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La FSU détrône la FEN 
chez les instituteurs 

Une conséquence du mouvement social de 1995 


■ '7 C’EST un bouleversement de ans après la scission gui avait don- 
. tailte dans k paysage syndical en- né naissance à la FSU, révèle sans 
saignant : les premiers résultats doute la crise d’un modèle syndi- 

des élections professionnelles cal ancien, bâti sur F unicité du 

~ marquent la déftfte de la Fédéra- corps des instituteurs. La FSU 

r tion de l’éducation nationale avait alors regroupé d e* syndicats 

(FEN) dans son bastion tradition- proches des communistes avant 

neI * 1* premier degré. Le syndicat d'agglomérer d'autres scnsfbffités 

des e ns ei gna nts (SE-FEN), qui re- de gauche. Fortement impliquée 

cueille 32^t % des suffrages, est en dans les mouvements sociaux, en 

effet largement devancé par le particulier /tans les grèves de dé- 

-A. Snuipp, syndicat des instituteurs cembre 1995, elle Joue un rôle 

- X de la Fédération syndicale unitaire charnière dans la recom p o si t ion 

Tv (ESU), qui rassemble 39,4% des du paysage -'syndical. EDe a amci 

' AB; voix- Le SE perd environ cinq, attiré la partie la plus jeune du 

points par rapport aux préce- corps enseignant. 

■ y"' dentes élections, en 1993 ; le Interrogé par Le Monde, Hervé 
Snnipp progresse de près de Baro, secrétaire général du SE- 

’ douze points. Le SGEN perd près FEN, reconnaît que la pratique mi- 

de trois points mais se maintient filante de son syndicat est « moins 

/ au-dessus de la barre des 30 %, ' forte » que celle du vainqueur. Les 

~ “• : tandis que Force Ouvrière chute à résultats des élections ensei- 

6,4% des voix et devrait perdre gpântes dam le wnnH degré de- 

son unique siège à la commission valent être connus le 19 décembre. 

L ~ paritaire nationale. Nouveau venu En 1993, le SNES, affilié à la FSU, 

da n s l’éducation, le syndicat SUD avait déjà largement devancé la 

'"Z réunit 2 % de suffrages. FEN dans les collèges et lycées. 

Cette défaite de la FEN chez ies 

instituteurs, qui intervient quatre Lire page 10 


Les preneurs d’otages de Lima 
dénoncent la misère de leur pays 

Les guérilleros de Tupac Amaru exigent des libérations de détenus 

LES GUÉRILLEROS du Mouve- 
ment révolutionnaire Tupac Amaru 
retenaient toujours en otage, jeudi 
19 décembre, plus de deux cents 
personnes dans la résidence de 
l’ambassadeur du japon à Lima, au 
Pérou. Outre la libération de cinq 
cents de leurs tnflftants emprison- 
nés, le commando du MRTA exige 
un changement de la politique 
économique néo-libérale du gou- 
vernement et le versement d’un 
« impôt révolutionnaire ». Après 
des années de pénurie, un Péruvien 
sur deux vit toujours au-dessous 
du seuil de pauvreté. 

Selon un responsable péruvien, 
le président Alberto Fujimori, qui a 
nommé son ministre de Fédncation 
médiateur, ne veut pas céder au 
MRTA. Le commando exige qu’il 
négocie en personne le dénoue- 
ment de la crise. Les premières 
tractations ont eu lieu dans la nuit 
de mercredi à jeudi Elles devaient 
continuer dans la journée, selon 
l’ambassadeur du PanaHa à îrrn a 

lire page 2 




Disques 
en fête 

SUR quatre pages, Le Monde 
propose une large sélection des 
disques de Tannée. Du classique 
au jazz en passant par le rock, les 
musiques du monde, la chanson 
et les productions destinées aux 
enfants. Rythmé par les dessins 
de Tudor B an us, ce panorama 
souligne en particulier la force 
jubilatoire de la musique du 
compositeur canadien Claude Vi- 
vier, assassiné en 1983 à l’âge de 
35 ans, la gaieté du jazzman Or- 
nette Coleman, ou encore les 
trouvailles de Mo’Wax, prince de 
latechno. 


Lire pages 17 à 20 


a La mort de l’acteur 
Marcello Mastroianni 

Le comédien italien, acteur fétiche de 
Fellini, est mort, jeudi matin 19 dé- 
cembre à Paris, à l’âge de soixante- 
douze ans. p. 32 


■ Moins de chômeurs 
en Grande-Bretagne 

i • J-’ Le taux de chômage est passé sous la 
barre symbolique des deux millions de 
sans-emploi en novembre. p. 4 


■ Bataille à Vitrolles 

Le Front national mobilise toutes ses 
forces à Vitrolles, où les élections de 
1995 ont été annulées. p.6 


■ ElfsansSanofi? 


Le groupe envisage de se désengager 
de sa filiale pharmaceutique, p.22 



. W 


■ Un entretien 
avec M. Millon 

.i te ministre de ia défense s’explique sur 
les mesures pour compenser tes re- 
structurations rrefîtares. p.12 


■ Une tsarine 


an Ki 


WJiUli 


Tatiana Eltsine, fille cadette du pré- 
sident russe, joue un rôle politique 
croissant et majeur. Portrait p. 14 


- ■ Les mots d’nn Nobel 

y. Le Monde publie tes principaux extraits 

- du discours de Wtsiawa Szymborska, 
prix Nobd de Bttérature 1996. p. 15 
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Particulier à particulier : Bill et Hillary louent ch. ttcft(4 MF/nuit) 


WASHINGTON 
de notre, correspondant 
C’est P« hôtel » le plus cher du monde, mais 
H n'y a guère d'adresse plus prestigieuse : 
1 600 Pennsylvania Avenue, Washington. Si la 
liste d’attente est longue, c'est qu'il rfy a que 
dèux chambres pour les hôtes payants, la 
Qüeens’ bedroom et la Uncoln bedroom, le 
reste du logis étant occupé par la famille d’ac- 
cueil, les Clinton. Pour passer une nuit à la 
Maison Blanche, il faut débourser un mini- 
mum de 750000 dollars (environ 4,12 millions 
de francs), au profit du Parti démocrate. Ce ta- 
rif comprend chambre et petit déjeuner et, en 
général, une invitation à un dïher en compa- 
gnie de Mil et Hillary. , 

Si le couple présidentiel a eu recours à une 
pratique bien connue des hobereaux écossais 
désargentés qui ouvrent les portes de leur châ- 
teau à des touristes fortunés, c’est pour des 
raisons différentes. Locataires des fieux, ils 
rfont pas à se soutier de l’entretien des toi- 
tures. En revanche, devant le coût astrono- 
mique de leur campagne éteâorale présiden- 
tielle, ils doivent impérativement multiplier tes 
sources de financement Cest pour cette rai- 


son que Truman Arnold, Ron Buride, David 
Geffren, Raymond Lesniak et bien d'autres, 
accompagnés de leurs épouses, sont arrivés 
un jour à (a Maison B(anche_ avec leur brosse 
à dents. 

Ces hôtes de marque (industriels, ban- 
quiers, producteurs d’Hollywood, etc) ont 
tous versé une obole généreuse au Parti dé- 
mocrate, lequel avait récolte quelque 180 mil- 
lions de dollars avant la réélection de M. Clin- 
ton. Le Washington Post, qui explique le 
fonctionnement du bed and breafcfest prési- 
dentiel, rapporte cette anecdote : un donateur 
californien, dormant d’un sommeil paisible 
dans la Lincoln bedroom, fut réveillé à minuit 
par Bill Clinton, qui lui proposa une visite gui- 
dée des lieux— 

Les nombreux visiteurs qui se sont succédé 
dans la chambre du père de P abolition de P es- 
clavage (dont le fantôme est réputé hanter la 
Maison Blanche), n’ont pas, à proprement 
parler, « acheté * leur nuit présidentielle. Ils 
ont simplement été « remerciés pour services 
rendus», selon P express ion du porte-parole de 
la présidence, au même titre que tes invites à 
un petit déjeuner, un dîner d’Etat, un jogging 


matinal ou une partie de golf avec le chef de 
P exécutif, voire à un voyage à bord de Air Force 
One, le Boeing du président des Etats-Unis. 
Mais Bill et Hillary Clinton n’échappent pas 
aux aléas de P hôtellerie : un généreux dona- 
teur, invite en décembre 1995 à une soirée de 
Noël, s'est révélé être un repris de justice. 

Les dangers de cette intimité entre argent et 
politique sont nombreux. On sait par exempte 
que le Parti démocrate a été obligé de ren- 
voyer 1,5 million de dollars (8,25 millions de 
francs) à divers mécènes, souvent d'origine 
asiatique, à qui la loi américaine rfautorisait 
pas une telle prodigalité. Or, la même mésa- 
venture s’est produite concernant la trésorerie 
personnelle de Bill et Hillary Clinton. 

Lundi 16 décembre, on apprenait que 1e 
fonds créé afin de soulager te couple présiden- 
tiel d'une partie de ses frais de justice (notam- 
ment â la suite du scandale Whitewater), a dû 
restituer 640 000 dollars, il y a quelque mois, 
pour cause de donation^ d'origine douteuse. 
Une sorte de malédiction s'acharne-t-elle sur 
les histoires d’argent de M. Clinton ? . 


Laurent Zecdnm 

La mystification pédagogique du professeur Sokal 


DEPUIS quelques années, c’est au 
monde mteUectnel américain que 
semble désormais revenir L'initiative 
de polémiques intellectuelles qu’on 
considérait naguère comme une 
spécialité «parisienne». Y compris 
rianc ries domaines et sur ctas ques- 
tions qui concernent quasi exdutive- 
ment le Vieux Continent Tout ré- 


animent encore, if est-ce pas à un 
jeune professeur de Harvard, Daniel 
Goldhagen, qu’on doit d’avoir ré- 
vefilâ, àpropos du génotide, le débat 

surta culpflbiHtealIgmflwta ? 

De temême façon, ce sont des phi- 
losophes et des psychanalystes fran- 
çais qui, aujourd’hui, figurent en 
bonne place sur le banc des accusés 


d’un Américain, Alan Sokal, profes- 
seur de physique à J’qmversité de 
New York. Se définissant comme un 
homme de gauche (Il dit avoir ensei- 
gné Jes mathématiques àTumverrite 
nationale du Nicaragua au temps 
des sanriinistes), et même un « fémi- 
niste », Alan Sokal a spontanément 
soumis un article fort épais au comi- 


té éditorial de Social Text, une pubii- 
cation de runiversité de Duke (Caro- 
line du Nord). Cette revue, elle aussi 
marquée à gauche. Incarne aux 
Etats-Unis le courant tateDectud des 
cultural studies - « études cultu- 
relles» des phénomènes sociaux, 
historiques, philosophiques, voire, 
depuis peu, scientifiques, appréhen- 
dés sous l'angle de la différence fé- 
minine, noire, homosexuelle et, pour 
tout dire, minoritaire. Les rédacteurs 
de la revue commencent par deman- 
der quelques coupes à Fauteur pus, 
devant son refus, consentent à faire 
paraître le texte tel quel, dans le nu- 
méro printemps-été 1996 (n 6 46-47). 

A ce moment précis, les «études 
culturelles » se trouvent en effet 
sous le feu d’attaques jugées 
« conservatrices » menées notam- 
ment par le triotogiste Paul Gïoss et 
le mathématicien Norman Levitt 
dans un Bvre de 1994 au titre signifi- 
catif: Higher Superstition (qu’on 
pourrait traduire par « superstition 
universitaire »). Dans cet ouvrage, 
qui a pour thème « la gauche univer- 
sitaire et ses problèmes avec la 
science »,les auteurs dénoncent une 
certaine dérive qui actueBement ré- 
gnerait dans les sciences sociales et 
humaines. Ils critiquent la couver- 


Les artistes et 
le choc de l’Histoire 

DANS la tradition des 
grandes manifestations thé- 
matiques présentées au Centre 
Georges-Pompidou à Paris, l’im- 
portante exposition « Face à l’His- 
toire », qui a ouvert jeudi 19 dé- 
cembre et se tient jusqu’au 7 avril 
1997, propose un vaste panorama 
des relations entre les créateurs de 
ce siècle et les événements qui 
Font traversé. 

Efie réunit plus de quatre cents 
œuvres -peintures, sculptures, 
photographies, vidéos - réalisées 
entre 1993 et 1996 par deux cents 
artistes de nombreux pays. Son 
commissaire général, Jean-Paul 
Ameline, s’est donné pour ambi- 
tion de montrer la permanence du 
rapport de Fart contemporain avec 
la représentation de l’Histoire. 

Lire page 30 

Le capitaine 
desfilles 



YANNICK NOAH 


NIMBÉ de la victoire en Coupe 
Davis, Yannick Noah, le capitaine 
des garçons, a obtenu raccord de 
1a Fédération française de tennis 
pour diriger J’équipe de France de 
Fed Cup, l’équivalent féminin de la 
Coupe Davis. Mary Pïerce, Julie 
Halard et Nathalie Tauziat, qui ré- 
clamaient sa venue, se déclarent 
ravies. Les joueuses comptent sur 
son enthousiasme pour remporter 
la compétition. 

Lire page 26 
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COMMANDO Un premier 

contact a été établi, mercredi 18 dé- 
cembre au soir, entre les autorités 
péruviennes et le commando du 
Mouvement révolutionnaire Tupac 


Amaru (MRTA) qui retient en 
otages, depuis mardi, plus de 
200 personnes dans la résidence de 
l'ambassadeur du Japon, à Lima. Le 
commando du MRTA exige de né- 


gocier directement avec le pré- 
sident : le gouvernement a nommé 
comme médiateur le ministre de 
l'éducation. • LE MOUVEMENT ré- 
volutionnaire Tupac Amaru exige la 


libération de tous ses militants dé- 
tenus dans les prisons péruviennes. 
Le MRTA a également demandé un 
changement de la politique écono- 
mique du Pérou. • L'OPÉRATION du 


commando de Tupac Amaru montre 
que, contrairement à ce qu'affirme 
ie gouvernement de Lima, la vio- 
lence armée «r n'est pas en voie 
d’extinction » au Pérou. 


La prise d’otages de Lima fragilise le régime péruvien 

Des centaines de personnes étaient toujours retenues, jeudi 19 décembre, dans les locaux de la résidence de l'ambassadeur du Japon. 

Des tractations sont en cours avec le Mouvement révolutionnaire Tupac Amaru (MRTA), qui réclame la libération de ses militants emprisonnés 



communauté diplomatique de Li- 
ma, ainsi que tes meflteùis repré- 
sentants de la bourgeoisie locale, 
dispose d’un redoutable moyen de 


J* 


UN CAMÉRAMÀN de dix-huit 
ans a été, mercredi 18 décembre, ie 
témoin le plus direct des drama- 
tiques événements qui secouent 
Lima depuis la prise d’assaut de 
l'ambassade du 
Japon par un 
commando du 
Mouvement 
révolutionnaire 
Tupac Amaru 
IMRTA). Juan 
Victor, jeune 
caméraman de 
la chame4, qui était le seul à pou- 
voir se déplacer librement dans un 
périmètre constitué de quatre pâtés 
de maison, allant du gazon de l'am- 
bassade aux grilles extérieures de la 
résidence, naviguant, caméra sur 
l'épaule, entre les ambulances, les 


voitures de la police et celles des 
journalistes, est resté le seul témoin 
direct toléré par le MRTA et les 
forces de Tordre, filmant sans inter- 
ruption un événement qu’une po- 
pulation encore hébétée croyait ne 
plus jamais devoir revoir. 

Avec 2 litres d’eau et quelques gâ- 
teaux, Juan Victor a pu filmer les va- 
et-vient de Michel MInning, repré- 
sentant à lima du Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (OCR), qui 
figure parmi les otages et négocia- 
teur improvisé ; derrière sa caméra 
0 a observé cette longue journée de 
statu quo du 18 décembre, servant 
tour à tour d'émissaire entre le 
MRTA, les otages et l'extérieur, ré- 
glant les problèmes de communica- 
tion, craignant à chaque instant une 
panne de batterie qui pouvait pro- 


voquer un dramatique isolement ; fl 
a approvisionné en eau, en rares 
vivres et en médicaments les 
membres du MRTA et leurs otages. 
Durant toute la journée de mercre- 
di, les deux parties se sont en quel- 
que sorte observées, raidies sur 
leurs positions, rapporte notre cor- 
respondante à Lima, Nicole Bonnet, 
qui a été Tune des dernières per- 
sonnes relâchées par le commando, 
dans la nuit de mardi à mercredi. 

« PRISONNIERS DE GUBUtE » 

En désignant son ministre de 
Téducation nationale, Domingo P3- 
tetroo, pour négocier la libération 
des otages retenus prisonniers de- 
puis maintenant plus de vingt- 
quatre heures, le président Aberto 
Fujimori a jusqu'à présent refusé 
d’accéder aux exigences du MRTA, 
qui réclame de ne traiter qtf avec tuL 
Quant au MRTA, 3 a étoffé ses de- 
mandes initiales de quelques exi- 
gences supplémentaires. 

Au moment de la prise de l'am- 
bassade, en échange de ses otages 
qu’il appelle des «prisonniers de 
guerre ». le MRTA exigeait la libéra- 
tion de ses quelque 500 militants 
détenus, dont le chef historique du 
mouvement, Victor Folay Campos. 
Il exige désormais un changement 
d’orientation de la politique écono- 
mique «r néolibérale », le paiement 
d’un impôt de guerre et le transport 
du commando et des prisonniers à 
libérer vers la forêt du centre du 
pays où le mouvement a organisé 


rmiwv 

sa base de repli. Malgré plusieurs 
menaces, aucun otage ne semble 
avoir été jusqu'ici sérieusement mo- 
lesté. Dans l’après-midi de mercre- 
di, cependant, une explosion a per- 
cé le toit du bâtiment où sont 
parqués les otages et des coups de 
feu ont été entendus. Aucune indi- 
cation n'a été donnée sur d’éven- 
tuelles victimes. Quelques heures 
auparavant, dans un évident souri 
de dissuasion, te commando avait 
disposé des explosifs dans l’en- 
semble de l’ambassade. 

Au fur et à mesure que les heures 


passent, l’identité des otages 
commence à être connue. Quatorze 
ambassadeurs et huit chargés d'af- 
faires en feraient partie. S’y ajoute- 
raient une quarantaine de méde- 
cins, des hommes d’affaires, des 
représentants des sociétés étran- 
gères, des ministres et des hauts 
responsables de Tannée et de la po- 
fice. Le chef de la diplomatie nip- 
pone, YuJâhido Ikeda, attendu à Li- 
ma, affirme que cent vingt otages 
sont japonais ou péruviens d’ori- 
gine japonaise. Bref; le MRTA, qui a 
sous sa main une partie de la 


pression. 

Cinq ambassadeur s, fo rmant mu» 

commission de négociations, se 
sont rendus, mercredi, à 18 heures, 
au Palais du gouvernement, avec 
des propositions pouvant peonettre 
de dénouer la aise. 

Le président Fujimori est jusqulcf 
demeuré sitenrieux. Sa marge de 
manœuvre est, B est vrai, fantée. 

ST1 exclut la posabürté d*un assaut 
-le Japon, qui a la seule responsabi- 
lité de son ambassade, y est absolu- 
ment opposé-, 3 ne peut que lais- 
ser « pourrir » la situation, au 
risque d’un dérapage, ou céder aux 
exigences des preneurs d’otages, au 
risque de miner sa po&tque de fer- 
meté anti-t e rr ori ste. « Nous pensons 
d’abord et avant tout aux otages», a 
déclaré, à Tbkyo, le ministre des af- . 

fifres étrangères, comme sH voulait ‘f* 

rappeler les autorités péruviennes à 
la pondération. 

D’après un porte-parole de sou 
ministère, les autorités japonaises 
n’ont eu aucun contact avec tes 
otages depuis de longues heures. 
L’ambassadeur d’Allemagne Her- 
bert WoeckeL Ebéré dès mercredi 
en compagnie de ses coflègues du 
Canada et de Grèce, a affirmé pour 
sa part que sa mission était de servir 
de pont entre les preneurs d’otages 
et les autorités, et de favoriser une 
issue négociée- 


Incertitude sur le nombre d'otages 

Environ cent vingt japonais ou Péruviens d’origine japonaise fi- 
gurent parmi les otages retenus, depuis mardi soir, par le commando 
du Mouvement révolutionnaire Thpac Amaru (MRTA), dans la rési- 
dence de T ambassadeur du Japon à Lima, a Indiqué, mercredi 18 dé- 
cembre, le ministère japonais des affaires étrangères. 

Parmi ces personnes, se trouvent des dirigeants de trente-sept en- 
treprises implantées au Pérou, dans les secteurs du commerce, de f in- 
dustrie électrique et automobile. Le nombre des mages a été estimé à 
« environ trois cents » par le délégué du Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR), Michel Mining, tandis que les otages ont publié 
un communiqué indiquant qn’environ 490 personnes étaient détenues 
à la résidence. Parmi eux se trouvent une quarantaine de diplomates, 
dont les ambassadeurs d’une quinzaine de pays. Auparavant, les pre- 
miers otages libérés, pour la plupart des femmes, avalent estimé à au 
moins 200 le nombre des personnes retenues en otages. - (AFP.) 



« El Chino », un président à poigne décidé à poursuivre 
sa politique économique néo-libérale 


Du Sentier-lumineux . , 
à Tupac Amaru 


LIMA 

de notre correspondante 
fourquoi la résidence de P ambas- 
sadeur du Japon à Lima a-t-elle été 
la cible de l’offensive de Tupac 
Amaru (MRTA) ? « Parce que le Ja- 
pon applaudit la politique écono- 
mique néoJibérale du président Fuji- 
mori qui a plongé la population dans 
la Jàim et la misère ». a déclaré le 
chef du commando, mardi 17 dé- 


cembre. En réalité le commando du 
MRTA s’est plus attaqué à un sym- 
bole qu’à une sorte de soumission 
des intérêts du Pérou à une puis- 
sance étrangère. 

L'argument du soutien de Tokyo à 
la politique « néo-libérale du gouver- 
nement Fujimori », selon les terro- 
ristes, ne résiste pas à la réalité des 
chiffres. Si depuis l'élection de 
M. Fujimori, en 1990, le Japon a dé- 


bloqué 2,27 milliards de dollars 
d’aide (pins de 11 milliards de 
francs), le Pérou n’est en Amérique 
latine que le deuxième bénéficiaire 
- après le Brésil - de l’aide de Tokyo. 

Les Européens sont en fait les 
principaux Investisseurs étrangers 
au RhtHL L’importante privatisation 
des télécommunications a, par 
exemple, été confiée au groupe es- 
pagnol Télefonica. Le peu d’empres- 
sement des entreprises japonaises 
pour investir dans le pays confirme 
cette donne. « Nous serons peut-être 
plus présent à partir de 1997, si la sta- 
bilité se maintient », nous déclarait le 
président de la chambre de 
commerce nippo-pénmenne, dans 
un salon de la résidence, un quart 
d’heure avant Passant 

Néanmoins, te choix de la dble 
renvoie aux promesses faites par 
l'ingénieur Fujimori, lors de la cam- 
pagne présidentielle de 1990. Le fils 
d’émigré japonais, surnommé «El 
Chino », (te Chinois), se faisait fort 
de recevoir des milliards de dollars 
du Japon, dès son arrivée au pou- 
voir. Sa première visite de chef 
d’Etat, après son élection, dans 
l’empire du Soleil-Levant -la pre- 
mière depuis trente et un ans efifec- 
tuée par un dirigeant péruvien - fut 
plus sentimentale que suivie de pro- 
jets concrets. Sa visite dans la pro- 
vince de Kumamoto (dans le sud du 
pays), d’où sont originaires ses pa- 
rents qui, voQà soixante ans, émi- 
grèrent en Amérique latine comme 
de nombreux Japonais, pour échap- 
per à la misère, fut lTEustration par- 
faite des bons sentiments réci- 
proques qui animent les deux 
parties. La communauté péruvienne 
d’origine japonaise ne dépasse pas 
100 000 personnes et pèse peu sur 
les 24 millions d'habitants du pays 
andin. 

M. Fujimori a été fêté comme le 
premier chef d’Etat de souche japo- 
naise, élu en dehors de l'archipel, 
mais 3 n’a pas obtenu les crédits 
qu’il escomptait Tokyo liait toute 
aide à un agrément du Fonds moné- 
taire international (FMI). Le Rhou, 
qui avait refusé de rembourser ses 
créanciers depuis 1984, était alors 
aux prises avec une hyperinflation 
(7000%), ainsi qu'avec l'insécurité 
et une violence politique peu sus- 
ceptibles d’attirer des investisseurs 
étrangers. La réponse du FMI aux 
demandes de lima fut claire : Thy- 



MILLIAUD 

Horloger-Joaillier depuis 1883 
8, rue Royale Paris 8 e - Tél.: 01.42.86.96.16 


perinflation œ pouvait être combat- 
tue que par une politique d’ajuste- 
ments structurels impitoyables, 
c’est-à-dire par un programme qui 
était en fait la copie du projet néah- 
béral proposé par le rival malheu- 
reux de M. Rjjtoori à Tâection pré- 
sidentielle, récrivain Mario Vargas 
Dosa. « B Chino » a alors démontré 
sa capacité à diriger sans état 
d’âme: 3 a congédié son équipe 
économique issue de la gauche et de 
la sodaWémocratie et 0 a accepté 
toutes les conditions du plan impo- 
sé par les organismes multilatéraux 
de financement. 

« coup d'état » de « ohnochet » 
Empêché de mettre en œuvre sa 
politique néolibérale par un forte- 
ment qui refrisait de l’autoriser à 
gouverner par décrets et menaçait 
de 1e destituer, M. Fujimori a procé- 
dé à un « coup d’état dvfl », en avril 
1992, qui s’est traduit par la dissolu- 
tion du Parlement, Ja suspension 
temporaire des libertés, la mise sur 
contrôle du pouvoir judiciaire. Cest 
à cette époque qu.’«El Qrino» est 
devenu « Chinochet », pour tous 
ceux qui n’ont pas accepté cette al- 
liance entre le pouvoir tivS et far- 
inée. Aujourd’hui encore, le pré- 
sident Fajimori concentre toute 
Tautorité et fl n’y a pratiquement 
aucun contre-pouvoiL Les membres 
du commando MRTA ont parfaite- 
ment intégré cette dimension en 
n’acceptant comme seul interlo- 
cuteur pour les négociations... 
qu’AIberto FUjimorL 
La cure de rigueur libérale a eu de 
sévères conséquences pour la popu- 
lation. Toutefois, Hyperinflation a 
été jugulée (12% en 1996) et, 
presque dans le même temps, te ter- 
rorisme, qui semblait menacer 
l'existence même de l’Etat, a paru 
maîtrisé après Fairestatioo, en 1992, 
de Victor PoJay, puis d’Abimaë! 
Guzman, dirigeants respectifs du 
MRTA et du Sentier lumineux. En 
1995, M- Fiÿmori a été réélu triom- 
phalement à la tête de TEtat Mais 
sa cote de popularité est aujourd'hui 
en chute libre. Après des années de 
pénurie et une situation d'état cTur- 
gmce sur près de la moitié du terri- 
toire, un Pémvien sur deux vit tou- 
jours au-dessous du seuil de 
pauvreté- 

Nicole Bonnet 


UMA 

de notre correspondante 

Moins médiatisé que l’autre 
mouvement de guérilla péruvien 
-le Parti communiste péruyien- 
Sentier lumineux (PCP-SL, 
maoïste) -, 1e Mouvement révolu- 
tionnaire Tripac Amaru (MRTA), 
qui se veut l’héritier idéologique 
des guérillas continentales nées 
dans le sillage de la révolution 
cubaine de Fidel Castro et Che 
Guevara, est bien connu des auto- 
rités péruviennes. Toutefois, les 
forces spéciales ont été passable- 
ment surprises parla prise d’assaut 
de la résidence de l’ambassadeur 
du Japon. 

jusqu’à la prise d’otages de mar- 
di, le MRTA était considéré par le 
gouvernement péruvien co mm e 
« en voie d’extinction ». Des décla- 
rations bien hardies puisque, 3 y a 
quelques jours seulement, te 15 dé- 
cembre, les militants du mouve- 
ment, condamnés à vie pour « ter- 
rorisme », avaient lancé une grève 
de la faim «dtimitée» dans la pri- 
son de haute sécurité Miguel Cas- 
tro Castro, à Lima, fis entendaient 
ainsi protester contre leurs condi- 
tions de détention, qualifiées d'« il- 
légales et inhumaines » et contre la 
situation faite à leur chef, Victor 
Folay Campos, alias «Comman- 
dant Rolando», fondateur du 
MRTA, qui purge une peine d'em- 
prisonnement perpétuelle dans la 
prison d’une base navale, non loin 
cTEl Caflao. Ils exigeaient aussi que 
soit mis fin aux condamnations ex- 
péditives pour terrorisme. Ces re- 
vendications sont celles-là mêmes 
que le commando a mises en avant 
pour justifier sa spectaculaire ac- 
tion de mardi 

NKTA CONTRE SENTIER LUMINEUX 

Le MRTA est apparu publique- 
ment, en 1982, par une action sym- 
bolique : le vol du sabre du libéra- 
teur San Martin et du drapeau de 
T indépendance, conservés dans un 
musée. Deux ans pius tard, le mou- 
vement se lance dans la lutte ar- 
mée, multiplie les actions de pro- 
pagande en miBeu urbain, attaque 
des postes de pofice, et redistribue 
des vivres aux déshérités. Après 
une brève suspension de la lutte 
armée, le MRTA reprend les hosti- 
lités le 6 novembre 1987, jour an- 
niversaire de la mort de Che Gne- 


vara, tombé or Bolivie : ce jour-là, 
il prend d’assant Juaqjui, une rifle 
de 20 000 habitants située dans la 
vaflée tropicale du Huallaga. 

Le mouvement avait depuis 
connu des hauts et des bas, mêlant 
les actions armées contre les sym- 
boles de TEtat à F élimination vio- 
lente de militants dissidents. 
En juillet 1990, en creusant un tun- 
nel de 200 mètres, 3 avait réussi à 
organiser la faite de Victor Folay 
Campos et de 47 antres militants 
détenus dans une prison de haute 
sécurité. Le chef du MRTA devait 
être repris deux ans plus tard, fl y a 
un an, répétition avortée de ce qui 
rient de se passer, 1e MRTA avait 
vainement tenté de prendre d’as- 
saut te Parlement 

En lutte contre TEtat, le MRTA 
s’est éga lem ent affronté au Sentier 
lumineux, qui lui contestait te pré- 
lèvement de «Fimpôt révolution- 
naire » perçu sur le commerce de 
la coca dans la région de Huallaga. 
Longtemps dirigé par Abimaël 
Guzman, alias «c President Gonza- 
lo », condamné lui aussi à la prison 
à rie et détenu dans la même base 
navale que Victor Folay Campos, le 
Sentier lumineux naît à la fin des 
années 70, des crises qui agitent le 
mouvement communiste péruvien, 
liés tôt implanté dans les cam- 
pagnes de la région d’Ayacucho, 
Tune des plus pauvres du Pérou, te 
PCP-S1 soulève avec succès les 
paysans exploités et écrasés de mi- 
sère des hameaux andins. 

En 1983, F armée passe à l'offen- 
sive, multipliant avec succès les 
coups de main. Bientôt, le Sentier 
lumineux se replie vers Huallaga 
où, faisant alliance avec les cocede- 
ros, fl entre en concurrence avec 1e 
MRTA. La création de groupes 
d’autodéfense paysanne et la pres- 
sion de l’armée conduiront, 
en septembre 1992, à F arrestation 
de Guzman. Bien que largement 
démantelé, ne représentant plus 
guère que le dixième des quelque 
10 000 combattants qu’il a jadis or- 
ganisés, te PCP-SL reste encore un 
adversaire que ie gouvernement 
péruvien, en dépit de ses déclara- 
tions, ne peut négli ger. En quinze 
ans, on estime que la violence poé- 
tique au Pérou a fait près de 
30 000 morts. 

N. B. 
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Le maréchal Mobutu a nommé un nouveau 
chef à la tête de l’armée zaïroise 

Le général Mahele jouit d'une bonne réputation dans la classe politique 


Au lendemain de sorr retour au Zaïre, le pré- 
skient Mobutu a pris, mercredi 18 décembre, 
t une première décision en nommant à ia tête des 


Forces armées zaïroises (FAZ) le général Mahele 
Bokoungo Lieko. Le soulèvement des Banyamu- 
lenges, en octobre, dans l'est du pays, avait mis 


iésorgai 

conduit au limogeage de celui qui était à sa tête, 
le général Eiufo Monga Aundu. 
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KINSHASA 

de notre envoyé spécial • 

Le généra] Mahele succède au 
général Baramoto qui a été mis «à 
la disposition du président de ia Ré- 
pubique ». Ancien chef de la puis- 
sante garde civile, le général Bara- 
moto était, devenu chef 
d’état-major par intérim après le E- 
mogeage du général Eluld, le 
20 novembre. Ce dernier avait été 
sanctionné pour avoir rejeté sur le 
gouvernement de LéonKengo Wa 
Dondo la responsabilité de la dé- 
faite militaire dans les provinces du 
Ki vu. au cours d’une conférence de 
presse organisée à Ptnsu des.autè- 
rités politiques. B avait également 
déclaré publiquement que la pré- 
sence <Pme force multinationale 
au Zaïre ne se justifiait plus, les ré- 
fugiés rwandais étant rentrés chez 
eux. Des propos qui ne pouvaient 
pas laisser frufiflférent le gouverne- 
ment, précisément occupé à la mo- 
bilisation de la communauté inter- 
nationale sur la nécessité 
d’engager une telle force dans Pest 
du pays. . 

NOMINATION ATTENDUE 

La nomination, mercredi, du gé- 
néral Mahele était attendue depuis 
le début du mois de novembre. EQe 
devrait faire l’un annuité dans la 
classe politique. L'opposition radi- 
cale dirigée par Etienne Tshisetedi, 
l’opposition modérée, le mouve- 
ment estudiantin toujours prompt 
à manifester, les forces. politiques 
du Conclave (la mouvance prési- 
dentielle) et le gouvernement sou- 
haitaient voir 1e général Mahele 
prendre le .commandement des 
FAZ. C’est on homme de terrain. Il 


a fait ses preuves en sautant sur 
Koïwezi avec les Français à la fin 
des annés 70, en participant' à 
imites les guerres zaïroises depuis 
son entrée dans Tannée, peu après 
le coup d’Etat de Mobutu Sese Se- 
ko, le 24 novembre 1965. 

H était entré au Rwanda en 1990 
à la tête du contingent zaïrois qui, 
associé aux Belges et aux Français, 
avait stoppé Pinvaaon du pays par 


tervention avec le général Paul Mo- 
kobo, alors chef d’état-raajor des 
forces terrestres, considéré comme 
un intellectuel parmi les mffitaires. 
Le général Mahele était déjà chef 
d’état-major des FAZ à cette 
époque ; il avait permis, en tenant 
fermement ses troupes, à ce grand 
forum sur la démocratisation du 
pays de se réunir, jouant parfois 
lui-même le rôle de médiateur 


Amnesty International dénonce les massacres 

Amnesty International, dans un communiqué diffusé jeudi 18 dé- 
cembre, dénonce « un aspect de la tragédie zaïroise jusque-là dissimulé 
à rattentioa internationale *: les massacres. *11 y a eu une politique 
systématique et délibérée d’attaques armées et de massacres sans dis- 
tinction pour faire fuir les civils et les réfugiés ». écrit Amnesty. 

Selon les témoignages reeneflfis par forganisation, une centaine 
de Ttitsis fidèles de FEgiise méthodiste ont été massacrés par des mi- 
liciens zaïrois dans les villages de Loeba et Mboko en septembre. 

Le mois suivant, les rebelles banyamnlenges dé souche tutsie ont 
pas <f assaut on hôpital, tuant au moins trente-huit malades et infir- 
mières. Le rapport égrène ensuite les massacres qui ont accompagné 
Fintensification des combats : une soixantaine de civils tués le 16 oc- 
tobre h KfHba par les rebelles ; plusieurs réfugiés tués par des Ditsls 
quelques jours plus tard an camp de Loberezi ; près de trois cents vil- 
lageois victimes des Tutsis fin octobre. 


le Front patriotique rwandais 
(F PR) dn colonel Fred Rwigema 
auquel Paul Kagame, l'actuel 
homme fort de Kigali, a succédé. Le 
général Mahele a aussi une dimen- 
sion politique. B avait séduit son 
auditoire lors de la Conférence na- 
tionale souveraine, au débat des 
années 1990, en brossant un ta- 
bleau très critique de la situation 
dans laquelle se trouvait Tannée 
nationale. B avait préparé son m- 


entre des politiciens aux opinions 
par trop divergentes. B était tombé 
en disgrâce après le deuxième pil- 
lage de Kinshasa par les 
fin 1992, début 1993. 

B avait personnellement sauvé 
un grand nombre d’expatriés et E- 
mîté les dégâts en tentant de disci- 
pliner une soldatesque devenue in- 
contrôlable. 

Le président Mobutu l’avait 
soupçonné à ce moment-là de vou- 


loir prendre sa place avec le sou- 
tien de la France et T avait déchargé 
de ses fonctions. 

Avant d’accepter de reprendre 
les commandes de Tannée, le gé- 
néral Mahele avait posé ses condi- 
tions. B souhaitait un commande- 
ment unifié de toutes les forces 
armées et voulait jouir du droit de 
sanction. Le maréchal Mobutu a 
accédé à ses requêtes. Dans ses 
nouvelles attributions, le général 
Mahele coordonnera et comman- 
dera les Forces années zaïroises, la 
gendarmerie, la garde civile, la Di- 
vision spéciale présidentielle (DSP) 
et le Service d’action et de rensei- 
gnement militaire (SARM). Jusqu’à 
présent, la garde civile était 
commandée par le général Bara- 
moto, la DSP par le général Nairo- 
bi, et le SARM par le général Bolo- 
■d, tous trois apparentés au général 
Mobutu. Ces unités, années dans 
l’aimée, avec leurs commande- 
ments autonomes, rendaient libé- 
rables l'institution militaire. Le gé- 
néral Mahele a fort à foire. B doit 
remettre de Tordre au sein de l’ar- 
mée, restructurer les foires laissées 
à l'abandon depuis le début de la 
transition en 1990 et réconcilier les 
militaires et la population, tout en 
entreprenant la reconquête des 
territoires perdus à Test du pays. 

Le président Mobutu, en nom- 
mant dès son retour le général Ma- 
bele, a tenu une partie de ses en- 
gagements. 11 devait rencontrer 
jeudi matin les chefs des diffé- 
rentes familles politiques et envisa- 
ger avec eux la formation d’un 
nouveau gouvernement. 

Frédéric Fritscher 


Taïwaôffhasse gardée des vendeurs d-armes américains 


MOINS SCRUPULEUX Xjué ' fe*'» 
France, ou peut-être plus soucieux 
de garder leur liberté d’apprécia- 
tion face aux pressions de la 
Chine,. les Etats-Unis viennent 
d’accepter de livrer à Taïpeb des 
armements qui feront des indus- 
triels américains les fournisseurs 
quasi exclusifs de la défense aé- 
rienne taïwanaise. A ce jour, nul 
n'a entendu la protestation de Pé- 
kin, alors que la Chine n’hésite pas 
à suspecter - périodiquement et 
par avance - toute velléité de la 
France de Hvrer des aimes à Tàï- 
wan. 

Au début de la décennie 90, les 
Américains et les Français se sont 
partagé une large partie du mar- 
ché militaire taïwanais. On en 
prendra pour preuve Tâchât par 
Taipeh de 150 aidons de combat 
F-16 et ia double acquisition, en 
France, de 60 Mirage 2000-5 (avec 
pas moins de 1200 missiles air-air 
Mica) et de six frégates antiaé- 
riennes, dn même modèle que la 
« furtive » frégate La Fayette. A 
l’époque. la Chine avait aussitôt 
dirigé ses flèches davantage 
contre Paris, donnant indirecte- 
ment l'impression de vouloir épar- 


gner Washington. Les deux 
contrats avec la Fiance, signés en 
1992, n’ont pourtant pas empêché 
le constructeur du Mirage 2000-5 
de décrocher, à la mi-avril 1994 et 
en dépit de l'opprobre attaché à 
son* nom, une commande de télé- 
phonie à Pékin par le biais de Das- 
sault AT (Automatismes et Télé- 
communications), une filiale du 
groupe Dassault Electronique. A 


réels dans la zone, laissant croire 
que cet exercice visait les case- 
mates d fi Tannée taïwanaise. no- 
tamment à Quemoy et à Matsu, 
deux flots dont les deux pays se 
disputent la souveraineté. A tort 
ou à raison, le gouvernement de 
Tàïpeh a craint une invasion, fl a 
aussitôt entrepris de moderniser 
sa défense antiaérienne. Le 
groupe français Matra, avec son 


Le groupe français Matra, avec son missile 
sol-air Mistral et ses dérivés, 
a été interdit de présenter 
des offres en la matière 


cela, une explication: la Chine 
achète ce dont elle a besoin au 
meilleur rapport qualité-prix 
quand son fournisseur est compé- 
titif Néanmoins, le gouvernement 
Balladur avait calmé le jeu, pro- 
mettant de ne plus livrer de nou- 
velles armes à Taïwan. 

Au printemps dernier, les 
Chinois ont procédé à des tirs 


missile sol-air Mistral et ses déri- 
vés, a été interdit de présenter des 
offres en la matière : le gouverne- 
ment Juppé, suivant en cela son 
prédécesseur, y a fait obstacle, ne 
voulant pas déplaire à Pékin à 
rapproche d’un voyage présiden- 
tiel et refrisant une demande qui 
portait sur quelque 70 batteries. 

Les Etats-Unis, sans le moindre 


-êfatidiâme, viennent donc trente- " 
ver le marché. Taïwan a retenu le 
missile sol-air Stinger monté sur 
camions et réparti sur toute Tfle. 
Mais les Américains ont fait mieux 
que de gagner un seul contrat : ils 
ont désormais la responsabilité 
d’édifier le système global de dé- 
fense aérienne taïwanaise contre 
des missiles, des avions ou des hé- 
licoptères à basse, moyenne et 
haute altitude. Outre des Stinger, 
Taïpeh aura droit à des missiles 
Patriot et Hawk. A charge pour les 
techniciens américains d’aider 
leurs homologues taïwanais à dé- 
ployer un aussi puissant réseau de 
défense antiaérienne, une 
commande totale de pas moins de 
2 000 unités de tir tombe dans 
TescarceUe des Etats-Unis sans 
que Pékin ait encore élevé T'ombre 
d’une protestation. 

En revanche, les Chinois 
viennent de réitérer leur mé- 
contentement après une visite, en 
France, du chef d'état-major des 
années taïwan ai ses qui est venu 
s’enquérir de l’exécution de ses 
achats d’avions et de bateaux. 

Jacques lsnard 


Les pèlerins d'El Rincon acclament le projet de visite du pape à Cuba 


SAINT-DOMINGUE 
de notre correspondant 

Le porte-parole du Vatican, Joa- 
quïn Navarro Valls, a confirmé, 
mercredi 18 décembre, Tannonce 
faîte (a veille par le cardinal /aime 
Ortega, archevêque de La Havane, 
qu’une visite du pape à Cuba en 
1997 était en cours de préparation. 
Aucune date précise n'est toute- 
fois encore retenue. Une person- 
nalité de la Carie a affirmé que, 
contrairement aux premières in- 
formations, cette visite n’aurait 
pas lieu à l’occasion du déplace- 
ment que Jean Paul n doit faire au 
Brésil en octobre. . 

C'est devant plusieurs milliers 
de pèlerins rassemblés au sanc- 
tuaire de San Lazaro, dans la 
grande banlieue de La Havane, 
que le cardinal Ortega a annoncé 
que le pape visiterait Cuba. La 
foule a accueilli cette nouvelle 
avec allégresse, aux cris de « vive 
le pape ! ». Chaque année, les 16 et 
17 décembre, la petite localité d’B 
Rincon, au sodée La Havane, est 
le lieu de rassemblement de nom- 


breux croyants qui viennent fêter 
San Lazaro, l’un des saints les plus 
vénérés à Cuba. Certains pèlerins, 
vêtus de toile de jute, se rendent 
pieds nos au sanctuaire én signe 
de pénitence. 

SAINT AU DOUBLE VISAGE 

Catholiques et adeptes de la 
santeria, la religion syncrétique 
d’origine africaine, se confondent 
lors de ce pèlerinage annuel à El 
Rincon. Saint au double visage, 
Lazaro est aussi vénéré à Cuba 
sous le nom de Babalu Ayé, divini- 
té d’origine africaine réputée pour 
ses pouvoirs de guérison. Le pèle- 
rinage, qui n'a jamais été interdit 
pas les autorités castristes, a at- 
teint un record de participation il 
y a trois ans, au plus fort de la 
crise provoquée par la dislocation 
du camp socialiste. 

Les signes d’amélioration des 
relations entre l'Eglise catholique 
et le régime castriste se multi- 
plient depuis l’entretien à Rome, 
le 19 novembre, entre Jean Paul 11 
et Fidel Castro, que celui-ci a qua- 


lifié de «c miracle » à la télévision 
cubaine. 11 y a an peu plus d'une 
semaine, le ministre de la culture, 
Arm an do Hart, a assisté à une 
messe célébrée à la cathédrale de 
La Havane par le cardinal Ortega. 
De même, Silvio Rodriguez et 
Amaury Perez, deux figures de 
proue de ia nueva trova, connus 
pour leur fidélité à la révolution, 
ont interprété durant l’office les 
chants spécialement écrits par Jo- 
sé Maria Vider, le fils de Qntio Vi- 
der, l’on des rares intellectuels ca- 
tholiques à avoir toujouts 
défendu le régime. 

Au cours des dernières se- 
maines, les autorités cubaines ont 
par ailleurs accéléré la délivrance 
de visas aux religieux étrangers et 
ne se sont pas opposées à la 
constitution de l’Union catholique 
de la presse de Cuba, une associa- 
tion formée en novembre par une 
trentaine de journalistes travail- 
lant dans tes publications diocé- 
saines. 

De manière plus discrète, les 
contacts ont repris entre Washing- 


ton et La Havane, après la cam- 
pagne électorale américaine. 
Deux jours de négociations, les 4 
et 5 décembre, ont abouti à un 
nouvel accord migratoire avec ef- 
fet rétroactif, qui va permettre 
aux Etats-Unis de rapatrier à Cuba 
les immigrants illégaux. Les chefs 
des délégations, Ricardo Alarcon, 
président du Parlement cubain, et 
John HamQton, secrétaire d’Etat 
adjoint pour l’Amérique centrale 
et les Caraïbes, ont souligné « le 
caractère franc et ouvert » des né- 
gociations. 

Plusieurs membres du congrès 
des Etats-Unis viennent aussi de 
se rendre à Cuba, et le vice-pré- 
sident de CNN, Eason Jordan, a 
confirmé la prochaine ouverture 
d’un bureau de la chaibe de télé- 
vision dans la capitale cubaine. 
Enfin, le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, Nicholas Burns, s’est 
félicité de la coopération des au- 
torités cubaines dans la lutte 
contre le trafic de drogue. 

Jean-Michel Carnit 
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La Grande-Bretagne compte 
moins de 2 millions de chômeurs 


La croissance du monde industriel 
devrait rester soutenue, selon l'OCDE 


Le fossé ne cesse cependant de s'agrandir entre riches et pauvres 

Les conservateurs britanniques pavoisent: alors que sous la barre symbolique des deux millions de sans- 
des élections générales doivent se dérouler au prin- emploi au mois de novembre, soit le plus bas niveau 
temps prochain, le taux de chômage vient de passer depuis six ans. 


L'Organisation de coopération et de développement économiques 
s'inquiète des risques de corrections boursières comme de la polarisation 
de l'Europe sur la satisfaction des critères de convergence dès 1997 j» 


LONDRES 

de notre correspondant 
dans la City 

«H s’agit d’un beau cadeau de 
Noël pour la Grande-Bretagne»: le 
premier ministre, John Major, au- 
rait-il découvert une solution ma- 
gique en matière d'emploi? Appa- 
remment, ce serait le cas au regard 
des dentiers chiffres du chômage 
publiés, mercredi 18 décembre, et 
faisant état de 1.929 million de de- 
mandeurs d’emploi le mois dernier, 
soit un taux de chômage de 6,9 % de 
la population active. La plus forte 
baisse mensuelle jamais enregistrée 
depuis un quart de siècle 
- 95 000 demandeurs d’emploi en 
moins en novembre - pourrait 
constituer un argument électoral de 
poids pour le gouvernement conser- 
vateur, minoritaire au Parlement, au 
plus bas des sondages, lors du scru- 
tin généraL 

Dans son rapport publié jeudi, 
roigarrisatkm de coopération et de 
développement économiques (OC- 
DE) tresse des couronnes à la re- 
prise économique britannique (lire 
ci-contre}. Les experts du ministère 
de l’éducation et de l’emploi 
avancent deux explications à cette 
constante embellie sur le front du 
chômage : la déréglementation et la 
flexibilité du marché du travail (en 
particulier, l'absence de barrière ad- 
ministrative aux licenciements, la ré- 
duction du pouvoir des syndicats et 
le refus de la charte sociale euro- 
péenne), ainsi que la modération fis- 
cale et budgétaire. La Grande-Bre- 
tagne a dompté la terrible récession 


de la fin des armées 80 en deux 
temps. D’abord, la sortie de la livre 
sterling du système monétaire euro- 
péen en septembre 1992 et la forte 
dépréciation de la devise qui s'ensui- 
vit ont entraîné une relance par les 
exportations à laquelle les difficultés 
économiques des principaux parte- 
naires commerciaux, la France et 
P Allemagne en tète, ont mis fin Tan 
dernier. Ensuite, encouragés par une 
politique fiscale débonnaire et des 
taux d'intérêt bas, les consomma- 
teurs ont pris le ridais. 

PRÉCARITÉ DE L'EMPLOI 

«Parce qu’il est basé sur la 
confiance des ménages et l'essor du 
secteur tertiaire, le boom actuel me 
parait plus solide, plus stable que celui 
de la première période, basé unique- 
ment sur le taux de change. Les inves- 
tissements en hommes et en matériels 
s’en trouvent encouragés ». nous ex- 
plique Philip Ichenvood, expert de 
l’économie britannique auprès de la 
banque d’affaires Klernwort Benson. 

II convient toutefois de placer 
cette performance en matière de 
chômage en perspective. Du point 
de vue statistique, la moitié des 
95 800 personnes rayées des listes 
Tont été à la suite d’un réaménage- 
ment du système d’allocation de 
chômage ou de la lutte contre la 
fraude à la Sécurité sociale. Rir ail- 
leurs, tout est loin d’être uniformé- 
ment positif derrière ce prétendu 
« miracle » anglais en matière d’em- 
ploi. Le retour à la bonne santé 
économique s’est accompagné 
d’une légère reprise de l’inflation qui 


fiait craindre une nouvelle remontée 
des taux d’intérêt à court terme au 
début 1997. De plus, conséquence 
de la précarité de remploi, le fa- 
meux fedgood , factor - le sentiment 
du bien-être- est loin d’être au ren- 
dez-vous, comme l’atteste Tavance 
considérable des travaillistes - plus 
de 30 points - dans les enquêtes 
d'opinion. 

De nombreux postes nouvelle- 
ment créés sont à durée déterminée 
ou à temps partiel et sont mal rému- 
nérés puisqu'il n’existe pas de salaire 
minimum garanti. Autre point noir, 
comme le souligne un rapport 
récent du bureau de recherche 
économique de Henley, l’écart se 
creuse à nouveau entre un Sud-Est 
anglais en plein essor, fécondé par 
les services, en particulier la finance 
et la distribution, et un Nord dont la 
base industrielle s'est fortement ré- 
duite depuis la récession de 1981 
Enfin, à en croire l'opposition tra- 
vailliste, la population active a dimi- 
nué de 800000 unités depuis 1990, 
ce qui porte ombrage au succès des 
tories. 

Dans cette Angleterre en pleine 
euphorie économique, le fossé ne 
cesse de s'agrandir entre riches et 
pauvres. Alors que la presse monte 
en épingle les primes records de fin 
d’année que vont recevoir les tra- 
ders de la City, un rapport alarmant 
révèle que le Royaume-Uni compte 
désormais plus de six millions de 
personnes vivant en dessous du 
seui] de pauvreté. 

Marc Roche 


EN 1997, assistera-t-on à un nou- 
veau krach boursier, dix ans après le 
mardi noir de Wall Street? Un 
nombre suffisant de pays euro- 
péens teussira-i-fl à remplir les cri- 
tères de Maastricht pour participer 
à l’Union économique et moné- 
taire ? Les Perspectives économiques, 
l’étode de conjoncture bV-amraeOe 
de l’OCDE (Organisation de coopé- 
ration et de développement écono- 
miques), publiée jeudi 19 décembre, 
ne pouvaient ignorer ces deux ques- 
tions. D’autant, que, sur l'architec- 
ture globale de la conjoncture du 
monde industriel, le tableau dressé 
par TOCDE est assez dair : 1997 de- 
vrait voir la poursuite d’une activité 
soutenue aux Etats-Unis, un regain 
en Europe et an Japon, le tout sans 
risque particulier d’accélération de 
l'inflation. En moyenne, dans les 
vingt-neuf pays de TOCDE, la crois- 
sance devrait atteindre 2,4 % en 
1997, comme cette année. 

Au terme de six ans d'une crois- 
sance économique ininterrompue, 
d’une progression des indices bour- 
siers accélérée depuis deux ans, une 
rechute brutale de la Bourse de 
New York est largement redoutée, fl 
y a quelques Jours, le président de la 
Réserve fédérale. Alan Greenspan, 
dénonçait V* exubérance irration- 
nelle » des marchés, et rappelait que 
oi l’existence d’une bulle financière 
ni la venue d’un krach boursier, 
n’étaient sans conséquences sur 
l'économie réelle. L'économiste en 
chef de l’OCDE, Kumiharu Shigeha- 
ra, dédare, pour sa part que désor- 
mais «r le prix des actions aux Etats- 


L'élargissement projeté de l'OTAN indispose toujours Moscou 


BRUXELLES (OTAN) 

de notre correspondant 

L’élargissement projeté de l’OTAN à certains 
pays d’Europe centrale et orientale n’a jamais 
suscité d’enthousiasme à Moscou. Mais fl existe 
des variations dans le ton employé par les diri- 
geants tusses pour manifester cette opposition. 
Celui utilisé par Igor Rodionov, mercredi 18 dé-' 
cembre à Bruxelles, est de l’espèce musclée. « Un 
langage d’ancien régime », constataient les mi- 
nistres de la défense de rOTAN. qui recevaient 
leur homologue russe à r issue de leur réunion 
d’hiver. « On ne peut exclure d’emblée que l’élar- 
gissement de l’OTAN retarde la mise en place de 
certains traités existants », a déclaré M. Rodionov. 
U s’agit essentiellement du traite Start H de ré- 
duction des armements nucléaires, qui n’a tou- 
jours pas été ratifié par la Douma. 

Le ministre russe s’est également opposé à 
féchange d’offiders de liaison entre l’OTAN et ta 
Russie, un projet qualifié par M. Rodionov de 
* retour au temps de la guerre livide ». Le dia- 
logue n’est cependant pas rompu, puisque Javier 
Solana, secrétaire général de l’Alliance doit se 
rendre à Moscou 1e 20 janvier pour mettre au 
point le calendrier des négociations sur la charte 


. de sécurité OTAN-Rnsssie. Un autre su jet évoqué 
lois de la réunion ministérielle des Seize était la 
restructuration de i’ADIance. Les divergences 
franco-américaines sur ce thème, et notamment 
l'épineux problème de T attribution du comman- 
dement sud des forces de l’OTAN à un officier 
européen, n'ont pas été surmontées. 

UN REMS « ABOMINABLE * 

Mais on s'est épargné les turbulences diplo- 
matiques qui avaient marqué, la semaine pré- 
cédente, la réunion des ministres des affaires 
étrangères de l’OTAN, avec l’absence d'Hervé 
de Charette lors d’un hommage au secrétaire 
d’Etat Warren Christopher. Charles Millon a te- 
nu des propos chaleureux envers son homo- 
logue américain William peny, qui quitte ses 
fonctions. « Bill Ferry et moi-même avons tou- 
jours entretenu de relations d’une grande cordia- 
lité », a précisé le ministre de la défense en of- 
frant une gravure du XVIII' siècle représentant 
le château de Versailles. Un clin d’oefl. volon- 
taire ou non, qui rappelle que Paris considère le 
processus de rénovation de l’OTAN en cours 
comme un événement historique comparable 
au traité de Versailles de 1919, qui remodela les 


rapports de force entre les. puissances à Pissue 
de guerre. 

Cette courtoisie de bon aloi s’accompagne 
d’une fermeté renouvelée sur le fond des 
choses. Paris ne réintégrera pas la structure mi- 
litaire intégrée de l’OTAN si l’identité euro- 
péenne de défense n’est pas suffisamment «r vi- 
sible » dans la nouvelle structure. 
L’européanisation du commandement sud est 
un principe sur lequel la France affirme qo’eUe 
ne reviendra pas, même si elle est disposée à 
faire preuve de « flexibilité » sur le calendrier et 
les modalités d’application de ce principe. 

Javier Solana, hôte de la réunion, a qualifié les 
échanges entre Chartes Mflkm et Wïïlam Rsiy de 
« constructifs» et était ravi d’avoir mis un terme à 
une mauvaise humeur collective des Seize qui 
s’était manifestée lors de la réunion des ministres 
des affaires étrangères des 10 et II décembre. Ces 
derniers avaient considéré que la nourriture servie 
par le restaurant de l’OTAN, gâte par la société 
française Sodexho, était «abominable». Cette 
fbis-d, Je secrétaire généra) avait délégué son an- 
smier personnel aux fourneaux. 

Luc Rosenzwâg 
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Unis peut subir des fluctuations bru- 
tales » et se traduire par une chute 
de la demande. Selon lui, la princi- 
pale différence entre la «bulle fi- 
nancière «actuelle des Etats-Unis et 
celle qui existait au Japon à la fin 
des années 80 réside cependant 
dans I’abseDce, outre-Atan tique, 
d’une hausse parallèle de marché de 
l’immobilier: celui-ci étant une 
source importante d e tran smission 
des richesses, son effondrement a 
des çpnséquences majeures sur 
Pécononiiè réelle.'’ “ . 

LES DfmcULJÉS DE L'ITALIE 

Sous Feffet d’un regain d’activité 
en Allemagne et en Rance, d’une 
poursuite de la croissance soutenue 
en Grande-Bretagne, le produit in- 
térieur brut de l’Union européenne 
devrait augmenter de 2,4 % en 1997, 
contre 1,6 % seulement cette année. 
Une accélération qui masque une 
bim mauvaise performance de Plta- 
lie (0,8 % cette année, L2 % Fan pro- 
chain). L’OCDE juge les perspec- 
tives économique de la péninsule 
« peu propices», car malgré le dyna- 
misme de l'investissement, la forte 
réduction des dépenses publiques et 
la création de T «impôt européen» 
pèseront sur la consommation, tan- 
dis que le chômage restera .élevé 
Q2J2 % de la population active). 

Réputé pour SOn attaehinTieri» à 
l’assainissement budgétaire, l’orga- 
nisation laisse entendre que certains 


pays s’attachait trop à remplir, dès 
1997, les critères d’endettement et 
de déficit pubfic définis par le traité 
de Maastricht, plutôt qu’à s’atta- 
quer à des réformes structurelles 
p er me ttan t un assainissement bud- 
gétaire à moyen terme. «Mais les 
réalités politiques sorti telles que cette 
polarisation va se poursuivre», re- 
connaissait Stephen ftrttei, F un des 
directems de l’OCDE. 

La déréglementation du marché 
. du trava^Ja tefocmft tte la protec- 
tion soriaJe; ont été,' selon FOCDE, 
enfreprises avec succès par ceux des 
"pays membres ayant connu au 
cour des années 90 des perfor- 
mances supérieures à la moyenne: 
l'Australie, fïriande, les Pays-Bas, la 
Nouvelle-Zélande et la Norvège. 
Ailleurs, TOCDE estime que certains 
programmes sociaux mit « faussé ks 
incitations économiques, notamment 
sur les marchés du travail, réduisant 
par là même remploi et la produc- 
tion ». 

L’organisation du château de la 
Muette reconnaît que la forte dimi- 
nution du chômage aux Etats-Unis 
et en Grande-Bretagne a engendré 
une aggravation des inégalités. Un 
constat qui doit faire réfléchir FAfle- 
mague, la France et l’Italie, où la dé- 
térioration du marché de remploi 
paraît ne pas avoir encore touché 
son terme. 

Françoise Lazare 
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De jeunes Bulgares sans le sou rêvent de pays de Cocagne où fuir la misère 


SOFIA 

de notre envoyé spécial 
« Passer Noël à Saint-Do- 
mingue. » A en croire un diplomate 
occidental, nombreux sont les Bul- 
gares qui, ces dernières semaines, 
prétendent passer les fêtes de fin 
d’année sous le soleil des Antilles. 
Us n’appartiennent pourtant pas à 
cette poignée de nouveaux riches 
ostentatoires, ces «mafieux» 
- comme les désignent indistincte- 
ment les Bulgares de la rue, pour 
lesquels toute fortune gagnée de- 
puis 1989 est forcément suspecte - 
qui s’habillent chez les grands cou- 
turiers étrangers installés dans le 
centre historique de la capitale So- 
fia et qui paradent au volant de 
leur voitures de luxe. 

Les prétendants au départ sont 
jeunes, célibataires, diplômés d’une 
faculté bulgare, et sans le sou. Leur 
objectif n’est d’ailleurs pas de fêter 
le Jour de l’An sur le sable fin d’une 
De des Caraïbes, mais d’émigrer 
vers un pays occidental. « Us ont 
appris que Saint-Domingue ne de- 
mande pas de visa d’entrée, alors ils 
sollicitent une autorisation de transit 
par un pays occidental où ils 
comptent interrompre leur voyage », 
explique le diplomate. U pot-aux- 
roses a été rapidement découvert 
par les consulats, mais il y en a en- 
core qui s’obstinent 
Certains réussissent Selon l’Ins- 
titut national bulgare de statis- 



tiques, entre 35 000 et 45 000 émi- 
grants officiels vont s’installer 
chaque année à l’étranger. Les 
frontières de l’Europe de l’Ouest 
étant de plus en plus étanches, les 
Bulgares frappent maintenant de 
préférence aux portes des Etats- 
Unis, du Canada, de l'Australie ou 
de la Nouvelle-Zélande. 

« ASSISTANCE HUMANITAIRE a 

Ils sont de plus en plus nom- 
breux à vouloir quitter leur pays 
dans l’espoir d’échapper à l’insé- 
curité matérielle, à l'humiliation 
d’une vie consumée par les sonos 
quotidiens. Micbael est chauffeur 
de taxi et jeune diplômé d'une 
école d'ingénieur en construction. 
Cette profession n’est pas la plus 
sinistrée. «Je pourrais gagner 
20 000 levas par mois (environ 
260 dollars). C’est un bon salaire. 
Sauf que les charges de chauffage et 
d'électricité de mon appartement at- 
teignent les trois quarts de cette 
somme »,' rappelle-t-il. Actuelle- 
ment, fl gagne trois à quatre fois 
plus d'argent au volant de sa vieille 
voiture qu'en exerçant sou métier, 
et rêve de partir. Sans trop savoir 
commentaire. 

CUmentina nourrit les mêmes 
ambitions. Professeur de musique 
dans un collège, divorcée, elle vit 
seule avec son fils. Après avoir 

épuisé un maigre pécule lazniné par 

une inflation à trois chiffres, elle 




Croissance 1996 - 4 % 

PN8/hab. 1995 6 032 F 

Chômage 17% 

Dette extérieure 54 nùficvds de F 


vient de louer 100 dollars par mois 
à un étudiant étranger r apparte- 
ment qu’elle avait acheté à bas prix 
en 1990, *. l’une des rares mesures 
positives de la transition » làche-t- 
elle. En attendant des jours meil- 
leurs, dimentina et son fils se sont 
repliés sur une chambre de bonne 
exiguë et s'adonnent à un nouveau 
sport: surveiller les variations du 
cours du dollar dans les vitrines des 
bureaux de change qui modifient 
leur taux au moins deux fois par 


1995 

Part du secteur privé 45% 

dans le PNB 

Monnaie Leva 


jour pour s'adapter à F effondre- 
ment de la monnaie nationale: 

Le gouvernement des ex- 
communistes (rebaptisés socia- 
listes) se garde de communiquer la 
part de la population qui vit main- 
tenant sous le seuil de pauvreté. 
Tout juste, les statistiques offi- 
cielles viennent-elles d’indiquer sè- 
chement qu'une f amille de quatre 
enfants a besoin chaque mois de 
60 000 leva pour la nourriture, 
râectricfté et le chauffag e- Le sa- 

i“ 
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laire minimum est de 8000 leva 
(environ 104 francs). 

« L’alimentation des enfants et des 
personnes âgées est un problème », 
admet EmiHa Maslarova, la prési- 
dente de l’Agence bulgare pour 
Taide internationale. Preuve de la 
gravité de la crise et de l’incapacité 
du pouvoir à la résoudre, cet orga- 
nisme créé en 1995 par le Parle- 
ment, do min é par les socialistes, 
vient de * lancer un appel pour une 
assistance humanitaire internatio- 
nale ». De son côté, le premier mi- 
nistre a quémandé, fin novembre, 
une aide d’urgence en blé auprès 
de l’Union européenne. 

RJTUB. QUOTIDIEN 

Face aux carences sociales d’un 
Etat au bord de la cessation de 
paiement, de très rares initiatives 
ïndivïdueQes paient an plus pressé. 
Margarita Mflialcheva est maire 
d’flihden, un quartier périphérique 
de Sofia. Ancienne ingénieur 
chimiste, cette élue de r opposition 
organise, depuis un an, une soupe 
populaire quotidienne à destina- 
tion des personnes âgées. Son 
exemple devrait être reproduit 
dans plusieurs autres quartiers de 
la capitale. Tous les jours, à l'excep- 
tion du week-end, le rituel est iden- 
tique. ïfcu avant midi , des retraités ■ 
patientent dignement dans la cour 
d’une église orthodoxe, emmitou- 
flés dans des vêtements élimés. Un 
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bocal à la main, ils attendent l’arri- 
vée de la nourriture préparée dans 
les cuisines de la crèche voisine. La 
mairie nourrit et paie le chauffage 
de ces laissés-pour-compte de la 
transition qui touchent des pen- 
sions « symboliques ». Les habitants 
d’Qmden ne sont ni plus pauvres 
que les autres Sofiotes ni plus 
vœux. « L'endroit abrite 30% de re- 
traités . Les Bulgares ne font plus 
d'enfants à cause de la crise», sou- 
ligne M* Mihakheva. 

Cette misère, cadrée pendant le 
communisme, est remontée à la 
surface après le changement de ré- 
gime. Mais depuis quelques mois 
cela va de mal en pis. «La classe 
moyenne s’appauvrit», constate 
M" Mlhalcheva. Les perspectives 
.d'amélioration de la situation à 
court terme sont minces, même ri 
des voix s’élèvent maintenant de- 
puis les rangs des socialistes au 
pouvoir. George Pirinski, chef de 
Se des « réformateurs », a récem- 
ment averti que « même si l’on 
commence les réformes demain, la 
Bulgarie ne s'en sortira pas avant 
quinze ans». Or, actuellement, les 
rênes sont entre les mainc des par- 
tisans d’un statu quo qui s'ac- 
crochent à un pouvoir leur assu- 
rant des privilèges et des 
perspectives d’enrichissement ra- 
pide. 


Christophe CfuOefot 
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Trois Palestiniens auteurs 
d'un attentat ont été condamnés 


INTERNATIONAL 


LE MONDE I VENDREDI 20 DÉCEMBRE 1996/5 


JtëRKJMX La «Comte sûreté » pakstftfiznre a condamné à de lourdes 
pemes de prison, mercredi 18 décente à-Jéricho, trois Patestimoas ac- 
cusés d’avoir «porté atîzmtz aux intérêts dupeupiepcdestimm » en tuant, 
mercredi 11 décembre, deux colons juifs. Ceux d’entre eux ont été 
condamnés à la ridnsfcai&peapétuifé et anx travaux fbrcés, ettetroisBnie 
à quinze ans de prison, a indiqué le pracnreur général palestinien, KhaJed 
aKÿdra. La flisÊade avait fait deux mots, une mûre et soq fils, et cinq 
blessés, près de la colonie de Beit 3, auntml de Ramallah. 

Depuis le dftrt de raracpcnée, ai 1994,TAittorité palestinicBpc use cou- 
ramment de pigments expéditifs afin <T éviter if avoir & extrader des Rdes- 
tin je ns vas IsraeL Aussitôt après Patentât, le paemser ministre israélien 
Bettyatel^étanyalmaavaitexi^qtKsoiaitli^lesantenistleratten- 
tat à PEtat hébreu - (AFS) •• _ 

Le prochain chef del'exécutif 
de Hongkong reçu à Pékin 

PÉKIlSLl^^usliautsdSi^eairtsdiiiioiscmtfcajnelkinent donné, ineroe- 
di 18 décembre, à Pékin, leur bénédiction an premier administrateur 
chinois de Hongkong, Tang Oiee-hwa, appelé à succéder au dernier gou- 
verneur britaimk^ te chef de fEtaLJBangZcmin, a te Faccent sur te fait 
que, îusqrfaktts, le gouverneur de Hongkong avait été un hcsnme nommé 
«par la maison royde britannique» et que son arcesâftn à ce poste dé- 
montrait la mise en pratique dn principe de « haut deffé d'autonomie» 
premas an territoire. . 

Avant de se rendre à R3â\M.T\^aqait tenté de Tassnrer le p nhBr hf y ^- 
koaigais en affirmant que la « Instaure paraBèle» en OTTOdlnstaDatiaû 
sous obédience danoise pour se substituer au mM-Paitementau sons les 
aâanniquesseraitdissonteciaraïttkpBm£rcm(Htiédel998,àIafâs«ir 
de noovëfles élections. C’est sur ce f orain qoe fan peut s’attendre à des 
frictions entre les rnHeux Ebéranx de Hopgkcmg et ceux scütftnne- 
ment partisans d’un anangemattsati^santPâân. - (Corresp.) 

L'opposition maintient sa pression 
sur le pouvoir en Serine 

BELGRADE. L’opposition a rassemblé une nouvelle fiais, mercredi 18 dé- 
cembre, près de 100 000 manifestants à Belgrade, en dépit de la promesse 
dnprésdentserbeStobodanNfik)sevic(rétaiÆ«lavé^>surlesirttinici- 
patesdul7novH3jbreet(tesévira»trelespxéain3ésœiq)aï^defrai3de. 

Les nouvelles manifestations sont mtervennes alors qirtme délégation te 
POCSE est attendue àBelgrade, vratsemMaMemert vendredi, pour enquê- 
ter sur la aise qui secoue bSeitÆe. 

Mercredi, le département d'Etat a annonrf que Pambassadeur des Etats- 
Unis, M.Max Kempdman, se joindra à la délégation de POrgamsation 
pour la sécurité et h coopération en. Europe (OSCE), dirigée par Panden 
premier ministre espagnol, ffeEpe Gonzalez. Par affleure, la commission 
électorale a ignoié,jngraierfi, une dérision de justice octr o yant à foppoâ- 
ton la ville de Smederev^Palanlca, en confirmant U victoire du Parti so- 
cialiste an pouvait - (AFB) 


sktertàvte et empereur, ont étécéfâHées à Bangm, lundi 16 décerribre, 

rmxre^ etdo^ ^ts sa mort Les obsèques natioDales, ipjûalqgeptF^- 

nnt tfré Wiir iTB tf ft iwr te mjlîlain » Ta fai tiUlg a rffl 

attendre une accalmie dans la guerre civOe larvée qui oppose le piéâdeni 
Ange-RSx Patassé et sa garde à une partie des forces années centrafri- 
caines. Pour amar» le corps Jusqu'à scn village de Bobangui, la famille a 
dû négocier le passage du cortège avec lçs mutins, qui tiennent le sud-est 
de la capitale. - (Comsp.) - 

■ GABON: le Parti démocratique gabonais (PDGK le parti au pouvoir; 
majoritaire dans la prfcédertc Assemblée nationale, aranporté 43 des 12) 
sièges dès le premier tour des flecticns législatives, qui s’est déroulé di- 
manche 15 décembre, sekm les résultats officieux publiés mercredi par le 
qnotiÆengooveineuKntalL'tfri^IesdiflSreiaspartisd’^xKitkMin'ant 
eu, pour leurpatt; que trots élus tas de oe premier tout; selon le journal - 
(AFB) 

■ NIGERIA ;nn nouvel attentatàla bombe, le deuxième est 48 heures, 
a en Beu mercredi 18 décembre à Lagos, irisant douze blessés dont deux 
graves. L'administrateur militaire de PEtat de Lagos, le rritmti Moham- 
med Maiwa, qui avait échappé de justesse lundi à un attentat contre son 
cortège, a affirmé que ce nouvel attentat le visait ^aleroem. - (AFB) 

■ MAU: tepsnjet de budget pour 1W7 taWe sur une croissance du pro- 
duit rntérfeur brut (PIB) de^ 43% et une inflation finétée à 3%. les recettes 
sort estimées à 377 mfflBrds de fiancs CFA (37miDiardsde francs) et les 
dépeoæs à 400 mUEards. - (AB!) 

EUROPE 

■ La Counnisslan enropéame a donné son fieu vert, mercredi 18 dé- 
cante & la comrnerçMsatfcgi dans les pays de PlAtion damais géné- 
tiquernertziKx£fié de Gba-Gd^y. Cette dédàou a été prise sur la base des 
avis de trrô comités sdentifiques, qui oent estimé que cette awveBeftmne 
de iraas ne présentait anam danger. Ce maïs transgénique, dent les risques 
éventuels sont déncmcés depuis des mais par les agamsations écologistes 
(Le Mrnrfe du 18 décembre), pourra dorâiavart éSK vendu sur le marché 
dePUnxxL 

FRANCOPHONIE 

■ Quarante-neuf ministres des affaires étrangères ou de la coopéra- 
tion de la ^raTrnirm^ rt^f hmmphiciiie des dxKJ flQ n t f ne n m ont décidé, mfir - 
credi 18 dScembre à Marrakedi, an Maroc, la aéattem tfun postedeseqé- 
taire gâîéi^ de la francophonie, dont le titulaire sera leur «porfe-parole 
poBtique» et « te repnésoittint oÿîcfe/ de ta francophonie au niveau infer- 
naûonal ». Q sera désigné au coure d'un sommet prévu en novcmfxe 1997, 
à Hanoi; au Vietnam. - CAFE) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE: les autorités ont interdit, sans explication, la manîfesta- 


tion). Je 26 décembre» Un rassanbfcmenr prévu 1e 12 décante 

en ftrveur de la paix, avait lui aussi déjà été interdit. 

Six nouveaux assassinats 
en Tchétchénie 

■ GROZNYÏ Six civils d'origine russe ont été assassinés mercredi 18 
décembre à Grozny au lendemain du meurtre de six collaborateurs 
de la Cmîx-Roage. Dans les deux cas, le mystère est total quant à 
l’identité et aux motrfe des assassins. En solidarité avec le QCR, Mé- 
decins dn monde et Médecins sans frontières ont décidé de se retirer 
du pays. Les autorités russes et tchétchènes ontdégonc é une « prowg- 
cation » minant ie processus de paix en Tchétchénie à Rapproche des 
Sections générales pnîvues pour Je 27 janvier prochain. Par affleura, 

. j . J _g_. «kniinÎM emuwli fWT U rliflf «ÎMW 


Les adversaires de la déclaration de réconciliation 
germano-tchèque sur les Sudètes se mobilisent 

Le texte devait être paraphé à Prague par les ministres des affaires étrangères 

La déclaration de réconciliation germano- tchèque, doit être signée officiellement par part de l'opposition sociale-démocrate 
tchèque sur le contentieux historique des Su- Helmut Kohl en janvier. Mais la ratification du tchèque, comme du côté du CSU, qui voudrait 
dètes, approuvée par le gouvernement texte se heurte à de sérieuses réserves de la que Bonn renégocie avec Prague. 


PRAGUE 

de notre correspondant 

Alors que les ministres des af- 
faires étrangères allemand et 
tchèque, Klaus Ktakd et Josef Zie- 
lenec, doivent parapher, le vendre- 
di 20 décembre à Prague, le texte 
de la déclaration germano-tchèque 
portant sur le contentieux histo- 
rique des Sudètes, les adversaires 
de ce document se mobilisent. 
Après plus cfun an et demi de né- 
gociations, le chancelier Kohl est 
attendu en janvier à Prague pour 
la signature officielle du docu- 
ment, qui vient d’être approuvé 
par le gouvernement tchèque. 
Mais la ratification s’annonce plus 
difficile. 

Le cabinet minoritaire de Vaclav 
Klaus aura besoin du soutien de 
l'opposition sociale-démocrate 
(CSSDX qui a émis ces derniers 
jours de sérieuses réserves. Les so- 
ciaux-démocrates rédament une 
indemnisation directe des victimes 
du nazisme. Les Tchèques (et les 
Slovaques} sont les derniers en Eu- 
rope à n’avoir jamais reçu de 
compensation de la paît de rAQe- 
magne pour les souffrances subies 


pendant l'occupation nazie. De 
plus, des dirigeants du CSSD ont 
remis en cause, sinon le principe, 
dn moins, le « degré » des regrets 
exprimés par la partie tchèque 
pour les crimes commis pendant le 
transfert des trois millions d'Alle- 
mands des Sudètes, chassés de 
Tchécoslovaquie en 1945. 

Le gouvernement 
de Vaclav Klaus 
a souligné 
que le document 
est le résultat de 
« l’art du possible » 


Le document est le résultat de 
« l’art du possible », et aucune des 
parties ne pouvait « imposer sa vi- 
sion à l'autre », a estimé M. Klaus ; 
le texte « déclare clairement la vo- 
lonté des deux pays de clore le cha- 
pitre du passé », «de s? fourrier ré- 


solument vers l’avenir », et de 
« défendre pleinement les intérêts 
de la République tchèque et de ses 
citoyens ». Le gouvernement a sou- 
ligné qu'il « n 'envisageait aucun 
changement dans le texte ». 

A Munich, le gouvernement de 
la Bavière, qui se présente comme 
le « protecteur» des Allemands des 
Sudètes, a demandé aux autorités 
de Bonn de négocier des modifica- 
tions avec Prague. Le ministre-pré- 
sident Edmond Stoiber (CSU) a af- 
firmé que cette déclaration n’est 
pas «un trait sur le passé », comme 
le souhaite Prague, « mais plutôt 
une pierre de construction pour 
t’avenir ». En effet, « la déclaration 
ne signifie pas l’abandon des récla- 
mations individuelles sur les biens » 
confisqués par l’Etat tchécoslo- 
vaque, une vieille revendication de 
f Association des Sudètes. Le pré- 
sident de la CSU, le ministre fédé- 
ral des finances, Théo Waigel, a 
également mis en garde Bonn et 
Prague contre une certaine eupho- 
rie qui avait laissé croire à une 
adoption facile après la publica- 
tion du texte (Le Monde du îl dé- 
cembre). Le parti bavarois devrait 


toutefois apporter un «soutien 
conditionnel » à la déclaration ger- 
mano-tchèque, qui * n 'est pas un 
point final au sens juridique ni mo- 
ral» au contentieux historique né 
de l'annexion des Sudètes, puis de 
la Bohème-Moravie en 1938-1939 
par f Allemagne nazie et l’expul- 
sion après la guerre des Allemands 
de Tchécoslovaquie. 

Si les observations de la CSU ne 
devraient pas empêcher r adoption 
de la déclaration par le Parlement 
allemand, elles pourraient freiner 
les ardeurs maximalistes des so- 
ciaux-démocrates tchèques. Le 
chef du CSSD et président de la 
Chambre des députés, Mîtes Ze- 
man. a reçu la vice-présidente du 
Bundestag, Antje VoDmer (Verts), 
venue « prier les députés tchèques 
de voter à une large majorité pour la 
déclaration ». M. Zeman a estimé 
que * le désaccord exprimé par l'As- 
sociation des Sudètes ou ses protec- 
teurs bavarois vis-à-vis de la décla- 
ration commune » constitue «/'un 
des arguments positifs» en faveur 
de l’adoption par la partie tchèque. 

Martin Püdita 
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La SNCF s’engage 


Vous nous avez demandé d’agir. 

Voici les résultats de nos engagements 






Le tour de France des 
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Sh**?** VOUB FA " ,£ LE TRAIN..Î 


Ponctualité, accès aux gares et aux trains, accueil, stationnement, confort, propreté, facilité d'achat, information, 
sécurité... Vous avez été 200 000 à nous dire ce que vous attendiez en février. Nous vous avons écoutés en avril. 
Nous nous sommes engagés en juin. Nous avons agi : voici aujourd'hui, gare par gare, les premiers résultats. 

Rendez-vous pour de nouveaux engagements en janvier 1997. 


À NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 
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FRANCE 

LE MONDE/ VENDREDI 20 DÉCEMBRE 1996 


EXTRÊME DROITE L'annula- 
tion des élections municipales de juin 
1995 à Vîtrolles, dans les Bouches-du- 
Rhône, confirmée par le Conseil 
d'Etat, mercredi 18 décembre, va en- 


traîner dans les deux mois un nou- 
veau scrutin pour lequel le Front na- 
tional a déjà mobilisé ses dirigeants 
et ses militants. Bruno Mégret, inéli- 
gible pour Infraction aux lois sur les 


dépenses de campagne, a choisi de 
confier à son épouse la direction de 
sa liste. • LA GAUCHE se présentera 
à ces élections partielles unie derrière 
Jean-Jacques Anglade (PS), le maire 


sortant, qui ne l'avait emporté en 
1995 qu'avec 353 voix d'avance de- 
vant M. Mégret (sur 16 581 suffrages 
exprimés) dans une «triangulaire». 
• L'EXEMPLE DE MARIGNANE, ville 


limitrophe de VitroHes, gérée par 
l'extrême droite, sera ab on damment 
invoqué à charge dans la campagne 

électoral de la gauche et à décharge 
dans celle du FN- 


Le Front national mobilise toutes ses forces à Vitrolles 

Les élections de 1995 ont été annulées dans cette ville proche de Marseille, où Bruno Mégret avait échoué de peu face au Parti socialiste. 
La gauche se prépare, unie, à tenter d'empêcher une quatrième municipalité de tomber aux mains des lepénistes 
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VITROLLES 

(Bouches-du-Rhône) 

de notre correspondant régional 
L’encre n'était pas sèche de l'ar- 
rSt du conseil d’Etat annulant [es 
élections municipales de Vitrolles. 
dans les Bouc h es -du Rhône, que la 
ville retentissait déjà des bruits et 
fureurs d'une campagne qui sera 
probablement brutale. Deux 
heures et demie après la publica- 
tion de l’arrêt, mercredi 18 dé- 
cembre, l'état-major du Front na- 


Dix ans d'élections 

• Municipales. Au second tour, en 
juin 1995, la liste Mégret obtient 
42,89 % des voix face à la liste 
Anglade (45.02 %) et à une liste 
d'union de la droite. 

• Présidentielle. Au premier tour, 
en avril 1995, M. Le Ben arrive en 
tête à Vitrolles avec 28,48 %. Lionel 
Jospin obtient 19,98 % et Jacques 
Chirac recueille 15,09% des voix. 

• Européennes. En juin 1994, la 
liste FN emmenée par M. Le Ren 
obtient 23.67 % à Vitrolles, derrière 
celle de M. Tapie (27,09%). 

• Législatives. Au second tour, en 
mars 1993, M. Mégret (49,52 %) est 
devancé par M. D’Attiüo (PS) dans 
la douzième circonscription 
(Vîtiofles-Marignane), après avoir 
obtenu 27,52 % au premier tour. 

• Cantonales. En mars 1992, 

M. Anglade remporte au second 
tour à Vîtrolles à la faveur d’une 

• triangulaire ». Le candidat du FN 
était en tête au premier tour. 

• Régionales. En mars 1992, la 
liste conduite par M. Mégret arrive 


tionai se réunissait, et ses dirigeants 
donnaient uoe conférence de 
presse. 

A la gauche de Bruno Mégret, dé- 
claré inéligible pour un an, Jean- 
Marie Le Pen ; à sa droite, sa femme 
Catherine, à qui le délégué général 
passait immédiatement la parole 
pour qu'elle confirme : "Je condui- 
rai la liste du Front national, dont 
mon époux sera le porte-parole. » 
« Je veux représenter mon mari, en 
aucun cas le remplacer», poursui- 


en tête à VitroDes avec 28,56 % des 
suffrages- 

• Européennes. En juin 1989, la 
liste conduite par M. Le Ben 
recueille 22,23 % des voix à 
Vitrolles, derrière celle du PS 
( 22 ^ 0 %). 

• Municipales. En mars 1989, la 
liste Anglade l'emporte au premier 
tour avec 523 % des suffrages, 
devant celle de la droite (27,08 %) 
et celle du FN ai, 75%). 

• Législatives. Au second tour, en 
juin 1988, M. D’Attflk) (PS) 
remporte dans la douzième 
ciiconscription avec 55,86 % des 
voix, face à Jean-Pierre Stirbois 
(FN), qui avait recueilli 2532 % au 
premier tour. 

• Présidentielle. Le 26 avril 1988, 
M. Le Pesa arrive en tête à Vitrolles 
avec 29,70%. 

• Législatives. En mars 1986, au 
scrutin proportionnel 
départemental, le FN obtient 
19,90 % dans la future douzième 
circonscription. 


vait-elle avant de s’élever «contre 
l'injustice, la violence, la malhonnê- 
teté » dont r arrêt du Conseil d’Etat 
est, selon elle, une claire manifesta- 
tion en ce qu'fl comporte, certes, 
l’annulation du scrutin remporté 
par la gauche en juin 1995, mais 
aussi l’in éligibilité du chef de file de 
l'extrême droite locale pour dépas- 
sement du plafond de dépenses de 
campagne autorisé par la loL 
M. Mégret lui-même stigmatisait 
ensuite le « complot contre les Vi- 
trollais » fomenté par le Conseil, 
non sans avoir salué la « victoire» 
que représente pour lui l'annula- 
tion de l’élection de 1995. M. Le Pen 
prenait alors la parole pour s'indi- 
gner que « l’iniquité devienne règle 
d'Etat», avant d’évoquer des sou- 
venirs anciens. Son ami Pierre La- 
gaillarde étant en prison, la femme 
de ce dernier avait représenté le di- 
rigeant activiste, à Alger, aux élec- 
tions cantonales de mai 1960 et 
avait été élue avec 93 % des voix. 
Tous Les espoirs sont donc permis 
pour le Front national à VitroHes, 
maïs Fambiance des élections d'Al- 
ger a été évoquée avec un partisan 
de M. Lagafilarde « abattu à midi 
par l'armée française », et dont 
quatre de ses * colistiers musul- 
mans» ont été égorgés- 
Ayant rappelé les thèmes cen- 
traux de sa campagne pour « réta- 
blir la sécurité à Vitrolles, baisser les 
impôts, lutter contre le chômage, ré- 
duire l’immigration », M. Mégret a 
lancé : « On a voulu priver les Vhroi- 
lais de Mégret, ils en ont deux !» La 
nuit et la bruine tombaient sur la 
ville nouvelle, les premières af- 
fiches du Front national ruisse- 


laient de colle, tandis qu’un pre- 
mier journal de campagne était 
déjà diffusé. 

Le maire sortant, Jean-Jacques 
Anglade (PS), et ses amis n’auront 
pas traîné non plus pour se lancer 
dans la bataille. Dès 19 heures, fis 
étalent réunis pour un premier 
meeting. Deux cent cinquante per- 
sonnes étaient tassées dans une pe- 
tite salle, venues écouter des ora- 
teurs représentant une solide 
alliance de premier toun Bruits et 
tumeurs de désaccord ont perturbé 
les dernières semaines de la gauche 
locale, mais la réunion de mercredi 
a manifesté une sorte d’union sa- 
crée face au Front national fout ce 


que le Parti sodafiste compte d’fius 
dans la région est venu dire son 
soutien an maire sortant 

■ UN EMJHJ POUR LA RÉPUBLIQUE » 

Michel Vauzelle, maire d’Arles, 
représentant le groupe sodafiste du 
conseil général ; Loden Weygand, 
président de ce conseil -.Henri d’At- 
tfiio, maire de Châteauneuf-lès- 
Maitigues et député des Bouches- 
du-Rhône ; Vincent Buroni, tréso- 
rier de la fédération, représentant 
le premier secrétaire ; d’autres en- 
core ont prb la parole, à tour de 
rôle, pour se « mettre à la disposi- 
tion de Jean-Jacques Anglade » et 
pour dénoncer le * quotidien du 


fascisme ordinaire » à l'œuvre dans 
les trois villes dirigées pai Pextrême 
droite, Toulon, Orange et la cité li- 
mitrophe de Marignane. 

Tous ont souligné Tenjeu «formi- 
dablement important pour tes VUrol- 
lais mais, surtout, pour la Répu- 
blique » de la campagne qui 
s’ouvre. Un responsable régional 
de la CFDT a recensé les méfaits 
des municipalités FN en activité, 
tandis qu’un représentant du Parti 
radical-socialiste a apporté son 
soutien. Un adjoint communiste de 
VitroHes s’est flfidté encore de Fal- 
Hance réalisée dès le premier tour, 
avant queprennela parole le récent 
vainqueurdu Front national dais la 
circonscription législative voisine, 
Roger Me! (PCF), maire de Gar- 
danne. 

Son étemelle écharpe blanche je- 
tée sur un costume gris, M. Anglade 
a conclu la réunion en soulignant 
qu*«f on peut être invalidé tout m 
étant innocent». A ses yeux, la si- 
tuation est meilleure qu’en 1995 : 
cette fois, la gauche et les progres- 
sistes sont unis dès le premier tour 
et, désormais, les électeurs 
connaissent la vanité des pro- 
messes du Front national et la fa- 
çon dont ses hommes, au pouvoir, 
« diminuent les aides sociales » et 
mettent en œuvre une politique 
«en rupture avec les valeurs républi- 
caines ». 

Une Marseillaise entonnée d’une 
voix sûre par M. Anglade a achevé 
la réunion. Et donné, avec ses cou- 
plets vengeurs, le ton d’une bataille 
où les soldats seront féroces. 

Michel Samson 


Le Conseil d'Etat met en cause les médias 


« Je me présente pur soutenir mon mari » 


DE NOUVELLES ÉLECTIONS 
municipales seront organisées à Vi- 
trolles, mais Bruno Mégret, tête de 
liste du Front national dans cette 
commune des Bouches-du-Rhône 
et délégué général du parti d’ex- 
trême droite, ne sera pas autorisé à 
s'y présentée Ainsi en a déridé 1e 
Conseil d’Etat, par deux arrêts en 
date du mercredi 18 décembre. Le 
juge d'appel du contentieux munid- 
pal a suivi les conclusions du 
commissaire du gouvernement, ma- 
gistrat chargé d’instruire les dos- 
siers, Laurent Touvet (Le Monde du 
29 novembre). 

Le Conseil d'Etat a rejeté la re- 
quête de Jean-Jacques Anglade (PS) 
qui, réélu à la tête de sa liste avec 
seulement 353 voix d'avance devant 
M. Mégret, en juin 1995, demandait 
la validation de son élection, annu- 
lée par le tribunal administratif de 
Marseille. Les juges du Palais- Royal 
ont estimé que quatre irrégularités 
ne pouvant certes, séparément, jus- 
tifier cette annulation avaient, par 
leur « conjonction », pu * vider les 
résultats » du scrutin. Ce risque 
était, selon eux, d'autant plus grand, 
que l’écart des voix obtenues par les 
listes arrivées en tête était «ré- 
duit». 

La première de ces irrégularités 
avait été invoquée devant le tribu- 
nal administratif : les délégués de 
M. Anglade ont sollicité les absten- 
tionnistes dans deux des dix-neuf 
bureaux de vote, le 18 juin 1995. En 
outre, l'avant-veille du scrutin, des 
informations « inexactes » selon les- 


quelles Raymond Lecler, personna- 
lité locale du RPR, retirait son sou- 
tien à M. Mégret, avaient été 
publiées. Elles n’avaient pu être dé- 
menties en temps utile. 

Deux autres irrégularités, impu- 
tées aux médias, ont, selon le 
Conseil d'Etat, contribué à fausser 
la sincérité du scrutin : France-Info 
a diffusé «de façon répétée », le 
17 juin, un communiqué de la direc- 
tion nationale du RPR appelant à 
«tout mettre en œuvre pour battre 
M. Mégret *. Le Conseil d’Etat 
considère qu’il s'agit d’un message 
de «propagande électorale », banni 
à la veille d’un scrutin, fl estime que 
les partisans de M. Mégret n’ont pu 
combattre les effets de V« au- 
dience» de France-Info en utilisant 
de simples « voitures munies de mé- 
gaphones». 

INIQUITÉ 

TF 1 et Finance 2, pour leur part, 
ont * méconnu l'obligation à "impar- 
tialité qui leur incombe » en diffu- 
sant, au cours des journaux de 
20 heures du 17 juin, des reportages 
qui «ne faisaient allusion que très 
brièvement, en termes hostiles ou iro- 
niques, à la candidature de M. Mé- 
gret » et qui étaient « presque exclu- 
sivement consacrés à un meeting 
organisé la veille par AL Anglade et 
au soutien que lui apportaient plu- 
sieurs personnalités politiques natio- 
nales ». Le Conseil d’Etat estime que 
les services d'information de ces 
chaînes auraient dû veiller à ce que 
« les listes, les personnalités ou for- 
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mations politiques qui les soutiennent 
bénéficient d'un accès à l’antenne 
équitable», comme le recomman- 
dait le Conseil supérieur de l'audio- 
visuel 

Le Conseil d’Etat a rejeté, aussi, la 
requête introduite par M. Mégret, 
qui contestait un jugement le ren- 
dant inéligible pour un an à la fonc- 
tion de conseiller municipal pour 
avoir dépassé le plafond autorisé 
(373 984 francs) des dépenses de 
campagne. Après avoir recalculé ses 
dépenses, le Conseil d'Etat estime 
que ce plafond a été dépassé non de 
7 %, mais de 9 %, ce qui justifie cette 
inéiigibüité. Il précise que cette 
condamnation prend effet à 
compter de son arrêt 

Les magistrats n’ont pas pas jugé 
utile d'examiner l’autre motif 
qu'avait invoqué le commissaire du 
gouvernement: la présence, dans le 
compte de campagne de M. Mégret, 
de reconnaissances de dettes de 
fournisseurs, dont NL Touvet consi- 
dérait que, ri elles n’étaient pas ho- 
norées, elles pouvaient se transfor- 
mer en dons, prohibés par la loL 

Rafaële Rivais 


MAIS QUI est donc Catherine Mégret ? D’elle, on 
sait peu de choses, et les journalistes qui suivent le 
Front national n'avaient jusqu’à présent que de fur- 
tives images d’une femme toujours dans Kombre de 
son époux, le numéro deux du FN, Bruno Mégret 
Une ombre suivie d'une autre, 
plus petite, celle d'Audouin, 
trois ans, leur fils. Il y avait 
comme souvenir ce soir de mai 
1996 où, assise au premier rang, 
au pied de la tribune, une 
femme, petite, brune, les yeux 
écarqulllés d’admiration, buvait 
portrait les paroles de son mari faisant 
une conférence apologétique sur Napoléon. H y avait 
aussi celui de cette « université d’été » du Front na- 
tional à Toulon, en septembre 1995, où M» Mégret 
Audouïn sur les talons, essayait de capter P attention 
du délégué général. 

Epouse parfaite, mère parfaite, fiemme effacée: 
M"* Mégret tient à entretenir cette Image. « Je me 
consacre entièrement à l’éducation de mon JHs et aux 
activités politiques de mon mari», répète-t-elle, en 
ajoutant : «Je n’ai pas de temps pour autre chose. » 
Au siège du Front national, pourtant on la décrit 
comme une femme de caractère. 

Militante, M“* Mégret affirme ne l’avoir jamais 
été, même si elle avait des amis dans ia mouvance 
« nationaliste » avant de connaître celui qu'elle allait 
épouser en 1992. Ftetite-fille d'un immigré russe, fille 
de médecin, Catherine Mégret trente-sept ans, ne 


s'attarde guère sur une famille qui, explique-t-elle, 
n'aurait pas apprécié son mariage avec un resport- 
sable du parti d’extrême droite. Baccalauréat en 
poche, elle est allée pendant deux ans en Angleterre, 
à l'université de Cambridge, puis s* est lancée dans la 
communication. Elle était chef de publicité dans le 
magazine de voile Régate lorsque « des amis » fon 
présentée, en 1990, à M. Mégret Elle a cessé toute 
activité professionnelle depuis son mariage. 

« Ma femme, c’est moi», avait lancé M. Mégret sur 
un ton qui ne tolérait pas de réplique, en annonçant 
le 27 novembre, que ce serait elle qui mènerait ia 
liste du Front national en cas de nouvelles élections à 
Vitrolles. Pas question pour M™* Mégret de démentir 
ni de faire de Pombre à son mari. Sa candidature est 
et doit rester une affaire de famille. «Je me présente 
pour soutenir mon mari ; qui a été injustement écarté 
de ces élections, et pour que les Vrtroilais qui ont voté 
pour lui en 1995 soient représentés », explique-t-elle. 

La répartition des taches lui semble aller de soi : 
«Il pariera, je raccompagnerai, comme en 1995, sur 
les marchés. Si je sais élue, je dirigerai fa mairie avec 
fui et son équipe. Et puis, nous avons les hommes de 
Marignane qui vont nous aider, pendant la campagne, 
pour montrer que tout se passe bien dans les mairies 
détenues par le Front national. » Le Front national, où 
deux des trois filles de Jean-Marie Le Pen secondent 
leur père et où sa femme préside des associations, a 
le sens de la famille. 

Christiane Chombeau 



La bibliothèque de Marignane préfère « Présent » à « Libération » 


DANS UNE NOTE INTERNE du 
9 septembre, la mairie de Mari- 
gnane a brutalement mis fin aux 
abonnements qu'elle souscrivait 
depuis de nombreuses années aux 
quotidiens Libération et La Mar- 
seillaise, ainsi qu'à l'hebdoma- 
daire L’Événement du jeudi pour le 
compte de la bibliothèque muni- 
cipale Jean-d'Ormesson. « R s’agit 
pour nous de remédier à un désé- 
quilibre monumental dans la re- 
présentation des différentes idéolo- 
gies », explique Robert Egea, 
adjoint au maire Front national, 
chargé des affaires scolaires, qui 
assure la tutelle de la biblio- 
thèque. 

Dans cet esprit. Le Monde est 
aujourd'hui classé « à gauche » à 
la place du journal Libération, qui 
est désormais exclu du registre 
municipal censé refléter la plurali- 
té des opinions exprimées à tra- 
vers les revues. 

Parallèlement, de nouvelles pu- 
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blications, proches du Front na- 
tional, sont apparues sur les pré- 
sentoirs. Peu après son élection à 
la tête de la municipalité, en juin 
1995, Daniel Simonpieri avait de- 
mandé qu’un abonnement soit 
souscrit au quotidien Présent De- 
puis le printemps 1996, le périodi- 
que d'extrême droite Ri va roi est 
également aligné sur les rangées 
de la bibliothèque. Enfin, au mois 
de septembre, la mairie a exigé 
l'achat de National Hebdo. Le tout 
sous la rubrique « Opinions de la 
droite nationale». 

Cette reprise en main touebe 
également l’acquisition des nou- 
veaux livres. Selon M. Egea, « un 
conseil éditorial », présidé par les 
principaux adjoints au maire, exa- 
minera toutes les demandes 
d’achat dès janvier. Pour les trois 
mille cinq cents ouvrages achetés 
chaque année, les employés de la 
bibliothèque devront fournir un 
résumé * bref et objectif». Les 

* 


jeunes lecteurs seront l’objet 
d’une attention particulière : D est 
recommandé oralement «de ne 
pas prendre trop de contes étran- 
gers et de ne pas mettre en valeur 
les manuels sur l'éducation 
sexuelle ». 

NI RAP MIRAI 

Estimant, sans doute, que le re- 
nouvellement des ouvrages n’est 
pas assez rapide, la mairie a mis 
en place sa propre politique 
d'achat, souvent auprès de four- 
nisseurs politiquement proches, 
comme les Editions nationales, la 
Boutique du Front national ou le 
Club de l’Horloge. Les habitués 
de la bibliothèque ont ainsi vu 
disparaître des rayonnages des 
thèmes tels que le rap, le rai ou 
l’homosexualité, alors que les 
livres sur la guerre - tels que La 
légion saute sur Kolwezi, de Pierre 
Sergent, ancien dirigeant de 
l'OAS et ancien député Front na- 


tional, paru en 1978 aux Presses 
de la C3té - sont de plus en plus 
nombreux. 

«Si, sur une présentation de 
douze livres, f en vois deux sur l'ho- 
mosexualité, je dis non, c’est trop », 
affirme M. Egea, qui entend tra- 
duire en actes les opinions de la 
majorité municipale. « On nous a 
toujours regardé comme des pesti- 
férés. n est temps que nous ayons le 
droit à la parole », conclut l'ad- 
joint aux affaires scolaires. Lors 
d'une exposition organisée par la 
ville, à ia fin du mois de no- 
vembre, intitulée « Poétiquement 
votre », un poème jugé « anti-mu- 
nicipal » a été retiré de la mani- 
festation. Son auteur avait titré 
son sonnet Les Fleuts de l’espé- 
rance. H louait, sur le mode de la 
poésie pamphlétaire, les vertus de 
la tolérance et rainait les visages 
sombres des dictateurs ignorants. 

Jacques FoUorou 
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L'économiste et député européen, membre 
du bureau national, a expliqué, jeudi 
19 décembre, les raisons de sa décision 
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GISÈLE MOREAU a adressé un 
petit message à Georges Marchais, 
toujours hospitalisé, qcâ< souhai- 
terait être parmi noos ». Sur des 
roulements de ttntihnn^ des inter- 
mittents du spectacle sont venus 
lire le règlement de r Assemblée 
constituante de 1789, que la dispo- 
sition des tables est censée rappe- 
ler. Deux heures trente de « re- 
marques » - il n’y a plus de 
«rapport officiel»- et Robert 
Hue, qui pariait depuis la table de 
la fédération du Val-d’Oise, a lan- 
cé le débat, mercredi 18 décembre, 
à la Grande Arche de la Défense, 
où se tient le 29 e congrès du PCF. 

Lors de la réception organisée à 
leur attention, M. Hue a eu un 
mot gentil pour tous ses invités 
non communistes (Verts, radicaux, 
socialistes, dont Jean-Luc Mélen- 
chon, un des animateurs de la 
Gauche socialiste). Traitement de 
laveur pour Jean-Pierre Chevène- 
ment, avec lequel II a demandé 
deux photos. Puis le maire de 
Montigny-lès-Cormeüles a mur- 
muré au député de Belfort « s’il ne 
^ voyait pas d'inconvénient à inviter 
v Krivine », et le porte-parole de la 
Ligue communiste révolutionnaire 
(LCR) s’est joint à ce compromet- 
tant portrait de famiDe. 

«Us patient, ces délégués. C’est 
pas plus fermé qu'au PS », sourit le 
président du MDC jean-Jacques 
Karman, maire d’AubervilUers, 

« un de ces communistes que cer- 
tains nomment orthodoxes », veut 
que Ton remette en avant « te rôle 
central de ta classe ouvrière », « la 
nécessité d’un processus révolution- 
naire ponctué d’étapes», « Fàboti- 
don du traité de Maastricht comme 
l’une des conditions d’un gouverne- 
ment de gauche». 

Richard Dethyre (Val-de- 
Marne), présjdpm-^dfimer associa- 
tion de chômeurs, l’ÀPElS, rap- 
pelle les réalités des luttes des 
chômeurs. «Ce n’est pas faire * 
preuve d’antisocialisme primaire 
que de dire qu’a n'y pas d’avenir 
pour une gauche déséquilibrée », a 
m jugé Roger Martelli (VaJ-de- 
• Marne), historien refondateur. 

La première fausse note devait 
intervenir, jeudi 19 décembre an 
matin, avec l’intervention de Phi-, 


lippe Herzog. «Je suis venu vous 
dire que je m’en vais », devait ex- 
pliquer le député européen. 
« Comme vous le savez, je me suis 
engagé dans une construction euro- 
péenne foncièrement differente de 
la vôtre, devait-il déclarer. Nos di- 
vergences ont fait l’objet d’une ba- 
taille épuisante et surtout stérile de- 
puis plus de douze ans. Elle s’est 
exacerbée entre 1989 et 1994 . De- 
puis lors, l’agressivité a disparu et, si 
la tolérance s’est combinée à la mé- 
fiance , le travail en commun n’a 
pas repris ni n’a été recherché, de 
sorte que les divergences demeurent 
irréductibles.» 

« Je suis venu au PCF non pour 
nrïde/itijfier à unefœnüle et à une 
culture, mais pour participer à 
l’aventure tTun projet de change- 
ment politique », devait encore 
dire, ce polytechnicien, entré au 
PCF eh 1965, en ajoutant : « j'ai 
choisi le PCF parce que je pensais 
qu’en politique comme dans la vie; 
les cadres doivent tavaiUer avec les 
ouvriers. - Dente ans après, l’échec 
est criant» 

■ LA BATAILLE M*A USÉ» 

« Nous avons entrepris une belle 
oeuvre ensemble, mais, après 1984, 
la direction l’a freinée et même 
combattue», devait poursuivre cet 
admirateur de Jean Monnet, qui a 
participé au programme commun 
et au programme économique du 
candidat Georges Marchais es 
1981. «ftd bien écouté Robert Hue, 
devait-il souligner. La continuité 
l’emporte sur la mutation. L’inter- 
vention citoyenne, cent fois invo- 
quée, c’est quoi?» 

«Le Parti communiste devrait 
surmonterses handicaps. Il a cultivé 
la méfiance des socialistes, Fhonvur 
du patronat, et honni les institutions 
européennes», devait ajouter Je 
président du club Confrontations, 
quTréunrî socialistes et commu- 
nistes, patrons, comme Jean Gan- 
dois, président du CNPF, et cégé- 
listes. «La bataille m’a usé comme 
bien d’autres, devait conclure 
M- Heçzog, et vous ne m’avez laissé 
le choix qu’entre faire potiche ou 
quitter le parti.» 

. . Ariane Chemin 


Le Sénat accorde finalement un statut 
aux vétérans de la guerre d'Espagne 
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« UN DÉBAT DÉSASTREUX», a 
lâché Lucien Neuwirth, sénateur 
RPR de la Loire, mercredi 18 dé- 
cembre, à l'issue de la bonne heure 
d'échanges ayant opposé, au Rabfs 
du Djxômbouig, partisans et adver- 
saires de T amendement « M al- 
raux ». L’examen de la disposition 
du collectif budgétaire permettant 
aux vétérans de la guerre cTEspagne 
d’obtenir la carte d’anrien combat- 
tant, a non seulement fiait perdre 
w aux sénateurs la sérénité qin leur est 
chère, mais, surtout cette discussion 
a divisé nettement la majorité. 

fl y avait de ia gêne pour certains 
dora, au nom du groupe RPR, René- 
Georges Laurin (Vn) a tenté de ré- 
sumer Pétât d’esprit: «Responsable 
de mouvement de résistxtnce,fai nç/îi- 
sé des cartes d’ancien combattant à 
des jeunes qui s’ébalenf battus dans les 
maquis, mais qui ne remplissaient pas 
les critères». Maurice Schumann 
(RPR, Nord) avouait un embarras 
identique, tout en déclarant qu’il 
« n’oubliait pas le sens profond 
de la carte d’ancien combattantjrnn- 
çais». 

Toutefois, pour d’autres, c’était 
rhostifité sans nuance. D'entrée de 
jeu, m an ifestant son opposition to- 
tale, Jean Qooet (KL, Val-de-Marne) 
dénonçait cet amendement, non pas 
« André Malraux », mais « André 
Marty », du nom de Fondes célèbres 
«matins de la mer Noire » dans sa 
t jeunesse, dont le rdc, en tant que 
secrétaire de rintematiotiale 
communiste - le Komintem — 
co mmandant les Brigades interna' . 


versé. 

«M. Marty était fefegjé en URSS 
durant kt deuxième guerre mon- 
diale », s’indignait M- Ckxiet « Rya 
des Français qui ont combattu le 
communsme en Jndodme dans Far- 

V ’ : 


mée durai du Laos et du Cambodge 
et on leur refuse [a carte», ajoutait-fl. 

Jacques Habert (non inscrit), re- 
présentant des Français établis hors 
de France, lut emboîtait le pas, en 
indiquant que Léon Btam «avait eu 
raison de (tire qtfS fidkdt se tenir à . 
Técart de cette guerre dvBe».Emvi- 
tafc le Sénat à supprimer « cet odieux 
article». Quant à Hubert Durand- 
Chastel (NI, Français hors de 
France), il déclarait que «le code de 
la nationalité française prive de sa 
nathmaBîé le Français qui exerçait un 
emploi dans une armée ^rmigère et 
qui n’a pas cessé son concours no- 
nobstant l'injonction qui lui a été 
faite ». fl déplorait ainsi qu'on 
demie là carte d'ancien combattant 
à ceux qui « auraient dû &re privés 
de leianatknatité française». 

«AU CAS MR CAS» 

Alain Lamassoure, ministre dâé- 
gué au budget, précisait que le gou- 
vernement propose d’attribuer la 
carte d’ancien combattant aux na- 
tionaux fianças ayant pris une part 
effective aux combats entre le 
17 juillet 1936 et le 27 juillet 1939. fl 
soulignait «qu’il ne s’agissait pas 
d’une reconnaissance collective » 
mais de soumettre la décision «au 
cas par cas». Un premier amende- 
ment de suppression de la tfispoâ- 
tion était loutJus te T ep o msé. 

Finalement, Famendemeot « MaL 
ranx » était adopté, avec le soutien 
des Sus communistes et sodaSstes, 
en étant fiargi, selon tes vœux de 
PUmon nationale des combattants 
(Le Monde du 19 décembre), aux 
«doyens, mets et protégés fronças 
ayant sens dents les armées des EtnB 
associés dlndochine, au Vietnam, 
Cambodge et Laos». ■ 

Caroline Mormot 


L’Assemblée adopte la réforme de la procédure 
d’attribution des certificats d’hébergement 

Le Conseil d'Etat avait critiqué cet article du projet de loi sur l'immigration 

L'Assemblée nationale a adopté, mercredi des cert ifica ts d'hébergement, qui avait fait séance, ta frange radicale de la majorité a res- 
18 décembre, lors de P examen du projet de loi l'objet d'un avis défavorable du Conseil d'Etat pecté te consigne visant à éviter tout c déra- 
sw Pim migration, la réforme de b procédure (Le Monde du ISdécembree). Lors de cette page b sur le texte de Jean-Louis Debré. 


PIERRE MAZEAUD, président 
(RPR) de la commission des lois et 
rapporteur du projet de loi sur 
immigration, n’a pas eu à forcer 
son talent, mercredi 18 décembre, 
pour contrer les initiatives éma- 
nant de la frange radicale de la ma- 
jorité. L’affaire est apparu «bou- 
dée» dès le début de la séance. 
D’une voix morne, Raoul Béteüte 
(RPR, Seine-Saint-Denis) s’est 
contenté de 2ire F exposé des motifs 
de son amendement visant à rem- 
plaça: la carte de résident par un 
titre de séjour de trois ans. Pierre 
Bernard (République et Liberté, 
Seine-Saint-Denis), maire de 
Montfenneü, deux fois condamné 
pour avoir refusé d’inscrire des en- 
fants étrangers dans les écoles de 
sa commune, a sobrement ac- 
quiescé. 

Sur les bancs de la majorité, 
pourtant copieusement garnis, on 
entendait les mouches volez Quel- 
ques mots de M. Mazeaud, le «re- 
jet » du ministre, Jean-louis Debré, 
qui n’a pas même pris soin de se le- 
ver: r amendement était aisément 
repoussé. Jean-Marie André (UDF- 


PR, Gard), maire de Beaucaire, ré- 
puté pour ne plus signer aucun 
certificat d’hébergement dans sa 
commune, était-il le seal à ne pas 
avoir été mis dans la «confi- 
dence » ? D’une voix rocailleuse, 
résonnant dans un hémkyde qua- 
siment muet, ü a persisté & dé- 
fendre -en vain- des amende- 
ments tendant à renforcer de 
manière drastique le dispostif du 
projet concernant les certificats 
d'hébergement. 

Trop explosive, la question de 
rïmmjgratiûüo avait été préalable- 
ment et longuement débattue 
entre te gouvernement et sa majo- 
rité dans les locaux du ministère de 
l'intérieur et tes couloirs du Palais- 
Bourbon. En séance, la consigne 
d’éviter au maximum tout déra- 
page sur le texte de M. Debré a été 
scrupuleusement respectée. 

Faiblement représentée dans 
l'hémicycle, l’opposition s'est mol- 
lement insurgée contre la réforme 
de la procédure en matière de cer- 
tificats d'hébergement S'appuyant 
sur Favis du Conseil d’Etat, Jean- 
Yves Le Déaut (PS, Meurthe-et- 


Moselle) a réaffirmé que l'obliga- 
tion faire i t'hébergeant de décla- 
rer le départ de son visiteur « porte 
en germe des atteintes aux libertés 
publiques ». « Pour ma part, je n’ai- 
merais pas habiter Orange [vflle dé- 
tenue par 1e Front national] et être 
obligé d’aller déclarer la visite d’un 
ami tunisien.- », a ajouté M. Le 
Déaut en soulignant qu’on en arri- 
vera « logiquement » à 1a constitu- 
tion de « fichiers » dans les mairies. 

> LE NUMÉRO DE PÉR1CARD » 

A titre personne], M. Mazeaud 
s’ést rallié à un amendement socia- 
liste - repoussé - qui visait à inter- 
dire la constitution d’un fichier in- 
formatique des hébergeants. 
Prenant prétexte des interventions 
de la gauche, Michel Péricard, pré- 
sident du groupe RPR, est venu, à 
distance respectable du président 
de la commission des lois, remettre 
les pendules à {'heure: «Il est 
temps que quelqu'un vienne dire 
que le procès fait aux maires est in- 
supportable ! Les voici mis en ac- 
cusation au nom de la République 1 
(_.)C’esf scandaleux ! » 


Une fols passé -sans en- 
combre- Je « numéro de Péri- 
card », selon l’expression de Julien 
Dray (PS, Essonne), les députés 
ont adopté, sans guère te modifier, 
le dispositif du gouvernement, ain- 
si qu’un amendement de la 
commission des lois permettant 
aux agents de l'Office des migra- 
tions internationales d'effectuer 
des « visites inopinées » chez les hé- 
bergeants. 

Thndis que Georges Sarre décla- 
rait, lors d'une motion de procé- 
dure, que le Mouvement des ci- 
toyens (MDC) refusait d’endosser 
« les thèses de ceux qui exigent des 
papiers pour tous et prétendent que 
quiconque le désire pourrait s’instal- 
ler dans notre pays », le PS, en 
marge des débats, a « demandé so- 
lennellement » au gouvernement 
de « rouvrir les négociations avec 
l’ensemble des sans-papiers pour 
une régularisation sur des critères 
clairs, objecths et transparents, et de 
surseoir à toute mesure d'expulsion 
pendant cette période ». 

Jean-Baptiste de Montvalon 
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L'ultime négociation sur l'Unedic 
s'ouvre entre les partenaires sociaux 


LE PATRONAT (CNPF, CGPME, UPA) devait retrouver, Jeudi 19 dé- 
cembre, les cinq syndicats (CGT, CFDT, FO, CFTC, CGC) pour une ul- 
time négociation sur le régime de l'assurance chômage (UNEDIC) 
dont la convention expire le 31 décembre. Les intermittents du spec- 
tacle et les associations de chômeurs devaient manifester devant le 
siège du CNPF. Les partenaires sociaux doivent décider d’une réparti- 
tion des excédents de I997et1998. soit 13 milliards de francs par an. Le 
patronat exige une baisse des cotisations chômage des salariés et des 
entreprises qu'il fixe à 0,5 points, soit 8,7 milliards. Les syndicats de- 
mandent que l'allocation chômage minimum soit portée de 
2 800 francs à 3 100 francs. La discussion porte aussi sur l’ARPE, sys- 
tème de préretraite contre embauche, que les syndicats voudraient 
élargir. 


Faute d’accord avec l’UDF, Alain juppé 
renonce à modifier le mode de scrutin régional 


Les élections régionales seraient reportées en juin 1998, avec les cantonales 


Le premier ministre s'oriente vers un décou- ai mars 1998 et les élections régionales, jume- de l'UDF, Alain Juppé a renonce a twte refonne 
plage des élections législatives et régionales. Les lées avec les cantonales, seraient organisées du mode de scrutin regrona, rontranonoit a ce 
élections législatives auraient Beu normalement en juin de ta même année. Devant ^opposition que souhaitait vivement le RPR. 


Le budget 1997 prévoit un déficit 
de 284,820 milliards de francs 


LE PARLEMENT a adopté définitivement, mercredi 18 décembre, le 
projet de budget pour 1997 dont le déficit s’établit à 284,820 mil l i a r ds 
de francs. Il est supérieur de 1.152 milliard au projet initia] du gouver- 
nement. Les dépenses nettes du budget général atteignent 
1 581,99 milliar ds de francs. Yves Rousset-Rouard (UDF-PR, Vaucluse) 
s’est abstenu pour manifester sa désapprobation après que la commis- ' 
sion mixte paritaire du Parlement eut décidé, finalement, de ne pas air 
léger l'impôt de solidarité sur la fortune (ISF). Le ministre de l'écono- 
mie et des finances, Jean Arthuis, a souligné que le projet de budget 
pour 1997 est « historique », car il permet à la fois de limiter la dépense 
publique, de réduire le déficit (un peu plus de 3 milliards de francs par 
rapport à 1996) et d'alléger l'impôt sur le revenu de 25 milliards. 


DÉPÊCHES 

■ DÉPENDANCE : r Assemblée nationale a adopté définitivement, 
mercredi 18 décembre, le texte instituant, à compter du 1 er janvier 
1997, une prestation spécifique dépendance d'un montant d’environ 
5 400 francs mensuels, pour quelque 300 000 personnes âgées de plus 
de 60 ans et disposant de moins de 10 800 francs de revenus brut men- 
suels, montant des prestations compris. 

■ ÉCONOMIES : le président de la République a souhaité, mercre- 
di 18 décembre, que le gouvernement «fosse des économies supplé- 
mentaires dès 1997 », car « la dé de la baisse de la pression fiscale réside 
dans des efforts d'économies supplémentaires du côté des dépenses », a 
rapporté le porte-parole du gouvernement, Alain Lamassoure, au 
terme du conseil des ministres. Le ministre du travail, Jacques Barrot, 
a indiqué. Jeudi sur RMC, ces réductions ne visent « pas bien entendu 
les b udgets sociaux qui accompagnent les Français en difficulté ». 

■ FLEXIBILITÉ: François Hollande a répliqué à jean Gandois, 
mercredi 28 décembre, au lendemain des déclarations du président du 
CNPF qui avait qualifié de « niaiserie» la réduction du temps de tra- 
vail «M. Gandois, c’est le toujours plus pour la flexibilité et le toujours 
moins pour les embauches », a affirmé le porte-parole du Parti socia- 
liste. « Que le patronat ait comme principal souri de faciliter les licencie- 
ments en dit long sur sa volonté de créer des emplois», a commenté 
M. Hollande. 

■ TA1TONGER : le Conseil d’Etat a annulé, mercredi 18 décembre, 
le jugement du tribunal administratif de Paris, qui avait prononcé l’in- 
validation et FinéligîbOité pour une durée d'un an, de Pierre-Christian 
Taittinger (UDF-PR), au Conseil de Paris. 

■ CONSERVATISMES : François Léotard a jugé, mercredi 18 dé- 
cembre, contrairement au président Jacques Chirac, que les Français 
étaient « plutôt indociles que conservateurs ». 


SEIZE MOIS après Favoir ouvert, 
le gouvernement s'apprête à refer- 
mer le débat sur une éventuelle ré- 
forme du mode de scrutin pour les 
élections régionales, en écartant fi- 
nalement de changer quoi que ce 
soit C’est la conclusion à laquelle 
sont parvenus les participants du 
déjeuner de la majorité, qui s’est te- 
nu, mercredi 18 décembre, à l’Hôtel 
Matignon. 

Comme cela avait déjà été le cas 
mardi, lois de la réunion du conseil 
de l’union {Le Monde du 19 dé- 
cembre), les dirigeants de la majo- 
rité ont consacré l’essentiel de leurs 
débats à ce sujet Une fois encore, 
Alain Juppé a constaté que les di- 
vergences qui traversent la majori- 
té rendraient périlleuse une tenta- 
tive de réforme, et fourniraient à 
l’opposition une occasion toute 
trouvée pour accuser le gouverne- 
ment de manipuler la règle du jeu 
par crainte d'une défaite. 

Le premier ministre n'a pourtant 
pas ménagé ses efforts pour faire 
aboutir un projet auquel 0 tenait, et 
il a multiplié les réunions de 
concertation. Il avait commencé à y 
réfléchir dès la fin de Tété 1995 (Le 
Monde du 8 septembre 1995). Le 
mode de scrutin en vigueur aux 
élections régionales depuis 1986 
(scrutin de liste à la proportionnelle 
intégrale dans le cadre des départe- 
ments) n’avait pas permis, en 1992, 
de dégager des majorités stables 
dans 18 conseils régionaux. 


INSPIRÉ DU SOtt/TlN MUNICIPAL 

La majorité, qui dirige 20 des 
22 réglons métropolitaines, avait 
été contrainte de passer des ac- 
cords laborieux avec des groupes 
charnières, comme les écologistes, 
pour asseoir ses exécutifs. La pers- 
pective d’un renforcement du Front 
national et d’une remontée de la 
gauche laisse présager des diffi- 
cultés encore plus grandes en 1998, 
et, surtout, la perte de régions. 

Si chacun s’accordait sur Futilité 


IMPOTS 


- 20 %, - 30 %, - 40 % 

À QUAND LA BAISSE ? 



Ivain Attal 
9 h 
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A quoi sert l'info si on ne s'en parle pas ? 


Europe/ 


d’une telle réflexion, les modalités 
d’application n’ont J amais pu faire 
l'objet d’un consensus. 

A l’origine, le gouvernement 
avait envisagé de transposer aux 
régions le mode de scrutin en vi- 
gueur aux municipales : un scrutin 
à deux tours, dans le cadre d’une 
circonscription régionale, avec 
prime majoritaire à la liste arrivée 
en tâte. L’hostilité de nombreux 
élus RPR au cadre régional, et leur 
attachement aux départements 
comme circonscriptions pour cette 
élection, ont conduit le gouverne- 
ment a envisager d’autres sys- 
tèmes. 

A PUDF, tes divisons étaient plus 
profondes entre départementa- 
lises, régionalistes, partisans et ad- 
versaires d’une prime, et avocats 
du statu quo. En outre, tes experts 
électoraux des deux partis souli- 


gnaient que chaque mode de scru- 
tin envisageable, s'il se révélait fa- 
vorable à la majorité dans certaines 
régions, aboutirait, dans d’autres, à 
favoriser l’opposition. 

L’UDF s’est donc résolue à plai- 
der pour le statu quo. Soucieux de 
ne pas s’engage: dans une réforme 
qui étalerait tes divisions de la ma- 
jorité, M. Juppé s’est donc résigné à 
renoncer; au grand dam du RPR, 
particulièrement inquiet sur te sort 
de la région Ile-de-France. Patrick 
Stéfamni, secrétaire général adjoint 
du RPR, a amèrement déploré cette 
solution, observant qu’il n’était 
« pas facile de faire une réforme 
âectorale quand une formation de la 
majorité [NDLR: PUDF] n'en veut 
pas». 

Restait à planifier le calendrier 
électoral de 1998. Là encore, tes avis 
divergeaient dans la majorité. Cer- 


tains étaient partisans de regroupa: 
tes élections législatives et tes élec- 
tions régionales te même jour, en 
repoussant les cantonales à plus 
tard. D’autres préféraient ne pas 
lier les régionales aux législatives. 
Selon Gflies de Robien, président 
du groupe UDF de F Assemblée na- 
tionale, M. Juppé devrait * proba- 
blement» donner raison â ces der- 


niers. 

Les législatives auraient alors lieu 
en mars 1998, tandis que les régio- 
nales et les cantonales seraient re- 
portées au mois de juin. Une ques- 
tion n’a cependant pas été 
soulevée : est-il bien raisonnable de 
regrouper les Sections régionales 
et cantonales avec le Mondial 199S 
de football, qui aura lieu du. 10 juin 
au 12 juillet? 


Cécile Chambraud 


Le gouvernement veut assouplir et individualiser 
les sanctions contre les médecins 


LES GRÈVES de médecins, une corporation où 
règne l’individualisme, commencent à s’imposer 
comme un instrument de lotte. L’appel à la grève to- 
tale des soins non urgents, mercredi 18 décembre, lan- 
cé par trois syndicats médicaux (C5MF, FMF, S ML) et 
une quarantaine de coordinations opposés à la ré- 
forme de la Sécurité sociale, n’a sans doute pas ren- 
contré le succès escompté, notamment en raison de 
Fépidémie de grippe qui sévit depuis quelques jours en 
France et qui a dissuadé de nombreux praticiens de 
fermer leur cabinet 

La journée de mercredi n’en a pas moins donné heu 
à une bataille de chiffres entre les organisations hos- 
tiles au pian Juppé et la seule qui le soutient MG- 
France. La Confédération des syndicats médicaux 
français (CS MF) a affirmé que 65 % des généralistes et 
55 % des spécialistes avaient suivi le mot d'ordre de 
grève sous une forme ou sous une autre au cours de 
Cette journée. Le syndicat MG-France, majoritaire 
chez les généïaHstes, assurait de son côté, sur la base 
d’un pointage réalisé dans une douzaine de réglons, 
que le taux de participation n’avait pas dépassé res- 
pectivement 5 % et 30 %, avec de fortes disparités se- 
lon les départements. 

Succès, demi-succès ou échec ? Une majorité de pra- 
ticiens libéraux n’en reste pas moins très mobilisée 
contre une partie de la réforme de F assurance-maladie 
et tout particulièrement contre te système de sanc- 
tions prévu par 1e gouvernement Ce mécanisme fait 
Fobjet d’un décret, préparé depuis de longs mois, qui 
doit être publié, vendredi ou samedi, au Journal officiel 

Ce texte est sensiblement plus souple que le projet 
qui avait été soumis aux responsables de la Sécurité 
sociale en août dernier, même s’il maintient 1e principe 
inscrit dans l’ordonnance du 24 avril 1996 sur la maî- 
trise des dépenses de médecine libérale : si la profes- 
sion a dépassé l'objectif de dépenses voté chaque an- 
née par le Parlement (+13 % en 1997), les médecins 
devront reverser le trop-perçu aux caisses de Sécurité 
sociale. Le texte prévoit que les médecins devront 


rembourser 100% des honoraires perçus au-delà du 
taux d'augmentation annuel fixé et l’équivalent de 5 % 
des prescriptions (contre 20 % prévus initialement). 
Mais fi s’agît d’un « ultime recours», quand les autres 
outils de la maîtrise médicalisée des dépenses ont 
échoué, explique-t-on au ministère des affaires so- 
ciales. Chaque année, caisses et syndicats médicaux 
négocieront une « provision pour revalorisation d’hono- 
raires». Celle-d sera débloquée en fin d’année, a les 
médecins ont respecté Fobjectif de dépense. En re- 
vanche, si le dépassement est supérieur au montant de 
cette provision, le mécanisme de sanction financière 
s’enclenchera. 


DISTINGUER HONORAMES ET PRESCRIPTIONS 

Le gouvernement souhaite une distinction entre ho- 
noraires et prescriptions. Si l'enveloppe des honoraires 
est dépassée, mais que les dépenses de prescriptions 
sont en dessous de Fobjectif, il pourrait ne pas y avoir 
de reversement. De plus, l’assurance- maladie et les 
médecins vont devoir négocier, dans tes semaines à 
venir, un dispositif destiné à régionaliser et à moduler 
la sanction financière afin de pénaliser le moins pos- 
sible ceux qui auront eu une bonne pratique médicale. 

Le ministre des affaires sociales, Jacques Barrot, va 
écrire au président de la Caisse nationale d’assurance 
maladie (CNAM) pour lui signaler que, dans le cadre 
de la convention d’objectifs et de gestion Etat-CNAM 
en coure d’élaboration, des mesures exceptionnelles 
intervenant en cours d’année (campagne de vaccina- 
tion, médicament très coûteux etc*) ne devront pas 
être inscrites dans Tobjectif imposé aux médecins. En- 
fin, M. Barrot suggère, en cas de dépassement, qu'Q 
soit imputé sur le taux retenu pour l’année suivante : si 
les méd e cins ne respectent pas l’objectif 1997, mais 
que fin 1998, fis ont limité leur activité de telle sorte 
qu’fis sont en-deçà du taux fixé pour cette année- là, 3 
n’y aurait pas de pénalités. 


Jean-Michel Bezat 


Xavier Dugoin attaqué par sa majorité dans l'Essonne 


EVRY 

de notre correspondante 

Alors que l'étau juridique se res- 
serre autour de lui, Xavier Dugoin 
(RPR), président du conseil géné- 
ral de l’Essonne, est menacé d’être 
« déposé » par sa propre majorité. 
Mercredi 18 décembre, alors que 
le vote du budget était à Tordre du 
jour de la séance du conseil géné- 
ral, le vice-président chargé des fi- 
nances, Laurent Béteille (RPR) 
-fils de Raoul Béteffie, député 
(RPR) de Seine- S airrt-Denis - hd a 
demandé de donner sa démission 
« dans l'intérêt du département, 
dont les institutions n'ont pas à être 
troublées dans leur fonctionnement 
par les “ affaires " ». 

« La confiance nous fait actuelle- 
ment défaut S n'est pas de jour ou 
de semaine où nous n’apprenions 
par la presse des pratiques qui au- 
raient eu lieu dans ce département 
à l’insu de notre majorité. Nous ne 
pouvons pas continuer â remplir 
nos fonctions en nous demandant 
chaque matin quel/e sera la catas- 
trophe du jour», a déclaré M. Bé- 
teille. 

Sur ces mots, au heu de présen- 
ter le budget, comme il en avait la 
charge, M. Béteille a quitté Fhéml- 
cycle, suivi par une demi-dou- 
zaine d’autres autres élus de la 


Cette séance budgétaire tom- 
bait on ne peut plus mal au regard 
du calendrier judiciaire qui ryth- 
me la vie politique du départe- 
ment. Lors de la précédente 
séance, en novembre, la police ju- 
diciaire perquisitionnait au cabi- 
net de M. Dugoin. La veille, le se- 
cond vice-président du conseil 
général, Jean-Louis Campredon 
(RPR), était placé en garde à vue, 
sur commission rogatoire du juge 
Jean-Marie d’Huy, dans une af- 
faire de salaires fictifs pour la- 
quelle la directrice adjointe de ca- 
binet de M. Dugoin, Marie Baca. 
est incarcérée depuis Je 4 dé- 
cembre. Victime d’hypertension. 
M. Campredon a été hospitalisé 
durant sa garde à vue. Il devait 
faire l’objet d'un mandat de dépôt 
jeudi matin. 


majorité, dont Jean de Bolshue, 
ancien secrétaire d’Etat à rensei- 


gnement supérieur, rival discret, 
mais déclaré, de M. Dugoin au 
sein du RPR de l’Essonne. 


NOUVELLE ENQUÊTE 

B risque de croiser, dans les cou- 
loirs du palais de justice d’Evry, 
Xavière Tlberi, convoquée jeudi 
19 décembre à 10 heures par le 
juge Dominique Pauthe, chargé de 
l’affaire de détournement de 
fonds publics dans laquelle 
l’épouse du maire de Paris et le 
président du conseil général de 
l'Essonne ont été mis eu examen 
(Le Monde daté 8-9 décembre). 
Vendredi matin, M. Dugoin sera 
entendu à son tour par le juge 
dHuy dans ce dossier. 

Enfin, le parquet d’Evry a 
confirmé, mercredi, l’existence 


d’une nouvelle enquête prélimi- 
naire concernant M. Dugoin, dont 
la famille aurait bénéficié de bil- 
lets d'avion payés par le conseil 
général et réservés aux noms de 
fonctionnaires du département. 
Cette découverte s’ajoute à celle 
de deux contrats de cabinet accor- 
dés à des proches de Chartes Pas- 
qua : l'ancien rédacteur des dis- 
cours du président du conseil 
général des Hauts-de-Seine, Bru- 
no Telerme, frère de Karl Zéro, et 
le second vice-président de 
M. Pasqua, Alain Aubert (RPR), 
avaient le titre de « conseillers po- 
litiques ». 

L'opposition de gauche, qui 
avait fourbi ses armes sur ce 
thème en réclamant la liste exacte 
des emplois de cabinet, s'est fait 
voler la vedette par la désertion 
d’une partie de la majorité. Les ef- 
forts de M. Dugoin pour réunir le 
quorum n’ont pas abouti, et Fexa- 
men du budget a dû être reporté 
au 23 décembre. 

Le président du conseil général 
a évoqué des rétorsions contres 
les élus frondeurs (retraits de dé- 
légation, etc). Si ceux-ci se pré- 
valent de la « jurisprudence Balla- 
dur», M. Dugoin, pour sa part, se 
situe sur la « ligne Alain Cari- 
pion » : selon certains de ses col- 
laborateurs, même s’il était incar- 
céré à son tour, il ne quitterait pas 
la présidence du conseil généraL 


Syîvia Marie 
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Comment ouvrir un magasin 


deux, dix, cent 


ma g asins dans des pays où vous n’avez jamais été, où vous n’avez jamais pensé aller? Sans investir des millions et des millions de 


francs ? Offrez, 


dans chaque ville vos produits sur Internet, et ils deviendront 

J J 

îe nouvelle clientèle. Pour ouvrir votre entreprise à l’ensemble vJL IA FM X.vJL 


accessibles à une nouvelle clientèle. Fbur ouvrir votre entreprise à l’ensemble 


élaboré une solution de commerce électronique, Net-Commerce, basée sur AIX et Windows NT, qui permet aux millions d’utilisateurs 


■j • v 


d’Internet de trouver, choisir et acheter, vos produits 


sans avon 


à bouger 


J chez eux. \fous 


-pouvez aussi ouvrir un 


magasin 


dans une galerie marchande virtuelle développée par IBM qui vous fournira 


toute Rnfrastmctnre. Avec ce service IBM, vous pouvez analyser le comportement des acheteurs, faire des offres adaptées, des 


mises à jour, changer les prix, en un éclair. Et pendant que vous êtes Ouvert, 


ville du monde 


dans chaque 


, les techniques de sécurité les plus évoluées protègent vos 


transactions. R>ur connaître la variété de nos offres de commerce électronique via Internet, rendez-nous visite sur notre site au 


http^AvwwJbmfr; appelez-nous au 0 801 63 36 43 ou par Minitel au 3616 IBM. 



Solutions pour une petite planète 


Fburriez-vous me donner plus de renseignements 

sur les solutions de commerce électronique. 
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Snriéfé : 



Ville : 

Code postal : 


Téléphoné : : Fax ; 

- - - Adrpss* E-mail ? . 




Coupon à renvoyer à : IBM France Fbint Réponse - BP 51 - F-45802 Saint-Jean-de-Braye Cedex, ou par £ix au 02 38 70 05 20 
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ÉDUCATION Les résultats des 

élections professionnelles chez les 
enseignants, qui se sont déroulées 
le 12 décembre, comportent une sur- 
prise de taille. Selon les chiffres 


communiqués par les organisations 
syndicales, la FEN est battue dans 
son bastion traditionnel, le premier 
degré- • AVEC 32 A % des suffrages, 
le SE-FEN est devancé par le Snuipp, 


SOCIÉTÉ 
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syndicat des instituteurs de la FSU. 
Ce dernier arrive en tête dans plus 
de la moitié des départements. Le 
SGEN-CFDT perd près de trois 
points, mais reste au-dessus des 


10 %. FO chute à 6,5 % des suf- 
frages. • ANALYSANT sa défaite, 
Hervé Baro, secrétaire général du 
SE-FEN, estime qu'c il y aura un af- 
frontement entre un syndicalisme 


qui se veut responsable et un syndi- 
calisme contestataire ». * Il est pos- 
sible que nous ayons une pratique 
militante moins forte que cette du 
Snuipp », ajoute M. Baro. 


Les enseignants du premier degré détrônent la FEN au profit de la FSU 

Pour la première fois, le Syndicat des enseignants (SE-FEN) est devancé dans des élections professionnelles. Avec 39,4 % des suffrages 
chez les instituteurs, le Snuipp (FSU) l'emporte largement sur l'héritier du SNI (32,5 %). Ces résultats bouleversent le paysage syndical 


LE DONJON de la «forteresse 
enseignante » est tombé. La Fédé- 
ration de l’éducation nationale 
(FEN), qui domina si longtemps le 
paysage syndical des enseignants, 
a perdu les élections profession- 
nelles dans le premier degré, son 
bastion historique, selon les résul- 
tats communiqués, mercredi 18 dé- 
cembre au soir, par les organisa- 
tions syndicales. C'est une petite 
révolution. L’enjeu principal des 
élections triennales qui se sont dé- 
roulées le 12 décembre était de dé- 
partager les sceurs ennemies, FEN 
et Fédération syndicale unitaire 
(FSU). En 1993, un an après la scis- 
sion, la FSU avait totalisé plus de 
voix que la FEN mais n'avait pas 
réussi à prendre le pas dans le pre- 
mier degré. Cest chose faite cette 
année, avec une victoire sans équi- 
voque. Le Snuipp, syndicat d'insti- 
tuteurs de la FSU (39,4 % des suf- 
frages), ravit la première place au 
Syndicat des enseignants (SE-FEN) 
(32,4%). U gagne 11,7 points par 
rapport à 1993, le SE en perdant 
près de cinq. Tbutes les autres or- 
ganisations reculent 
« C’est une énorme surprise. Nous 
pensions être Juste devant, ou Juste 
derrière la FEN, mais là il n’y a pas 
photo. » Daniel Le Bret, secrétaire 
général du Snuipp, fait ses pre- 
miers commentaires dans une at- 
mosphère suivoltée, mais teintée 
d’incrédulité. Quinze départe- 
ments ont basculé en faveur du 
Snuipp. ruraux comme la Creuse 


ou U Dordogne, urbains ou rur- 
bains comme l’Oise et la Seine-Ma- 
ritime, dotés de banlieues comme 
l’Essonne ou le Val-de-Marne. An 
total, le Snuipp arrive en tâte dans 
plus de la moitié des départe- 
ments. Dans les Landes, fl fait us 
bond de 19 points ; dans la Haute- 
Marne, fl en gagne 24, et environ 
26 dans le Vauduse et l’Essonne. 
C’est dans les départements du 
Vaucluse et de la Haute-Marne que 
le SE, héritier du Syndicat national 
des instituteurs (SNT), subit ses 
plus lourdes pertes. « Nous perdons 
là où il y avait le plus à perdre, et la 
progression du Snuipp se fait à notre 
détriment», analyse Hervé Baro, 
secrétaire général du SE Ces résul- 
tats signifient, selon lui, une « nette 
bipolarisation ». 

La « troisième force », le SGEN- 
CFDT, réussît à ne pas descendre 
en dessous de la barre des 10%, 
mais subit quand même une éro- 
sion continue, de 2,8 points cette 
année. Son secrétaire généra], 
Jean-Michel Boullier, constate 
qu’« il n’y a pas de percée de SUD », 
qui lui a pourtant certainement ra- 
flé quelques voix. Le nouveau venu 
de ia scène syndicale réaliserait un 
score situé autour de 2 %. Un des 
gros perdants reste Force ouvrière 
(FO). En diminuant son score de 
plus de trois points, FO ne ras- 
semble plus que 6,5 % des suf- 
frages et devrait perdre son unique 
siège à la commission paritaire na- 
tionale. Les multiplications de pro- 


cédures concernant les modalités 
du vote, que FO a contestées par- 
tout où fl le pouvait, n’ont pas em- 
pêché cette chute. 

Four Bertrand Geay, maître de 
conférences en sociologie à l'uni- 
versité de Püztiers.qui s’apprête à 
publier un livré sur le syndicalisme 
enseignant, cette nouvelle donne 
syndicale révèle un double phéno- 
mène. Le premier réside dans l’ef- 
fondrement du modèle syndical 
ancien, qui était fondé sur l'unicité 
du corps des instituteurs (mainte- 
nant aussi professeurs des écoles), 
sur la laïcité comme valeur cardi- 
nale et sur un discours pédago- c 
gique rodé (usé ?). Sur ce modèle 
déjà en crise, la FEN a voulu gref- 
fier, à la fin des années 80, un mo- 
dernisme «un peu maladroit», 
teinté de thèses managériales, sans 
voir la montée progressive des 
luttes sociales. Parallèlement - et 
c’est le second phénomène-, 
émergeait « un nouveau type de 
syndicalisme», centré sur les re- 
vendications mais pas seulement, 


tentant de mieux cerner la réalité 
d'un métier en profonde transfor- 
mation, sans en imposer «une vi- 
sion toute faite ». 

« L'émergence d'une 
nouvelle Identité 
professionnelle 
portée par de 
nouvelles pratiques » 


C’est ce rôle de laboratoire 
d’idées que le Snuipp a su mettre 
en valeur. Drainant largement la 
partie la plus jeune du corps en- 
seignant, avec «une approche très 
offensive sur les problèmes liés au 
métier », selon André Robert qui a 
publié en 1995 Le Syndicalisme des 
enseignants (Documentation 
française), le Snuipp n’a pas 
éludé les débats : rythmes sco- 


laires, recherche, école rurale, etc. 

«fl avait aussi pour lui, estime 
André Robert de ne pas se position- 
ner en héritier, d'avoir des cadres 
jeunes et de bien réaliser la synthèse 
. entre des revendications ponctuelles, 
précises et la réflexion de fond surle 
métier. » (M métier devenu de plus 
en plus difficile, vers Lequel les 
jeunes se dirigent désormais au- 
tant par vocation que par nécessité 
de posséder un emploi stable. Four 
André Robert te temps de l’« insti- 
tution syndicale totale » qui prenait 
en charge maint s aspects de la vie 
et de la conscience de ses syndi- 
qués est bd et bien révolu. 

La raison du succès du Snuipp 
tient aussi à la bonne « visibilité » 
de la FSU dans le mouvement so- 
da! de décembre 1995. Beaucoup 
de jeunes enseignants se sont 
«éveûDés» au syndicalisme à cette 
occasion et ont élargi leur réflexion 
à des enjeux qui dépassaient leur 
milieu, comme la précarité. Pour 
Bertrand Geay. cette « émergence 
d’une nouvelle identité projéssion- 


ndle portée par de nouvelles pra- 
tiques syndicales » ne doit cepen- 
dant pas faire oublier que la 
victoire du Snuipp reste fragile. 
« Sa limite, c'est ce qui a assuré 
d'une certaine manière l’assise élec- 
torale de la FSU: des corps ensei- 
gnants bien séparés avec des identi- 
tés fortes. Cela veut dire aussi 
une difficulté à faire vivre les 
échanges entre les catégories, les 
professions.» 

Ces faiblesses, le Snuipp en a 
bien conscience. 11 a déjà déddé 
«de s'adresser au SE et aux autres 
forces syndicales pour ne plus vivre 
dans la désunion et ne pas laisser le 
ministre jouer un syndicat l’un 
contre l’autre». En attendant, fl 
compte bien capitaliser cette avan- 
cée électorale Importante, qui 
« modifie considérablement la re- 
présentativité de la FSU dans la 
Jonction publique». «Le gouverne- 
ment devra en tenir compte». 
condut-fl. 


Hervé Baro, secrétaire général du Syndicat des enseignants (SE-FEN) 

« Un affrontement entre syndicalismes responsable et contestataire » 


Les résultats provisoires du premier degré 


Les élections professionnelles . 
sont destinées à élire les - .< 

représentants des enseignants 
aux commissions paritaires, où se 
négocient, entre syndicats et 
ministère, les étapes de la carrière 
des instituteurs et des 
professeurs. Les dernières 
élections ont eu heu en 1993, un 
an après la création de la FSU. Ed 
1996, environ 220 000 enseignants 
ont voté dans le premier degré, 
soit une participation 
(traditionnellement forte) de 
72%. 

• Snuipp (FSU) : 39,4 % des voix, 
en progression de 11,7 % 

• SE-FEN : 32,4 % des voix, en 


baisse de 5 % 

• S GEN r 10,9 % des voix, en 
baisse de 2,8 % 

• FO : 6.4 % des voix, en baisse 
de 3,1% 

• SUD : avec 4 376 voix, SUD 
devrait recueillir environ 2 % 

Les résultats de Paris et de 
l’ensemble du second degré 
doivent être connus jeudi 

19 décembre. La communication 
officielle des résultats par le 
ministère aura lieu, au niveau 
national, le 7 janvier pour 1e 
premier degré. Pour le second 
degré, les résultats officiels seront 
connus les 6 (académiques) et 
13 janvier (nationaux). 


«Avez-vous été surpris par Tes résultats de 
ces élections ? 

- Cest une demi-suiprise et une déception. 
Noos n'avons pas gagné, c’est clair. Le Snuipp, 
la FSU sont portés dans le premier degré par 
une dynamique qui les fait progresser d’envi- 
ron 10 % et passer devant nous. Nous savions 
que l’étape serait périlleuse et, depuis un an, 
très difficile, compte tenu des difficultés que 
nous avons rencontrées dans ia mobilisation 
du mouvement de décembre J199§. 

- Au-delà, comment analysez-vous cet 
échec? 

- Le syndicalisme que nous proposons, qui 
est certes revendicatif mais responsable, est 
moins porteur que le syndicalisme purement 
contestai». Je ne sous-estime pas non plus le 
rôle des pratiques syndicales, fl est possible 
que nous ayons une pratique müitaiTte moins 
forte que celle du Snuipp, de la FSU plutôt. Ce- 
la fait partie des débats internes que nous 
avons à mener, comme nous le faisons d’ail- 
leurs depuis un certain temps. 

- La FSU a été très visible dans tous les 
conflits sociaux récents, contrairement à la 
FEN. 

- Un congrès de la FEN s’interrogera sur 


cette question et sur les évolutions qu’il 
convient d’en tirée. Cest vrai qu’Q y a, d’un cô- 
té, une fédération qui est clairement identifiée 
comme une fédération enseignante, la FSU, et 
de l’autre, une fédération qui est plus large- 
ment celle de l’éducation. Dans ce cadre, notre 
travail est d’affirmer l’identité enseignante du 
SE Quand je parie de bipolarisation, efle se 
joue entre la FSU et nous. Syndicat des en- 
seignants . En termes d’implantation locale, 
nous restons suffisamment présents dans l’en- 
semble des départements pour pouvoir relever 
Je défi. 

» En ayant vocation à syndiquer dans tous 
les corps d’enseignement, premier et second 
degré, ce qui est notre projet depuis la création 
des IUFM, il n’est pas impossible que nous 
soyons en avance sur notre temps. Il est vrai 
que la culture commune des enseignants 
n’existe pas encore, mais on peut espérer que 
cette situation se modifie. On passe de l’ère du 
repli corporatiste à une ère d’ouverture, n n’y 
a plus cette opposition ancestrale entre les 
•instits” et les 'profs’. 

- Quelles conséquences tirez-vous de ces 
résultats? 

- Nous attendons les résultats du second de- 


gré pour pouvoir faire une analyse définitive. 
Mais une des conséquences est qu’il y aura un 
affrontement entre un syndicalisme qui se 
veut responsable et un syndicalisme contesta- 
taire. Quant à la “ fin de la désunion’ évoquée 
par le Snoipp, je regarderai attentivement de 
quelle union fl s’agit. Nous verrons ce qu’il est 
possible de foire ensemble. Mais nous nous at- 
tacherons surtout à mieux identifier notre 
existence en affirmant le syndicalisme dont 
nous sommes porteurs, je constate simple- 
ment que le rapprochement du SGEN-CFDT 
avec le Snuipp ne lui a pas été très profitable 
puisqu’il perd un quart de ses suffrages. L’uni- 
té organique n'est pas à l’ordre du jour. 

-Vous restez optimiste ? 

- En 1993. il y avait dix points d’écart entre 
nous et le Snuipp. Aujourd’hui, il y en a envi- 
ron six dans l'autre sens. Le chemin qui a été 
parcouru dans un sens peut l’être dans r autre. 
Je constate que, contrairement à ce qui se pas- 
sait avant, des grands corps stables comme ce- 
lui de l’éducation nationale peuvent subir des 
soubresauts. Rien n’est donc perdu. » 

Propos recueillis pur 
Béatrice Gurrey 


Le tribunal de Paris examine une demande de réparations de M. Lagardère contre « Le Monde » 


LA PREMIÈRE chambre civile 
du tribunal de grande instance de 
Paris, présidée par Jean-Marie 
Coulon, a examiné, mercredi 
18 décembre, la demande de jean- 
Luc Lagardère, PDG de Matra-Ha- 
chette, visant à réclamer au Monde 
1,5 million de francs pour diffama- 
tion publique à la suite d’une er- 
reur publiée dans nos éditions da- 
tées 3-4 novembre et rectifiée 
dans celles du 5 novembre. 

Sur la base d’informations erro- 
nées obtenues auprès du parquet 
de Paris, Le Monde avait écrit que 
M. Lagardère avait été mis en exa- 
men pour « abus de biens sociaux, 
escroquerie, faux, usage de faux et 
infraction à l’article 433-2 de la loi 
de 1966 sur les sociétés », alors qu’il 
ne l’avait été que pour « abus de 
biens sociaux », à la suite de la 
plainte d’un actionnaire contes- 
tant 1e système de redevance ré- 
munérant P équipe de direction du 
groupe. Présentant ses excuses à 
ses lecteurs et à M. Lagardère, Le 
Monde avait reconnu son erreur et 
expliqué que celle-ci avait été 
commise « de bonne foi » (Le 


Monde du 5 novembre), puis pu- 
blié une mise au point de M. La- 
gardère reçue au titre du droit de 
réponse (Le Monde daté 10-11 no- 
vembre). 

Dix jours après la publication de 
ces informations, Jean-Luc Lagar- 
dère, agissant en son nom person- 
nel et en sa qualité de gérant 
commandité de fa SCA Lagardère, 
avait assigné à comparaître, de- 
vant ia juridiction tivfle, la SA 
Le Monde et Jean-Marie Colom- 
bani, en sa qualité de directeur de 
la publication, estimant qu’il avait 
été victime d’un « préjudice causé 
à l’honneur et à la considération », 
dont il fixait la réparation à un 
million de francs, et de « procédés 
fautifs», dont 3 évaluait les dom- 
mages à 500 000 francs. Dans son 
assignation, le PDG de Matra-Ha- 
chette estimait en outre que l’ar- 
ticle s’inscrivait « dans une cam- 
pagne savamment orchestrée par 
[Le Monde) » et que « le caractère 
prémédité [de cet article] ne pou- 
vait faire aucun doute ». . 

Plaidant pour M. Lagardère, 
M e Paul Lombard a souhaite d’em- 


VXLLE DE MEUDON 
CONSULTATION AUPRÈS DE MAITRES D’OUVRAGE 
PRÉAIABUE À IA RÉALISATION DTJN PROGRAMME IMMOBILIER 

Par dâEbérafioa do 12 DÉCEMBRE 1996. le Conseil Municipal de la 
Ville de Mendon a déddé de lancer une consultation auprès de maîtres 
d’ouvrage préalable à la cession, sons conditions et contre remise de 
volumes destinés à des équipements publics, de deux terrains nmnkipanx 
(12 660 m 1 ) sur la place du marché de Meudon la Forêt en me de la 
réalisation d’un programme immobilier de logements (6 000 m 3 de SHON). 

Le dossier de consultation peut être retiré à compter du 26 DÉCEMBRE 
1996 au Service du Patrimoine. I« Étage, Hôtri de Ville, 6 , avenue Le 
Corbeffler 92190 Meudon. 


blée resituer la publication de l'in- 
formation erronée « dans le cadre 
politique, économique et social » de 
la privatisation de Thomson, pour 
lequel le groupe Lagardère avait 
les faveurs du gouvernement «A 
quijèra-t-on croire qu’il est d’une 
gravité identique d’être mis en exa- 
men pour abus de biens sociaux et 
pour escroquerie ? » Rappelant 
que jean-Luc Lagardère avait lui- 
même annoncé sa mise en exa- 
men, sans en préciser les chefs, 
dans une interview accordée au 
Figaro , le samedi 2 novembre, 
M* Lombard a estimé que Le 
Monde « n’avait pas voulu se laisser 
damer le pion par le Figaro ». «fl 
a informé mal. trop vite, inexacte- 
ment», a-t-il déclaré. 

M c Lombard a ajouté que Le 
Monde avait foit preuve à l’égard 
du PDG de Matra-Hachette d’une 
«animosité constante», en octo- 
bre, « en ne faisant pas mystère de 
sa préférence pour le grand groupe 
concurrent de Lagardère » [Alca- 
tel] dans la course à la privatisa- 
tion de Thomson. Il a qualifié 
d ’« investigations bâclées» les re- 
cherches entreprises par Le Monde 
le matin du 2 novembre pour 
connaître le chef de la mise en 
examen de M. Lagardère et réfuté 
ses explications mettant en cause 
le parquet de Paris, les jugeant 
« malséantes ». H a Invoqué en 
outre le « caractère illégal », selon 
lui. de la consultation de cette ins- 
tance judiciaire par un organe de 
presse. 

En réponse, l’avocat du Monde. 
Yves Baudelot, a rappelé la 
«règle» qui consiste à toujours 


préciser les chefs d’une mise en 
examen « de façon à produire une 
information complète». Pour ce 
foire, a-t-il expliqué, U Monde a 
contacté les deux sources «évi- 
dentes », « les meilleures auxquelles 
fl était possible de s'adresser*: le 
secrétariat général du parquet de 
Paris, chargé habituellement de la 
communication avec la presse, et 
le chargé de la presse auprès de 
M. Lagardère, Roland Sanguinetti, 
ainsi que le porte-parole du 
groupe, Thierry Funck-Brentano. 
M* Baudelot a indiqué qu’à quatre 
reprises, entre 9h5 et 11 h 5, 
heure de « bouclage », plus une 
autre fors peu avant midi, alors 
que le journal était sous presse, Le 
Monde s'était entretenu au télé- 
phone avec le parquet de Paris, 
qui lui a assuré que plusieurs chefs 
de mise en examen, dont Tescro- 
querie, visaient M. Lagardère. 

Une confusion s'était 
en réalité produite 
entre deux 
informations 
judiciaires 


M* Baudelot a précisé que Le 
Monde avait cherché à recouper 
ces informations avec l'entourage 
de M. Lagardère, joint au télé- 
phone à quatre reprises avant 1e 
bouclage. S’interrogeant sur l'atti- 
tude des proches du PDG du 


groupe Matra-Hachette qui, selon 
un récent article du Nouvel Obser- 
vateur, avalent constitué, dans la 
matinée du 2 novembre, une cel- 
lule de crise en contact permanent 
avec M. Lagardère, M e Baudelot a 
Indiqué que, vers 10 b 45, 
M. Funck-Brentano avait indiqué 
au Monde ne connaître « ni le chef 
de mise en examen de Jean-Luc La- 
gardère, ni le nom du juge qui 
l’avait mis en examen, ni même le 
nom de ses avocats». Vers 11 h 15, 
fl avait rappelé, affirmant ne pas 
connaître les chefs de mise en exa- 
men. Enfin, rappelé vers 11 b 45 
-le journal étant alors sous 
presse -, M. Funck-Brentano avait 
finalement indiqué avoir sous les 
yeux une lettre faisant état d'une 
mise en examen pour « abus de 
biens sociaux». 

Une confusion s’était en réalité 
produite entre deux informations 
judiciaires : l’une, pour abus de 
biens sociaux, dans laquelle M. La- 
gardère a été mis en examen, et 
l’autre, pour escroquerie, ouverte 
à la suite d’une plainte déposée 
par un actionnaire minoritaire de 
Matra. Enfin, l’avocat du Monde a 
réfuté l’Idée qu’il y ait pu avoir 
une quelconque animosité à 
l’égard de Jean-Luc Lagardère. D a 
rappelé que Le Monde n'avait 
certes jamais été favorable à la 
procédure choisie pour la privati- 
sation de Thomson, mais que 
cette prise de position n’était nul- 
lement dirigée contre la personne 
du PDG de Matra-Hachette -par 
ailleurs actionnaire minoritaire de 
l’une des filiales du Monde, Le 
Monde imprimerie - mais contre 


la méthode « critiquable » du gou- 
vernement. 

Invité à se prononcer sur l’af- 
faire, le substitut du procureur, 
Pierre Dfllange, a expliqué qu’à ses 
yeux la bonne foi du Monde ne 
pouvait être retenue et qu’il y 
avait bien diffamation. M. Dil- 
lange a estimé qu’il n’y avait pas, 
selon lui, d'animosité particulière 
de la part du Monde à rencontre 
de M. Lagardère, fl a estimé « légi- 
time » que le quotidien ait cherché 
à connaître le chef de mise en exa- 
men et « naturelle » la démarche 
qui a consiste à s’adresser au par- 
quet de Paris. Mais fl a dénoncé 
«la légèreté» et le manque de ri- 
gueur avec lesquels, selon hn. Le 
Monde a procédé à son enquête. 

M. Dülange a estimé que le quo- 
tidien aurait dû croiser ses infor- 
mations avant parution, dans la 
mesure où le parquet de Paris, 
«qui n’est pas une agence de 
presse», n’est pas à i’abri, selon 
lui, de la diffusion d'« informations 
erronées », notamment sur des 
procédures dont il n'a pas la maî- 
trise. Laissant à chacun Je soin 
d’apprécier Y «élégance du procé- 
dé» qui a consisté, pour Le 
Monde, à révéler la source qui 
l’avait induit en erreur, le substitut 
a affirmé que le parquet, lorsqu’il 
avait été consulté, avait foit état 
de deux plaintes et qu’il n’avait ja- 
mais été question de mises en exa- 
men. Cette version est formelle- 
ment contestée par les 
journalistes du Monde. 

Jugement le 29 janvier. 

Jean-Michel Dumay 
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Une association somme M. Juppé de reverser 


de la te 



Dans sa décision du 31 juillet, le tribunal administratif avait envisagé une telle hypothèse 




Porteurs d'une a sommation interpeUative a 
adressée à la personne de « M. Alain Juppé, 
J jt anden adjoint au maire de Paris chargé des fr 


nances », un huissier de justice s'est présenté, 
jeudi 19 décembre, à l'Hôtel Matignon. L'Asso- 
ciation pour la défense des contribuables pari- 


siens rédame à l'actuel premier ministre le 
remboursement, à la Ville de Paris, de 
423 000 francs. 
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UN HUISSIER de justice s’est 
présenté, jeudi matin 19 décembre 
à 8M5, à la porte de l’Hôtel Ma- 
tignon. M 1 Philippe LôùaH était 
porteur d’une «sommation mterpeb 
lative» adressée à la personne de 
« M. Alain Juppé, ancien adjoint au 
maire de Paris chargé des fiiances », 
et déBvrée par FAssodaûcm pour la 
défense des contribuables parisiens 
(ADCPL Long de sept pages, le do- 
cument porte la signature des deux 
avocats de FADCg M*» Jean-Marie 
Bi/u-Duval et Arnaud Montebourg, 
et n’a d’autre objet que de deman- 
der au premier ministre s’il «en- 
tend proposer ù la VWe de Paris de 
reverser [la. somme correspondant 
à J fa minoration de loyer dont il a pu 
bénéficier», de .1990 à 1995, en Oc- 
cupant un appartement du do- 
maine privé de la capitale, me Ja- 
cob (6 e arrondissement). Exigeant 
de ne remettre la s ommatio n qu’à 
M. Juppé Im-même ou an directeur 
de son cabinet, l'huissier n’était pas 
parvenu, jeudi à 10 heures, à exé- 
cuter sa mission. 


Initiatrice de la contestation en- 
gagée sur la location, par M. Juppé, 
de cet appartement, l’ADCP se 
fonde, dans cette nouvelle dé- 
marche Iconoclaste, sur une déci- 
sion rendue par fe tribunal adminis- 
tratif de Paris, le 31 juflfet dernier, et 
dont les attendus n’avaient pas été 
rendus publics. par l'associa- 
tion, la juridiction administrative 
lui avait refusé P autorisation de.dé- 
poser une plainte au nom de la 
Vîfle, consfarérant que « les finis dé- 
noncés (~) n’ont pas été à l’origine 
. d'un préjudice susceptible de confé- 
rer ù la constitution de partie civile 
envisagée un intérêt suffisant pour la 
Ville de Paris». Le jugement se 
concluait toutefois sur cette re- 
marque, lourde de sous-entendus : 
«Si M.Alain Juppé estimait qu’a a 
pu bénéficier {— ) d’une minoration 
de loyer par rapport au prix du mar- 
ché, fût-elle peu importante, la pré- 
sente décision ne fiât pas obstacle à 
ce que l’intéressé propose à la Ville 
de /taris de reverser telle somme re- 
présentative de la différence, notam- 


ment en sollicitant l’émission par la 
VŒe du titre de recettes correspon- 
dant» 

Dans leur « sommation interpeBa- 
tive», les avocats de FADCP rap- 
pellent que rantien procureur de la 
République à Paris, Bruno Cotte, 
saisi par Tassodation, avait estimé 
que les faits dénoncés pouvaient 
constituer te délit de * prise mégale 
d'intérêt », tout en décidant de 
n’engager aucune poursuite p énale, 
à la condition que M. Juppé démé- 
nage promptement (Le Monde du 
13 octobre 1995). Sous la pression, 
le premier ministre avait alors ef- 
fectivement annoncé son déména- 
gement et son installation à l’Hôtel 
Matignon. 

Selon FADCP, « l’avantage total 
du délit commis par M. Juppé» 
avant ce déménagement au détri- 
ment « des finances publiques muni- 
cipales» s’élèverait au moins à 
423 55530 francs. Cette somme re- 
présente la différence entre le mon- 
tant du loyer e ffeai v eiu eut acquit- 
té par M. Juppé et un loyer de 


Un projet de loi contraint MM. Nucci et Chaiier 
à rembourser plus de 20 millions et 1,5 million de bancs 


LE CONSEIL DES MINISTRES a adopté, mercredi 
18 décembre, te projet de loi portant règlement défi- 
nitif du budget pour 1995. Le déficit budgétaire a été 
arrêté à 322,96 milliards de francs. Alain Lamas- 
soure, ministre délégué au budget et porte-parole du 
gouvernement, a indiqué que ce projet de loi intègre 
les arrêts de la Cour des comptes sur l’affaire Carre- 
four du développement M. Lamassoure a souligné 
que le gouvernement avait suivi « très exactement et 
au centime près» les analyses de la juridiction finan- 
cière condamnant Christian Nucci, ancien, ministre 
socialiste de la coopération, et Yves Chaiier, son chef 
de cabinet; à rembourser respectivement 20 463 000 
et 1429 000 francs à FEtat. - • 

Révélée -èn avril 1986 par le ministre de la coopéra-' 
tion de la première cohabitation, Michel AuriÜac 
(RPR), cette affaire a mis au jour d’importants dé- 
tournements de fonds effectués au profit de Carre- 
four du développement, une association fondée en 
1983 et subventionnée par le ministère de la coopé- 
ration. Si M. Chaiier, notamment, a été condamné à 
cinq ans de prison en avril 1992, M. Nucci, maire de 
Beaurepaire et conseiller général dé l’Isère, a, lui, été 
épargné grâce à la loi d’amnistie de 1990. Dans un ar- 
rêt rendu en septembre 1992 par la Cour des 
comptes, les deux hommes avaient toutefois été dé- 


clarés « conjointement et solidairement comptables de 
fiait de l’Etat » pour une somme supérieure à 50 mil- 
lions de francs. 

Dans un rapport de décembre 1995, la Cour des 
comptes demandait à MM. Nucri et Chaiier de faire 
«la preuve du reversement au Trésor de l’excédent res- 
té entre leurs mains ». Les sommes concernées repré- 
sentent la pairie des fonds alloués à Carrefour du dé- 
veloppement par le ministère de la coopération dont 
personne d’h jamais retrouvé la trace. MM. Nucri et 
Chaiier avaient trois mois pour apporter ces preuves. 

' C’est donc une étape supplémentaire, mais pas dé- 
finitive, qui a été franchie avec l’adoption du projet 
de loi de règlement définitif du budget 1995. Sur le 
plan de la procédure, ce teste demande au Parlement 
de reconnaître d’utilité publique une partie des dé- 
penses qui avaient été engagées dans cette affaire. 
Pour 1e reste, une somme de prés de 22 millions de 
francs reste à la charge conjointe de MM. Nucri et 
Chaiier : 20 463 000 francs pour le premier et 
1 429 000 francs pour le second, selon M. Lamas- 
soure. Présenté au Parlement avant la fin de l’année, 
le projet de loi devrait être adopté au printemps 
1997. 


Olivier Biffaud 


110 francs par mètre carré, situé 
«dans la fourchette basse» des 
loyers du 6 e arrondissement de Pa- 
ris, tels qu’ils apparaissent dans les 
statistiques de l’Observatoire des 
loyers de l’agglomération pari- 
sienne (OLAP), annexées au texte 
de la sommation. M“ Bifu-Duval et 
Montebourg signalent aussi que, 
outre 1,1 million de francs de tra- 
vaux d’aménagement, l’apparte- 
ment de la rue Jacob a bénéficié de 
deux extensions, en 1992 et 1993, 
portant sa surface totale de 130 à 
161,62 mètres careés - plus 
21 mètres carrés de terrasse -, le 
tout «sans augmentation de loyer». 

DES PRÉCÉDENTS 

Deux autres membres éminents 
du RPR, Robert Pandraud et Ca- 
mille Cabana, respectivement an- 
cien directeur du cabinet de 
Jacques Chirac à la mairi e de Paris 
et anden adjoint chaîné des fi- 
nances, avaient pris Finitiative, cet 
été, de rembourser la Ville après 
avoir bénéficié, durant plusieurs 
années à leur domicile, d’employés 
de maison rémunérés par la muni- 
cipalité. M. Cabana avait versé 
618 000 francs, M. Pandraud 
92 000 francs (Le Monde du 5 sep- 
tembre). Redoutant les consé- 
quences d’une enquête prélimi- 
naire diligentée par le parquet de 
Paris sur des emplois fictifs à d’Air 
France, Matignon avait, par ail- 
leurs, ordonné le remboursement 
des salaires indûment perçus à ce 
titre par Dominique Tîberi, 1e fils du 
maire de Paris. Incluant également 
les charges supportées par la 
compagnie aérienne, la somme 
remboursée par le secrétariat géné- 
ral du gouvernement dépassait 
1,1 million de francs (Le Monde du 
25 octobre). 

S’appuyant iroptiettement sur ces 
précédents, les conseils de FADCP 
indiquent, en conclusion de la som- 
mation, qu’à défaut d’une proposi- 
tion de remboursement du premier 
ministre, « selon les modalités de son 
choix», ils entendent «demander 
sans délai à la Ville de Paris 
d’émettre le titre de recette corres- 
pondant, exécutoire de plein droit 
contre son anden adjoint aux fi- 
nances, Alain Juppé ». 

Hervé Gattegno 


Quinze à vingt ans de prison 
pour les assassins de Jacques Roseau 


La grippe connaîtra son pic 
épidémique à la fin du mois 


ÏÏ&i 




MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 
La cour d’assises de l'Hérault, pré- 
sidée par Daniel Duchemin, a infligé, 
mercredi 18 décembre, une peine de 
vir^t ans de ré-, 
clusïon crimi- 
nelle à Gérald 
Huntz et Jean- 
Claude Lazano, 
tous deux âgés 
de soixante et 
procès un ans, alors 
que Marcel Navarre, soixante-trois 
ans, a été condamné à quinze ans de 
réclusion criminelle. Les trois 
hommes ont été déclarés coupables 
du meurtre avec préraértiesticea de 
Jacques Roseau, porte-parole du Re- 
cours-France, abattu de tirés balles 
de pistréet te 5 mars 1993 à Montpri- 
fiet 

Un seul des trais hommes était 
Fauteur des coups de fou, mais l'ins- 
truction n’ayant pas permis cTidenti- 
fier clairement Fassassin et de préci- 
ser le rôle de chacun, ils avaient tous 
trois été renvoyés devant la coar 
d’assises pour répondre du crime 
d’assassinat En jargon juridique, 
cette procédure résulte de la notion 
de «co-action » qui doit être ttistHi- 
guée de te compfidté. La co-action 
considère que te «co-auteur* sup- 
porte la même respcmsatâfité que ce- 

fni qui a effectivement appuyé sur la 
détente. En revanche, la compBdté, 
qui n'était pas visée dans ce procès, 
suppose que raction de Faccusé se K- 
mite à Faide, à Fassfetance ou à la 
fourniture de moyens à fauteur prio- 
ripaL EDe constitue un degré inffi- 
rieur même si, mibSatk, te compte» 
encourt 1a mène peme que. Fauteuc 
En menant Ja co-action, le juge 
tf fnsfln iction. prés la chambre d'ac- 


cusation, avaient tracé un chemin 
dont la cour d’assises pouvait difii- 
tikroent s’écarter. H eût falhique tes 
débats fassent apparaître suffisam- 
ment d'éléments raxrveaux pour que 
te présidait de la cour d’assises dé- 
ride de poser des «questions subsi- 
diaires * relatives à la complicité ou à 
d’autres drccnstances résultant des 
débats. 

DÉNONQAIKlNS MUTUELLES 

Or, malgré quelques variantes dans 
Ions dédaratkaro et quelques dénon- 
tiatioos mutuelles, rien nepeanettait 
de modifier ^accusation et le pro- 
cureur général Paul-Louis Armeras 
avait requis qxàxe les trois hommes 
la même peine devingt ans de rédu- 
snan criminefle. Star la ai(pab£fité, la 
marge de manœuvre du jury était 
étroite car une réponse négative au- 
rait entraîné un acq uittement sans 
possibilité de sanctions pour un antre 
chef cf accusation. Tout au plus, le ju- 
ry pouvait répondre «son» à la 
question relative à la péméditatian, 
mais malgré les efibzcs de la défense^ 
toutes tes questions posées aux jurés 
oot reçu une réponse positive. Sur la 
peine, tes jurés disposaient d’une 
plus grande latitude, et la longueur 
du dflibéré - quatre heures - pour 
répandre à seulement quinze ques- 
tions révète que c’est sur la sanction à 
infliger que te débat fia lephis âpre: 

Le verdict a été accueilli de la 
même manière que le procès s’était 
déroulé: sans émotion. Curieux pro- 
cès au cours duqud tes accusés n’ont 
eu d’eristeoce qu’au travers de ceux 
qui, par teins discours, les ont pous- 
sés au crime en exploitant tes dou- 
teuis rie te guerre tfAlg&fe 




Maurice Peyrot 


H. 


ELLES NE LE SAVENT PAS en- 
core, mais quelques milliers de 
personnes se passeront des tradi- 
tionnelles agapes de fin d’année 
pour observer les réveillons de 
sous leur couette. La grippe, cette 
année de souche asiatique, 
connaîtra en effet son pic épidé- 
mique à la fin du mois. 

■ Depuis la deznière semaine du 
mois de novembre, la réalité de 
l'épidémie que médecins et virolo- 
gistes redoutaient ne fait plus de 
doute. A la mi-octobre déjà, la 
maladie s'était manifestée chez 
des personnes originaires de la ré- 
gion Rhône-Alpes qui revenaient 
de FSe de la Réunion, porteuses 
du virus. Puis, presque simultané- 
ment, de nouveaux cas ont été dé- 
tectés en Lorraine et en Bretagne. 
Enfin, lorsque le seuil fatidique 
des cent quarante cas pour cent 
mille habitants a été franchi, lors 
des derniers jours de novembre, 
l’alerte générale était donnée. A la 
troisième semaine de l’épidémie, 
entre le 9 et te 15 décembre, un 
million de personnes avaient déjà 
consulté leur praticien pour des 
symptômes bien connus : courba- 
tures, température du corps qui 
s’élève à plus de 39 °C, toux et 
maux de gorge. 

Deux enfants, âgés de trois ans 
et dix-neuf mois, sont décédés de 
cette maladie dans la Loire. Plus 
de te moitié des malades sont des 
personnes de moins de vingt ans. 
En région parisienne et en Rhône- 
Alpes, ou le virus est le plus conta- 
gieux, elle touche jusqu’à deux 
mille personnes sur cent mille ha- 
bitants. 

.A P Institut national de la santé 
ei de la recherche médicale (Iri- 


serai), les chercheurs ont constaté 
que, « lorsque les épidémies de 
grippe apparaissent avant Noël, 
elles durent environ huit se- 
maines ». Selon te docteur Pabrice 
Carrat, « l’émergence est plus forte 
et plus rapide que lorsque le phéno- 
mène se déclare après Noël, avec 
une amplitude au moment du pic 
qui est beaucoup plus large ». 

RISQUES OE COMPUCATIOMS 

Observées depuis douze ans par 
les chercheurs de l’inserm, les 
grippes ne sont jamais deux fois 
semblables. Cette année, c’est la 
souche A, type H3N2, dénommée 
Wuban, qui sévit Isolée en Chine 
- d’où son nom - à la fin de 1995, 
elle semble se combiner avec des 
surinfections telles que des pneu- 
mopathies, qui peuvent s’avérer 
très graves. Les personnes âgées y 
sont traditionnellement les plus 
sensibles, ainsi que des personnes 
déjà sujettes à des insuffisances 
respiratoires, cardiaques ou méta- 
boliques. Un quart de ces per- 
sonnes suivies médicalement 
échappent tout de même à te vac- 
cination, pourtant prise en charge 
par la Sécurité sociale. 

Chaque azurée, il se vend envi- 
ron huit millions de vaccins anti- 
grippaux en France. Mais les per- 
sonnes qui n’ont pas jugé utile de 
s’immuniser contre le virus n'ont 
pins vraiment intérêt à le foire, 
puisqu’il faut environ dix jours 
avant qu’fl ne fesse effet. Selon 
Jean-Claude Manuguerra, virolo- 
giste à l'Institut Pasteur, «il est 
possible que eda serve, mais c’est 
comme jouer à la roulette russe ». 

Aude Dassontiile 


Le capitaine Barril condamné 
à indemniser « Le Monde » 

LE CAPITAINE Paul Barril a été condamné, mercredi 1S décembre, 
par le tri bunal de grande instance de Paris, à payer 50 000 francs de 
dommages et intérêts à Jacques Lesourae, ancien directeur du Monde, 
à notre collaborateur Edwy Plenel ainsi qu’à la société Le Monde pour 
avoir engagé des poursuites en diffamation après la publication d’un 
article consacré à l’affaire des Mandais de Vtncennes. 

Dans un jugement du 18 décembre, le tribunal insiste sur 1a « mau- 
vaise, foi » de Paul Barril qui, en engageant des ponrsrétes contre le 
journal, a procédé « en toute connaissance de cause à une dénonciation 
calomnieuse ». M. Barril avait perdu en première instance en 1992, en 
appel en 1993 et en cassation en 1995 le procès intenté au sujet d’un 
article de mais 1991 expliquant la manipulation à laquelle fl s’était li- 
vré lois de l’interpellation des Mandais, en août 1982. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE : Francis Glbello, proviseur du lycée Vaucanson à Gre- 
noble, condamné en première instance, après l'accident d’un élève, à 
10 000 francs d’amende avec sursis pour « blessures involontaires », a 
vu sa peine confirmée en appel, mercredi 18 décembre. Les juges ont 
reconnu qu’il avait accompli * les diligences normales » lui incombant 
en alertant sa hiérarchie et le conseil régional sur rétat désastreux de 
certaines machines, maïs a estimé qu’il avait manqué à ses obligations 
en ne sollicitant pas l’inspection du travail - (Corresp.) 

■ ZONES FRANCHES: les ministres eu charge de la politique de 
la Ville, Jean-Claude Gandin et Bric Raouit, ainsi que le ministre des 
petites et moyennes entreprises, du commerce et de l'artisanat, Jean- 
Pierre Ra ffar i n , ont réuni, mercredi 18 décembre, 250 maires, préfets, 
parlementaires et responsables du monde économique afin de don- 
ner le signal de départ des zones franches urbaines. Les périmètres 
des 44 zones devraient être approuvés le 20 décembre par 1e Conseil 
d’Etat Les entreprises pourront commencer à bénéficier des exonéra- 
tions fiscales à partir du 1“ janvier. 

■ ISLAMISTES : une vingtaine de personnes ont été placées en 
garde à vue, jeudi matin 19 décembre, à l’issue d’un coup de filet vi- 
sant la moavance islamiste à Roubaix et Tourcoing (Nord), en Seine- 
Saint-Denis ainsi que dans les Hauts-de-Seine. Ordonnée par le juge 
Bruguière, l'opération s’inscrit dans le cadre d'une enquête portant 
sur ud trafic de feux papiers et d’armes entre la Bosnie et la France. 
Cette information avait été ouverte en marge du démantèlement du 
réseau de malfaiteurs en relation avec des activistes islamistes, qui 
avait donné lieu à F assaut de la maison des malfaiteurs par les poli- 
ciers en mars 1996 à Roubaix. 

■ ISOLA 2000: le promoteur Dominique BouSOon a été mis en 
examen, mercredi 18 décembre, par le juge Eva Joly, pour « complici- 
té d'abus de confiance, recel et abus de biens sociaux » dans Faffaire de 
la station de sports d’hiver Isola 2000. Un contrôle judiciaire très strict 
lui a été notifié. La beDe-fflle de M. Toubon, Sophie Deniau, ancien 
responsable de 1a station, avait été mise en examen la veflte (Le 
Monde du 19 décembre). 

■ AFFAIRES : Francis Delattre, dépnté (UDF-PR) du Val-d’Oise et 
maire de RanconviDe, a été mis en examen, mercredi 18 décembre, 
pour « recel d’abus de biens sociaux » et « trafic d'influence » dans le 
cadre du dossier Pacaiy, par le juge d’instruction Edith Boizette. 
M. Delattre est soupçonné d’avoir perçu une commission de 6 mil- 
lions de francs lors de l’attribution d'un marché public. 
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DEFENSE Le ministre de la dé- 
fense, Charles Millon, également 
président (UDF-PR) de la région 
Rhône-Alpes, devait annoncer à 
Lyon, jeudi 19 décembre, soixante- 


quinze mesures arrêtées par le gou- 
vernement pour soutenir les bassins 
d'emplois touchés de plein fouet par 
les restructurations militaires et in- 
dustrielles. • LES ACTIONS PRÉVUES 


vont de l'aménagement d'infra- 
structures auto routières à la créa- 
tion d'un pôle universitaire, en pas- 
sant par l'implantation d'unités mili- 
taires. • DANS UN ENTRETIEN au 


Monde, M. Millon affirme que « tes 
suppressions d'emplois ne sont pas 
inexorables ». • DE SON CÔTÉ, 
Thierry Kfinger, le délégué intermi- 
nistériel aux restructurations de la 


défense, a reconnu devant la 
commission de la défense de l'As- 
semblée nationale que les moyens 
financiers dont il dispose risquaient 
d'être insuffisants. 


Soixante-quinze mesures pour compenser les restructurations militaires 


Douze régions vont subir dès 1997 les premiers effets de la réforme de l'armée et de l’adaptation du potentiel industriel de la défense. 

Le gouvernement veut les aider à encaisser le choc. Des députés doutent de l'efficacité d'un dispositif bâti sur une multiplicité d'organismes 


LE MINISTRE de la défense. 
Charles Millon, devait annoncer, 
jeudi 19 décembre, à Lyon, 
soixante-quinze mesures d'ac- 
compagnement économiques dont 
les effets sont censés compenser le 
déclin qui menace les bassins d'em- 
plois touchés par les restructura- 
tions militaires et industrielles. 
Dans un premier temps, douze ré- 
gions (Aquitaine, Bretagne, Centre, 
Franche-Comté, Ile-de-France, 
Languedoc-RoussOJon, Midi-Pyré- 
nées, Basse-Normandie, Haute- 
Normandie, Poitou-Charentes, 
Provence-Alpes-Côte d’Azur et 
Rhône-Alpes) sont directement in- 
téressées. 

En juillet, le gouvernement a ren- 
du publique une série de disposi- 
tions qui. pour les trois années à 
venir, visent à adapter le potentiel 
militaire et industriel de la défense. 
Les plus spectaculaires ont été la 
dissolution de trente-huit régi- 
ments (dont onze en Allemagne), le 
transfert d'une quarantaine d’orga- 
nismes militair es divers, la ferme- 
ture ou la transformation de trois 
bases aériennes, la suppression de 
quatre centres hospitaliers et le dé- 


üne lettre à chaque élu 

M. Millon a adressé une lettre à 
chacun des élus intéressés pour 
les informer des décisions du 
gouvernement sur le sort des 
biens immobiliers qui seront libé- 
rés par les années en 1997. Tontes 
les mesures d'adaptation en ma- 
tière de défense ne se traduisent 
pas par la libération -Immédiate 
ou même à terme - d’un do- 
maine militaire. Les années esti- 
ment, en effet, indispensable de 
pouvoir conserver, an moins pour 
un temps, certaines emprises afin 
de stocker les matériels des uni- 
tés dissoutes, avant de les vendre 
ou de les rétrocéder. De même, a 
a été prévu de réserver une dou- 
zaine d'installations importantes 
pour y baser les centres du ren- 
dez-vous citoyen, qui remplace le 
service national 


saintement d'une douzaine de bâti- 
ments de guerre. L'objectif est de 
parvenir à mettre sur pied une ar- 
mée professionnelle. En outre, le 
gouvernement a incité des groupes 
industriels à fusionner (Dassault et 
Aérospatiale), à rationaliser leurs 
implantations (Direction des 
constructions navales), à se rappro- 
cher (la Snecma et la Société euro- 
péenne de propulsion) ou à gagner 
en productivité par la diminution 
des effectifs (GIAT industries s'y 
emploie actuellement). 

COORDONNBt LES ACTIONS 

Toutes ces opérations figurent en 
clair (pour la période considérée) 
ou en filigrane (si elles s’appliquent 
au-delà de 2002) dans la loi de pro- 
grammation militaire (1997-2002) 
que le Parlement a adoptée au 
printemps. Ce texte précise aussi le 
montant et la nature du finance- 
ment prévu pour accompagner ces 
réformes sur les plans économique 
et soriai, là où les personnels - ci- 
vils et militaires, relevant de l'Etat 
ou du secteur privé - risquent 
d'être les plus atteints. Une déléga- 
tion interministérielle d'une dou- 
zaine de membres, avec des « an- 
tennes » locales qui tardent encore 
à se mettre en place, a été instituée 
pour coordonner les actions à par- 
tir de la signature de conventions 
entre l’Etat et les collectivités terri- 
toriales touchées (dix régions ont 
déjà conclu de telles conventions 
en 1996). 

Durant les six ans de la loi de 
programmation militaire, les Inves- 
tissements au profit des bassins 
d’emplois les plus menacés 
viennent du Fonds pour les restruc- 
turations de la défense (FRED), à 
hauteur de 940 millions de francs ; 
de mat, qui finance des soriétés 
de conversion pour un montant 
global de 13 milliard ; et du minis- 
tère de la défense, qui attribuera 
4,8 milliards de crédits d'adapta- 
tion industrielle à la DCN et à GIAT 
industries. A cet effort budgétaire, 
on peut ajouter la somme de 
9,1 milliar ds, allouée aux besoins de 
la professionnalisation des années 
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dès lors qu’elle impose aux person- 
nels des départs volontaires, des 
reclassements ou une mobilité ac- 
crue. 

Dans le cadre de l'aménagement 
du territoire, des fonds européens 
(Konver ou Feder) peuvent être 
mobilisés. Ils représentent l'équi- 
valent de 750 millions de francs. 
Mais F attribution de ces primes de 
reconversion ou de restructuration, 
d’une grande complexité, dépend 
de considérations spécifiques, 
d’ordre géographique (ou zonage). 

Les mesures annoncées à Lyon 
par M. MiDon, qui est aussi le pré- 
sident de la région Rhône-Alpes, 
ont plusieurs objectifs. Elles 
cherchent, d’abord, à mettre les ré- 
serves foncières et immobilières li- 
bérées par les années à la disposi- 
tion de collectivités, ou 
d'entreprises, qui présentent un 
projet viable d'aménagement des 
sites. Elles ont, ensuite, r ambition 
de désenclaver certains bassins 
d’emplois en encourageant des 


choix d’équipements d’infrastruc- 
tures routières. Elles veulent, enfin, 
proposer aux entreprises, dési- 
reuses de restaurer ou de dévelop- 
per l’environnement économique, 
des financements à moyen terme, 
un fonds de garantie et, le cas 
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échéant, des prises de participa- 
tions minoritaires. 

Dès janvier 1997, des sociétés de 
conversion - comme la Sodle (fi- 
liale d’Usinor-Sacflor), la Sofred 
(du groupe GIAT industries) ou la 
Gens (déjà présente en Aquitaine 


Les Brestois ne désarment pas 

Une nouvelle manifestation pour défendre F emploi est prévue à 
Brest le 30 janvier prochain. La date en a été décidée, mardi 17 dé- 
cembre, par ceux -syndicats, associations, élus, union patronale, 
chambre de commerce et d’industrie- qui, le 19 septembre, avalent 
réussi à mobffiser dans la rue 25 000 personnes sur le thème « Brest de- 
bout». L'inquiétude se nourrit en particulier de la sftuation à f arsenal: 
675 suppressions d’emplois pour 1996 et 1997 sur un effectif de 
6 000 personnes, avec dà conséquences Importantes sur la sous-trai- 
tance. 

Les craintes vont même au-delà : en Fétat du plan de charge de Par- 
senal, les constructions neuves connaîtront, à partir de 1998 et jusqifà 
2000, un aïeux préoccupant, que la diversification vers PoSsbore ou la 
participation à des commandes militaires espérées à Pexportation ne 
combleront pas. D’où la demande d’avancer dans le temps la construc- 
tion des transports de chalands de débarquement mm et IV, après le 
Sirocco, dont la mise à Pean a eu Heu samedi 14 décembre. - (Corresp.) 
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et en Bretagne) par exemple - 
pourront intervenir dans chaque 
bassin, selon des modalités qui se 
traduiront dans un cahier des 
charges rédigé en concertation 
avec des responsables élus et ad- 
ministratifs. De même, le Crédit lo- 
cal de France a prévu de réserver 
une enveloppe de 2 milliards de 
francs pour assister des collectivi- 
tés locales qui voudraient partici- 
per à des actions de développe- 
ment sans, pour autant, obérer leur 
niveau d ' en de ttement. 

A la commission de la défense de 
l'Assemblée nationale, plusieurs 
députés, y compris dans la majori- 
té, ont toutefois exprimé la crainte 
que la multiplicité de ces orga- 
nismes ad hoc soit source de confu- 
sion et d'incohérence, voire d’inef- 
ficacité, dès lors que l’utilisation 
des crédits ne présenterait pas des 
garanties suffisantes de transpa- 
rence. 




Les moyens financiers risquent 
d’être insuffisants 


Charles Millon, ministre de la défense 

« Les suppressions d’emplois ne sont pas inexorables » 


ENTENDU la semaine dernière 
par les députés membres de la 
commission de la défense, Thierry 
Kfinger, le délégué interministériel 
aux restructurations de défense, a 
reconnu que les moyens - notam- 
ment financiers - dont fl dispose 
risquaient de ne pas être à la hau- 
teur des situations créées dans les 
régions par la réforme des années 
et la réorganisation de l’Industrie. 
A cette occasion, M. Kfinger a par- 
tagé l'avis de Bertrand Cousin 
(RPR, Finistère), convaincu qu’0 
existe un décalage entre les ambi- 
tions du délégué et ses moyens. 
m L'état des finances publiques, a ex- 
pliqué M. Kfinger, rend difficile 
toute action nouvelle dons la période 
d'exécution des contrats de plan ac- 
tuels », singulièrement quand il 
fout accompagner des délocalisa- 
tions «qui. dit-il, se sont révélées 
jusqu ’ici coûteuses pour réussir ». 

roKTESRâwcnoNSDW^ire 

Compte tenu des opérations déjà 
lancées et «des défaillances finan- 
cières» des administrations de 
F Etat autres que le ministère de la 
défense, fl faut s’attendre, a indi- 
qué M. Kfinger, h « un gei des initia- 
tives nouvelles jusqu'à la fin de 
1998 ». «La situation économique 
générale, a-t-il ajouté, s’est modifiée 
et ne permet plus de mettre en 
œuvre des programmes sociaux am- 
bitieux mais coûteux » dans les ré- 
gions. 

Le délégué intenmmstériél aux 
restructurations de défense a re- 
connu que les déflations de per- 
sonnels pourraient toucher de 
50 000 à 60 000 salariés pendant les 
six années 0997-2002) de la loi de 
programmation militaire. Il a établi 

• r 


une distinction dans la manière 
dont sont traités les personnels de 
l'Etat et ceux qui relèvent du sec- 
teur privé. 

« L'Etat, a expliqué M. Kfinger, a 
tendance à réserver un sort privilégié 
aux personnels de ses établisse- 
ments», comme GIAT industries 
ou la direction des constructions 
navales (DCN), «alors que les sala- 
riés de droit privé ne peuvent bénéfi- 
cier que des mesures de droit 
commun à un moment où les res- 
sources du Fonds national pour rem- 
ploi ne permettent plus d’accorder le 
régime le plus favorable ». fl a sou- 
ligné « les difficultés des entreprises 
privées [notamment les PME/PMI] 
fravaiüant en sous-traitance des en- 
treprises publiques». Pour autant, 
tout n’est pas simple, non plus, 
pour les salariés de FEtat « L’ac- 
cueil du personnel de la défense 
dans les administrations civiles, a 
noté M- Kfinger, se heurte à Vab- 
sence d'emplois disponibles, à [hos- 
tilité des personnels des ministères 
et à l’égoïsme des éventuels 
employeurs. » 



«Des élus et des syndicats 
alignent que les e n gage men ts de 
FEtat envers les collectivités tou- 
chées par les restructurations ne 
soient pas tenus. Que leur répon- 
dez-vous ? 

- Lorsqu’il a fixé les orientations 
nouvelles de notre défense, Jacques 
Chirac a pris des engagements so- 
lennels quant à la prise en compte 
des conséquences économiques et 
sociales de cette téfbrme. Des garan- 
ties sont inscrites dans la loi de pro- 
grammation militaire, qui précise le 
montant et les modalités de F effort 
financier que FEtat consentira pour 
accompagner Le bilan que le gou- 
vernement a souhaité faire à la fin de 
cette armée montre que FEtat tient 
ses engagements, ce que re- 
connaissent la plupart des élus lo- 
caux. 

- Où en est l'application des 
plans sodanx dans les entreprises 
de défense? On évoque toujours la 
perspective de 50000 à 60000 sup- 
pressions d’emplois (Fia à 2002 — 

- Si l'industrie française d'arme- 
ment a perdu près de 10 000 emplois 
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par an depuis 1989, c'est peut-être en 
partie parce que les gouvernements 
successifs rient pas voulu agir A la 
demande du président de la Répu- 
blique, le gouvernement a engagé 
une réforme de l’industrie de dé- 
fense reposant sur l'anticipation, 
c’est-à-dire la capacité de prévenir et 
d’infléchir une évolution qui n’est 
pas inexorable. 

» je rial jamais compris comment 
on peut préjuger, six ans à Pavance, 
le résultat des actions de développe- 
ment, de div er s ificati on et d’expor- 
tation engagées par nos entreprises 
d’armement Comparez, ne-serait-ce 
que les perspectives chez Aérospa- 
tiale, fl y a un an, et ce qu'elles sont 
aujourd’hui, du fait de son prochain 
rapprochement avec Dassault et de 
la signature d’importants contrats ! 
Le président de la Snecma aurait-il 
pu prévoir, fl y a six mois, que son 
plan soriai pourrait être revu à ta 
baisse ? Eurocopter ria-t-fl pas évité 
un plan soda! touchant 1 000 per- 
sonnes grâce à on contrat à l’expor- 
tation ? Ces exemples permettent de 
mesurer la vanité de projections 



chiffrées à cinq ou six ans qui ne se- 
raient pas ajustées en permanence. 
L’Etat a joué un rôle dans chacun des 
cas que je viens de dter et te minis- 
tère de la défense élabore un plan de 
soutien à l’exportation, mobilisant 
tous les acteurs concernés, qui, là en- 
core, devrait stimuler Pactivité. 

» Quant aux conditions de la mise 
en œuvre des réductions d'effectifs, 
j’observe avec satisfaction les pro- 
grès accomplis, je pense à l'accord 
sur la réduction du temps de travail à 
GIAT Industries, qui va permettre de 
préserver plusieurs centaines d'em- 
plois pendant la durée du plan soriai 
et aux mesures négociées avec les 
organisations syndicales du minis- 
tère delà défense, telles que la mobi- 
lité de proximité qui trouvera appli- 
cation à la direction des 
constructions navales (DCN). 

-Les PME et PMI ne sont-elles 
pas finalement les principales vic- 
times des restructurations Indus- 
trielles et de l'anstérité budgé- 
taire? 

- C’est pour cette raison qu’elles 
bénéficient en priorité des aides à la 
diversification de leur marché et de 
leur clientèle : assistance te chnique, 
soutien financier des projets de dé- 
veloppement grâce au Fonds pour 
les restructurations de défense 
(FRED) et à Faction des sociétés de 
conversion, mobilisation des modes 
de financement particuliers propo- 
sés par la Banque de développement 
des petites et moyennes entreprises. 

—Les conventions signées avec 
les réglons ne sont-elles pas de 
simples déclarations de ixmnes in- 
tentions ? par exempte, la région 
Rhône-Alpes, que vons présidez, et 
qui est très trachée par la crise de 
GIAT Industries, a-t-efle pris ses 



responsabilités dans Faccompa- 
gnement des plans sodanx? 

-Rhône-Alpes a été la première 
région à signer une convention. 
Celle-ci a permis de réunir tous les 
responsables locaux, préfets, élus, 
chefs d’entreprise, autour d'un 
diagnostic commun: aujourd’hui, 
des programmes propres à chaque 
site sont en cours de définition. La 
région a déjà agi dans plusieurs 
domaines : aide à la reprise de la 
société Famer, sous-traitant de la 
Snecma; aide à l’investissement 
de Saint-Gobain dans la ivoire ; 
aide au développement de Sarma, 
un équipementier aéronautique. 
Rhône-Alpes a également prévu 
de proposer une partie des postes 
qu’elle va créer an personnel de 
GIAT industries. L'Etat s'est asso- 
cié à toutes ces interventions. 

~ Quels enseignements tirez- 
vous du travail, depuis six mois, de 
lat^^ atlonlntenniiristérieDeapx 
restructurations de défense, dont 
b tâdK apparaît plus rude quepié- 

-La tâche est rude, en effet, et 
je salue l’opiniâtreté de Thierry 
Kfinger. qui fédère l’action de 
toutes les administrations et as- 
sure le dialogue avec les respon- 
sables locaux, au premier rang 
desquels les élus. Quant au résul- 
tat, i] se concrétise par les 
soixante-quinze premières me- 
sures que le gouvernement vient 
ae rendre publiques et par un pro- 
gramme de conversion écono- 
mique de chaque bassin concerné, 
u faut continuer «tanc cette voie. » 


Pmpos recueillis par 
Jacqueslsnard 
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DISPARITIONS 

Jean-Pierre Lévy 

Le fondateur du mouvement de résistance & Franc-Tireur » 


CARNET LE MONDE /VENDREDI 20 DÉCEMBRE 1996/13 


Raphaël Samuel 

Un historien anglais novateur et engagé 


JEAN-PIERRE LÉVY, fondateur 
du mouvement de résistance 
« Franc-Tireur » pendant la se- 
conde guerre mondiale et compa- 
gnon de la Libération, est mort, 
lundi 16 décembre, à Paris,' à FSge 
de quatre-vingt-cinq ans. 

Né te 28 mai 1911 à Strasbourg 
(Bas-Rhin), JearHPierre Lévy a pris 
une part active à la Résistance inté- 
rieure en France -3 s’y fait appeler 
« Gilles » - et notamment à la libé- 
ration de Paris. Cest un homme 
discret et 0 maintiendra cette atti- 
tude toute sa vie durant Dès no- 
vembre 1940, à Lyon, ü lait achemi- 
ner outre-Mancfae des Anglais et 
des patriotes désireux de s’engager 
dans la France fibre. □ commence à 
recruter; dans les régions lyonnaise 
et stéphanoise, un réseacu de résis- 
tants qui prend le nom de 
« France-Liberté ». Plusieurs fois 
inquiété par la police de Vichy, à 
cause des Imprudences commises 
par certains de ses amis, Jean- 
Pierre Lévy n’en réussit pas motos, 
fin 1941, à éditer en zone Sud un 
Journal clandestin, Franc-Tireur, qui 
donnera son nom à l'un des plus 
importants mouvements de résis- 
tance, après «Combat» et «libé- 
ration ». Ce mouvement comptera 
dans ses rangs des personnalités 
aussi diverses que Georges Ahman, 
Claudhrs Périt on Yves Farge. 

Cest à Avignon que Jean-Pierre 
Lévy, dont la personnalité s’affirme 
et qui se montre soucieux de pré- 
server son indépendance, ren- 
contrera, après janvier 1942, Jean 
Moulin, Fhomme qui a été chargé, 
au nom du général de Gaulle, 
d'unifier les actions de la Résis- 
tance en France. Dans le même 
temps, fi garde ses contacts avec 
des agents de l’Intelligence Service 
britannique. Il continue de recruter, 
tantôt des diffuseurs du Journal ou 
de tracts, tantôt des responsables 


du renseignement et de Faction mi- 
litaire en zone occupée comme en 
zone non occupée. Lors d’un séjour 
il Londres, fi refusera d’être intégré 
au Bureau central de renseigne- 
ment et d’action (BCRA), tes ser- 
vices gaullistes, parce qu'il ne tient 
pas à sacrifier son autonomie de 
chef d’us mouvement de résis- 
tance. ' 

A plusieurs reprises, lors de ses 
rencontres avec Jean Moulin, Jean- 
Pierre Lévy va jouer un rôle non 
négligeable de condEateur, en rai- 
son des tensions qm existait entre 
le représentant en France du chef 
de la France fibre, d’une part, et 
Henri Frenay («Combat») et Em- 
manuel d’Astier de la Vîgerie (« Li- 
bération »), de Faune. En mai 1942, 
il est le seul chef de « Franc-Ti- 
reur », du fait' de raxrestàtion de 
ses abris, et D apparaît comme le 
plus unitaire des chefs de la Résis- 
tance.' 

ARRÊTÉ MR VICHY 

A partir de décembre 1942, Jean- 
Pierre Lévy, grâce à ses appuis en 
Angleterre et à des parachutages, 
parvient à créer des équipes de 
groupes francs pour organiser des 
sabotages. Dès la naissance des 
« Mouvements de résistance unis » 
(MRU), enjanvier 1943, fl entre à 
leur directoire aux côtés de Jean 
Moulin, Henri Frenay et Emmanuel 
d’Astier de La Vîgerie. 0 est fait 
compagnon de la Libération, le 
24 mais 1943, au titre de la Résis- 
tance intérieure. Entre avril et juil- 
let 1943, D travaillera, à Londres, et 
durant un bref passage à Alger, 
avec le général de Gaulle. 

En Janvier 1944, Jean-Pierre Lévy, 
membre dn Comité national de la 
Résistance (CNR), est arrêté par la 
police de Vichy, sons un prétexte 
Maaeux/etenfeimé à la prison de 
la Santé. Ses amis cherchent à le fi- 


bérer, notamment 1res de son pas- 
sage devant le tribunal à Paris, mais 
fis échouent. Ce n’est qu’en juin 
1944, à leur seconde tentative, 
qu'ils réussiront à le faire évader 
lors du transfert à la prison de 
Fresnes, fi sera ensuite l’un des ar- 
tisans majeurs de la libération de 
Paris. 

Devenu commissaire (provisoire) 
de T Office professionnel de Hndus- 
trie du cuir Jean-Pierre Lévy est, en 
1947, nommé directeur des indus- 
tries diverses et des textiles au mi- 
nistère de l’industrie et du 
commerce. Durant dix ans, de 1944 
à 1954, il est aussi administrateur 
dn quotidien parisien Franc-Tireur, 
qui sera racheté en 1957 par Cino 
del Duca et qui paraîtra sous le 
titre Paris-Journal. Entre 1957 et 
1969, D exercera plusieurs respon- 
sabilités d’administrateur aux 
Houillères d’Auvergne, à la régie 
Renault et à F Office national des 
forêts. En 1970, ü est conseiller 
d’Etat en service extraordinaire et, 
entre 1971 et 1976, fl préside le 
Centre national pour r exploitation 
des océans. 

En 1977, une historienne, Domi- 
nique Vefllon, consacrera, chez 
Flammarion, au mouvement 
« Franc-Tireur » et à son fondateur 
un livre intitulé : Le Franc-Tireur, un 
journal clandestin, un mouvement 
de résistance 1940-1944. Pour sa 
part, Jean-Pierre Lévy, avec beau- 
coup de discrétion sur son passé de 
grand résistant, choisira de s’oc- 
cuper avec abnégation de plusieurs 
associations et œuvres issues de la 
Résistance. 

Croix de guerre 1939-1945, mé- 
daillé de la Résistance, compagnon 
de la Libération, jean- Pierre Lévy 
était Grand-croix de la Légion 
d’honneur: 

Jacques Isnard 


L’HISTORIEN anglais Raphaël 
Samuel, emporté par un cancer 1e 
9 décembre à l’âge de soixante- 
deux ans, a construit une vie et 
une œuvre de réputation interna- 
tionale sur le rapport entre le pas- 
sé et te présent. 

Les milieux successifs qui 
avalent été 1 es siens dans sa jeu- 
nesse l’avaient orienté dans cette 
voie. Sa famille appartenait à cette 
communauté des ouvrière juifs de 
Londres pour qui un engagement 
politique à gauche est aussi natu- 
rel que la passion pour F histoire. 
Tout jeune, fi avait adhéré au Parti 
communiste et avait participé aux 
côtés de ses aînés -Hül, Hobs- 
bawn, Thompson - au groupe des 
historiens de ce parti dont tes dis- 
cussions ont renouvelé la façon de 
faire de l’histoire. Survînt l’insur- 
rection de Budapest Samuel quit- 
ta le parti et refit sa vie et ses pen- 
sées. Il devint ce que nous 
appelons en France un intellec- 
tuel, menant de pair un engage- 
ment constant à gauche et des tra- 
vaux d’historien dont il 
revendiquait l’opposition à la tra- 
dition de la neutralité historique. 

H trouva sa voie dans « la volon- 
té délibérée d’échapper aux 
conventions et à la froideur des sé- 
minaires de recherche ». U prit 
pour thèmes la mémoire du passé, 
l’interprétation du quotidien, la 
constitution de la notion du patri- 
moine et ce qu’on appellerait de 
ce coté de la Manche l'émergence 
des « lieux de mémoire ». On en 
retiendra deux livres : East End 
Undcrworld, truculente biographie 
d'un petit truand de l’Est de 
Londres, et Théâtres of Memory. 
enquête exdtante sur la montée 
du, rétro dans la culture britan- 
nique contemporaine. Ces deux 
grands livres exprimaient un choix 
politique : «Prendre au sérieux le 


sentiment de perte d'identité et 
d’appauvrissement culturel qui s’est 
développé en Grande-Bretagne ces 
dernières années, en réponse au 
changement social depuis la guerre, 
et faire face aux aspirations nostal- 
giques dont se nourrissent des mou- 
vements comme le Front national 
[anglais]. » Cette perspective 
ramena avant bien d'autres dans 
des voies pionnières : le recours au 
témoignage oral, Tétude de Far- 
chéologie industrielle, l’utilisation 
de sources nouvelles comme tes 
photos et les chansons, la re- 
connaissance des rapports entre 
femmes et hommes comme dé 
des représentations et des déci- 
sions. Ainsi la Grande-Bretagne a- 
t-elle pu éviter le divorce entre 
histoire sociale et culturelle. 

Mais, pour Samuel, l'historien 
devait intervenir de toutes ses 
forces dans la vie de la cité. Q ba- 
tailla donc pour faire évoluer l’en- 


■ GUY LAGNEAU, architecte et 
urbaniste, est mort à Paris lundi 
16 décembre à l'âge de quatre- 
vingt-un ans. Après avoir participé 
avec Le Corbusier au montage du 
Pavillon de l’Esprit nouveau (1937), 
fi achève- ses études dans le troi- 
sième atelier d’Auguste Penet 
(1942). Avec ce dernier il 
commence sa carrière dans l’Ate- 
lier de reconstruction du Havre, 
puis s'associe aux architectes Di- 
mitrijevic et Weill pour fonder 
l’agence LWD, qu'on retrouve elle- 
même associée à Charlotte Per- 
riand, Prouvé ou Penotet, au 
cours d’une carrière fertile en 
France comme en Afrique. Paul 
Delouvrier lui confie en 1962 
l'étude du schéma directeur de la 
région parisienne, et Q attachera 
son nom à plusieurs bâtiments im- 
portants dans les villes nouvelles : 


saignement de rhistoire dans les 
écoles et les lycées de Grande-Bre- 
tagne. Il dirigea des volumes sur 
rhistoire du patriotisme dans son 
pays. La nation était au cœur de 
ses interrogations, qu'il partageait 
avec un mouvement d’étudiants, 
de chercheurs et d'ouvriers dont fi 
était un des animateurs : les Ate- 
liers de l’Histoire (Hîstory Work- 
shop), né en 1966, dont l'élan se 
prolonge depuis 1976 dans la re- 
vue du même nom. 

Aucun des livres écrits ou diri- 
gés par Raphaël Samuel n'est tra- 
duit en français. Pourtant son 
œuvre, sa rigueur dans le métier 
d’historien, son culte de F archive, 
son sens du partage du savoir mé- 
ritent un large écho dans notre 
pays, lui aussi confronté au pro- 
blème d'une réappropriation cri- 
tique de son passé. 

Patrick Fridenson 


Centre administratif d’Eviy (1965- 
1977), Banque de France à Marne- 
la- Vallée (1985), Centre commer- 
cial de la Défense (1987). Ce ratio- 
naliste convaincu et cultivé avait 
été également professeur à l’Ecole 
des beaux-arts 0950-1955). 

■ RUBY MURRAY, chanteuse ir- 
landaise, vedette des armées 50, 
est morte d’un cancer, mardi 
17 décembre, à Torquay (Angle- 
terre), à Pâge de soixante et un 
ans. Née le 29 mare 1935 à Belfast, 
Ruby Murray, surnommée « The 
Heartbeat Girl », du nom de son 
premier succès, fut en Angleterre 
une des plus grandes vedettes de 
la musique pop des années 50. En 
1955, cinq de ses chansons ont été 
inscrites simultanément au hit-pa- 
rade du Top 20, ce que même les 
Beatles n’ont jamais réussi. 
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- Avec ]" allant qtf on M csmnaît; -• - 

Julie Ctemendne. .., 
née le 6 juin 1994. 

applaudit à 1» naissance de sa scrarctie, 

Claire Justine, 

le 12 décembre 1996, 
au foyer de 

Florence PERRIN et de 
Pierre- ftmmmfl FEICKSE8 

Le Chalet, Le VîEage. 

38250 Lana-cn-Vercon. 

Jacqueline « Gérard FKLCENER 

s’eo réjouissent. 


M. et Mme Michel LEVALLOIS 
sont heureux d'annoncer la na iss a n ce de 

Yasntiue, 

petite sœur de Mnïa, 
le 23 novembre 3996, 
au foyer d’Agnès cl Kader Abderrahim. 


Anniversaires naissances 

Bon anniversaire, 

Liv. 

Je voudrais toujours te chérir. 


Mariages 

Laurent et Sonja BJGAJtD 

mu la joie de faire pan de leur union, 
qui a été célébrée le 14 décembre 1996. 

6. rue de Vfraflay, 

75015 Paris. 


- Karis-BroxeUes- 

Georges S AlLLARD 
et 

Sophie ESCOJIDO 

sont heureux de vous annoncer leur ma- 
riage. qui été célébré à Bruxelles Je 13 dé- 
cembre 1996. 
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Décès 

— Catherine BÜderiix& 
née MeyendorfiT. • 
son 'épouse, . 

CaberineRe fab cn. r - r 
ûrSophieShibab, 
sas filles.' 

Scs petits-enfants, 

ont la tristesse de firire firire du décès dn 

baron Alexandre 

B1LDERJUNG. 


le jeudi 17 décembre, h Tbnre. à l’âge de 
quatre-vingt-six ans. 

Un office religieux sera célébré le ven- 
dredi 20 décembre à 9 heures dans la 
crypte de là cathédrale Saot-Aleacandte- 
Nevsky. 12, rue Daru, Paris 8*. 

Inhumation au cimetière de Sainte- 
. Geneviève’des-Bcüj (Essonne). 


- S yen FoUin, 

Gérant FoUin « lise Deramond FoUin. 
Dominique « Gilbert Diatüne, 

. Michel FolBn. 
ses enfants, 

Anne Diminue, 

Manuel Diadtine, 

Elise Tbllin. 
avec te souvenir de 
Benjamin FoUin, 
ses petits-enfants, 

Jules Farenc-Deramoud, 

Christine Rascn. 

Caire RnnduuU, 

Evelyne de La Laurencte, 

ses amis, 

MU la tristesse d’annoncer la disparition 
de 

ClotikVe, Denise 
BERNARD-WOLFF. 

survenue le 16 dfcembre 1996, dans sa 
quatre- vingt-cinqnièiiie année. 

Une cérémonie aura lieu te Tonda 23 dé- 
cembre. 5 11 bores, en l'église Saint- 
Etie nne-du-M ont. place Sainte-Gene- 
viève, Pans 5”, suivie de l'inhumation au 
Cimetière du Montparnasse. 

5, nie Kavignan, 

75018 Paris. 

48, boulevard Beaumarchais, . 

750U Paris. 

« LaGodefrense-*. 

. 6UW Brctonccfles. 


- Toute l’équipe du Monde diploma- 
tique a la tristesse de faire pan du décès 
de 

Jacques DËCQRNÛY, 
survenu k 16 déctabie 1996- , 

Ses obsèques auront Eeu te 23 dé- 
cembre, & Û beurra, en l'église Saint- | 
Etatache, Paris 1“- j 

(Le Monde du 19 décembre.) 


-Hélène, • 

Sa fille. 

Michel, Henri et leurs épouses, 
ses fils et ses belles-tilles, 

Vincent,' ClarisseT Sanny. Benjamin, 
Adrien et Julien, - 
ses petits-enfants, 

ont la tristesse de firire part du décès de 

M* Josette COULOMB, 

survenu à Paris, te 14 décembre 1996, 
dans sa quatre- vingt-brritteme année. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


-Ses enfants, 

M. José et J.-Luc Sanson. 

Françoise et J.-P. Faber; 

Ses petits-enfants, 

Emilie, Estelle et Etienne, 

Sa belle-soeur, 

M- Micheline U Pots, 

Ses neveux et nièces. 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M- R3U LE PORS, 
née Sophie FER, 

le 18 décembre 1996, â Paria. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 21 décembre 1996, A 14 b 30. en 
l'église de Scrignac, Finistère 


-Jean et Nicole Matheron, 

Nicole Heoocq. 

Philippe a Geneviève Maihcron. 

François et Sylviane Matheron, 

Lotos es Marie-José Bareet, 
ses enfants. 

Ses douze petits -enfants 
Ses cinq arrière-petits-enfants, 
ont te regret de faire pan du décès de 

M“ Joseph MATHERON. 
née Lucie PUUCAN1, 

dans sa quatre-vingt-onzième année. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 20 décembre, & 15 heures, en 
l’église Notre-Dame d’Auteuü, L tue Co- 
rot, Paris 16*. suivie de l’inhumation an ci- 
metière du Montparnasse. 

I, raeRibera. 

75016 Paris. 


- Florence Kalish, 

Liliane et Jacques Lacombe, 

Michèle et Michel Loux, 
ses enfants, 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants 

ont la douteur de ferre part du décès de 

M— Jacques MER LIN-L EMAS. 
née Thérèse STEIN. 

le 17 décembre 1996. 3 l’&ge de quatre- 
viflgt-ueuf ans. 

M-Loux, 

77, rue dé l'Abbé-Cartcn, 

75014;Paris. 


— M“ Simone Méfine 
a la douteur de firire part du décès de son 
mari, 

- M. Pierre MEL1NE. 

ingénieur des mines, 
prisonnier de guerre 39-40, 

survenu le 20 novembre 1996, à l'âge de 
quatre- vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte mtrinité k 3 décembre. 1996. 


- M" Heaiy Rira 
Et son fils Jean-Baptiste, 

M. Jérôme Messeca, 

ont la gronde tristesse de faire pan du dé- 
cès de 

M. Hemy MESSECA FARA. 
croix dé guerre 1939-1945. 

survenu le 15 décembre 1996, h Paris. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 


-La dâéganon générale du Québec 
Et la Librairie du Québec, 
ont la tristesse de faire part du décès, 
à Montréal, le 14 décembre 1996, de 

Gaston MIRON 
poète et éditeur québécois, 
auteur àc L'Homme mpaillé. 


Condoléances sur registre & sa fi lie, 
Emmanuelle, et à sa conjointe. Marie- 
Andrée Beaudet, ainsi qu'à sa famille, à 
partir de ce jour, b la Librairie du Québec. 
30, me Gay-Luàsac, 75005 Paris. 


(Le Monde du 19 décembre.) 


- Lalé et Bernard PAjOT, 
ses parents. 

Et tonte sa famille. 

ont la douleur d'annoncer te décès de 

Christine; 

2 J’Sge de vingt-sept ans. 

U» office religieux sera célébré en 
l'église Saint-François -de-Saks, côté me 
Ampère, Paris 17 r . te lundi 23 décembre à 
9 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

3, roc Vifete. Paris 17*. 


- Olivier et Jean-François PAJOT, 
ont b très grande tristesse d'annoncer la 
disparition de 


Christine, 


leur sœur triplée, 
survenue 1e 17 décembre 1996. 



-La famille et les amis de 

M. Etienne PERROT 

font pari de son décès, survenu 1e 17 dé- 
cembre 1996. 

8, rue Louis-Rhin. 

77590 Bois-le Roi. 


- M"" française Pfetiwt 

M. Jean Petitot 
ses enfants. 

Leurs conjoints Renaud et Anne. 

M"' Carmen Cocorda. 
son épouse. 

Benoît Rjn, Camille Ptetiiot 
ses petits-enfants, 

MM. Paul et Daniel Rstiiot, 
ses frères. 

Et leurs familles, 

ont la grande tristesse de faire pan de la 
disparition de 

Romain PETITOT, 
dit François B R GEL. 
journaliste. 

le 17 décembre 1996. dans sa quatre- 
vingt-douzième année. 

La levée de corps a Beu à i' hôpital Co 
chin, ce jeudi 19 décembre, à 15 heures. 
Les obsèques auront lieu le samedi 21 dé- 
cembre à Libourne, dans l’intimité fami- 
liale. 

Cet avis tient lieu de faire- pan. 

74, place Saint- Jacques, 

75014 Puis. 

Ancien secrétaire général adjoint de 
rUtrion chrétienne des jeunes gens, colla- 
borateur au journal Combat de 1944 à 
1947, fondateur du Télégramme écono- 
mique. François Broel était chevalier de la 
Légion d’honneur et officier de l'ordre na- 
tional du Mérite. 


Anniversaires 

- Il y a treize ans. le 20 décembre 1983. 
disparaissait 

Pierre PIEUCHOT. 

Une pensée de 
son épouse, 
ses enfants, 
ses perïis-enfarns. 


Communications diverses 

Jfeor l’épée d'académicien 
d'Hector Biancfotti 


A l’occasion de l'élection de 

Hector BlANQOTTi 

à l’Académie française, ses amis ont 
constitué un comité pour lin offrir l'épée 
traditionnelle. 

Ceux qui désireraient s'associer âcc té- 
moignage peuyeni adresser leur souscrip- 
tion aux Editions Grasset et Fasqueite. 
61, rue des Saints- Pères. Paris 6*, sous 
forme de chèque bancaire libellé « Pour 
l’épée d’ Hector Binnciotti », 


- «M** Myriam Anîssbnov sera au 
C.B.L, 10, rue Saint-Claude, Paris 3% ce 
jeudi 19 décembre 1996 è 20 h30 : • Pri- 
mo Levï, te tragédie d’un optimiste * <Ed- 
J.-C.Lauèst. » 


Remerciements 

Jacicy. Ftrida et Myriam 
LECLOAREC. 

uès touchés par leur générosité, expri- 
ment leurs profonds remerciements aux 
personnels, parents et enfants de l’école 
Saint-Exnpéry-de-Garches, ainsi que 
tous les commerçants. 


Soutenances de thèse 

Françoise Gargaros-Nteotadzé a sou- 
tenu sa thèse de doctorat ès lettres le 
14 décembre 1996, à l'université Paul-Va- 
léry de Montpellier- 1 : « L’œuvre de 
Jorge Scmprun : la réitération, forme 
signn nie d’une quête identitaire tres- 
sée aux spirales de l'Histoire *. 

Mention : très honorable avec félicitations 
ü l'unanimité do jury, composé de Jeanne- 
Marie Clac, directrice de thèse. Guy Mer- 
cadier, Daniel-Henri Pageaux et Jean Te- 
rra, En présence de Jorge Sempnm. 


Marie-Christine Barbier a soutenu sa 
thèse de doctorat en études néobeJJé- 
niques le 29 novembre 1996. h l'inalco 
(Pari;. -7') ; « L’Impact du français sur le 
grec dans les domaines dn social, de 
réconontie et de la politique, h travers 
les journaux Vîma et JeanoMieor 
Tachydromos *. Mention : très honorable 
avec félicitations du jury, composé de 
messieurs les professeurs Tunnel, (lnal- 
co). Phitippson (Tnafcol. Aigyriou (Scras- 
bourg-D). et (te M"* Masson (professeur. 
Mouipdlier-IJI) et Vratsos (docteur, Inal- 
co). 


- babel violante Fréon soutiendra une 
thèse de doctorat en italien le vendredi 
20 décembre devant l ‘université ftnis- 
Sorixxme : « Pratique et poétique de la 
traduction chez Giuseppe Ungaretti 
(1888-1970) ». luiy composé de MM. tes 
professeurs J car- Michel Gantoir. Gérard 
Genou François Uvi. directeur de thèse. 
Carlo Ossola et Mario Petrucciani. 
14 h 15. Centre universitaire du Grand Pr- 
iais, salle 10. 


- M 1 " Laurence Alfonsi soutiendra sa 
thèse (te doctoral sur « La réception de 
François TrofEont auprès de fa critique 
et du pubfic è l'étranger » devant un ju- 
ry international. 

La soutenance aura Heu le vendredi 
10 janvier 1997 à 14 30 h Tunimsiré de 
Provence Aix-MarseiUe-l, 29. avenue Ro- 
bert-Schuman. 13621 Aix-en-Provence 
Cedex 01 (salle des professeurs, 2' étage). 


V . ^ 

Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du « Carnet du Mondé », 
sont priés de bien vonioir 
nous communiquer leur 
t numéro de référence. / 
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Depuis sa participation 
à la campagne de réélection 
de son père, la fille cadette 
de Boris Eltsine, âgée 
de trente-sept ans, joue 
un rôle croissant au côté 
d'Anatoli Tchoubaïs, 
le nouveau chef 
de l'administration 
présidentielle. 

Cette influence suscite 
des critiques 


C ONFORMÉMENT 
à une pratique en 
vigueur au Krem- 
lin depuis l'époque 
soviétique, la fa- 
mille du vojd 
(guide) n'inter- 
vient pas dans la 
vie politique du 
pays. Les bolcheviks les premiers 
mettaient un point d'honneur à ne 
pas mélanger politique et senti- 
ments. Cest ainsi que des person- 
nalités en vue et proches de Sta- 
line, comme Viatcheslav Molotov 
et Mikhaïl Kalinine - pour ne citer 
qu'eux -, ne levèrent pas le petit 
doigt lorsque leurs épouses respec- 
tives furent expédiées au Goulag 
par le Petit Père des peuples. 

Un professeur moscovite dont la 
femme venait d’être arretée pour 
« activités antisoviétiques » deman- 
da à Mikhaïl Kalinine, alors pré- 
sident du présidium du Soviet su- 
prême de l’URSS (chef de l’Etat à 
titre honorifique), qu’il intervienne 
auprès de Staline pour faire libérer 
son aimée. «Mon cher, non seule- 
ment je ne pub rien, mab je stib 
dans la même situation que vous », 
répondit Kalinine, laissant son visi- 
teur pantois. Après huit ans d'at- 
tente - elle avait été arrêtée en 1938 
pour avoir critiqué Staline en pre- 
nant le thé au Kremlin avec une 
amie -, le vieux bolchevik récupéra 
sa femme, Ekaterfna Ivanovna, à la 
faveur d'une amnistie, en 1946. 

Autre vieux bolchevik et fidèle 
entre les fidèles de Staline, l’ancien 
ministre des affaires étrangères de 
l'URSS, Viatcheslav Molotov dut 
attendre la mort du Géorgien, en 
1953, pour reprendre la vie 
commune avec sa femme, Pbtina 
Jemtchoujina-Molotova, envoyée 
en 1948 au camp de Koustanaî, au 
Kazakhstan (Asie centrale), pour 
« espionnage au profit de puissances 
étrangères ». « Rendez-moi Pati- 
na !» aurait-il lancé à Malenkov et 
Khrouchtchev qui lui demandaient, 
après les funérailles du guide, quel 
était son souhait le plus ardent- 
Tra uma Usée, la fille du couple, 
remplissant us jour un question- 
naire scolaire sur sa famille, répon- 
dit « sons » à la question qui portait 
sur sa mère. 

Une évolution s'est produite 
avec l'arrivée de Nfldta Seigueïe- 
vitch Khrouchtchev au pouvoir, en 


1954, et avec ses successeurs. Si Ga- 
lina, la fille de Brejnev, occupa le 
devant de la scène, ce ne fut pas en 
'politique qu’elle s'illustra, mais plu- 
tôt par les révélations sur ses pas- 
sions torrides pour des artistes du 
coque de Moscou, son implication 
dans un trafic de diamants et 
toutes sortes de scandales. En re- 
vanche, le fils d’André! Gromyko, 
F ancien ministre des affaires étran- 
gères et les fils de Leonid Ilitch 
Brejnev ont bénéficié de postes 
élevés dans des ministères. Le mari 
de Gaüna brûla même toutes les 
étapes, passant de garde du coips à 
premier vice-ministre de l'intérieur. 
Mais sa carrière politique, brisée 
net par son implication dans le 
scandale du coton ouzbek, le mena 
directement au camp de travail de 
NI jm-TagmL dans r Oural où, divor- 
cé de Galina, fl purgea sept ans. 

Au fait des usages de la nomen- 
klatura, Boris Eltsine se garda bien 
de répéter les erreurs de son pré- 
décesseur, Mikhaïl Gorbatchev, à 
qui Pon reprocha d’avoir trop mis 
en avant sa femme, l’arrogante 
Raïssa. Diplômée de philosophie et 
auteur d'une étude « sociologique » 
sur les loisirs des Soviétiques en 
milieu rural, Raïssa Maxim ovna, 
surnommée « la Tsarine rouge », 
était honnie des babouchkas russes 
depuis ses visites de kolkhozes en 
talons haute et manteau de four- 
rure blanc de chez Dion De plus, 
elle inquiétait les pontes de F appa- 
reil du parti depuis que son mari 
avait révélé qu'il ne prenait aucune 
décision importante sans l’avoir 
consultée. 

Au début de sa carrière au som- 
met de FEtat, Boris Eltsine se garda 
bien de montrer sa femme ou ses 
filles. La première incursion de la 
télévision dans la vie privée du pré- 
sident russe remonte à 1993. Deve- 
nu impopulaire, engagé dans un 
bras de fer avec son opposition, 
Boris Eltsine accueillit pour la pre- 
mière fois chez lui une équipe de 
télévision à la veille d’un référen- 
dum portant sur ses pouvoirs pré- 
sidentiels. 

Le documentaire montre Boris 
Eltsine pestant depuis sa cuisine 
contre sa fille Tatiana et sa femme 
parce que «le thé n'est pas assez 
chaud ». Le ton du documentaire 
est familier, léger. Ainsi, le réalisa- 
teur et ami du président, Hdar Ria- 

i 


Tatiana Eltsine 
la « princesse » 
du Kremlin 


zanov, s’étonne de ce qu’un don 
dépasse de la chaise sur laquelle fl 
s’est assis : « Ça alors ! je ne pertsab 
pas que même chez le président _ * 
En avril 1994, lors de la parution de 
son autobiographie, intitulée Sur le 
fil du rasoir, la famille au complet 
est présentée, photographies à 
l’appuL 

S ’IL loue dans cet ouvrage La 
* discrétion » de sa femme, 
la « douce » Naïna, Boris Elt- 
sine reconnaît toutefois que le 
« grand conseil féminin » (sa femme 
et ses deux filles) a «le sang 
chaud » : « fl leur arrive de s’empoi- 
gner jeune sur les questions de poli- 
tique, même si elles s’abstiennent 
lorsque je sub dans les parages. » 
Cest dans ce livre que perce Faf- 
fection particulière de Boris Eltsine 
(jour sa fille cadette, Tatiana, à qui, 
alors qu’elle n’est qu'un nourris- 
son, fl a un jour donnée, le sein. En 
1959, Naïna étant hospitalisée, Bo- 
ris avait dû emmener Tatiana, qui 
n’avait que quelques mois, chez la 
grand-mère, à trente heures de 
train de Sverdlovsk, lieu de rési- 
dence de la famille Eltsine, fi ra- 
conte: «L’horreur, ce fut la nuit 
quand elle eut foim . La voilà qui 
braille et qui gigote. Tout le monde 
compatit On cherche dans le train 

V 


une jeune mère qui aurait du lait: 
personne (-)- Pour jour, je bd donne 
mon sein. Eüe y pose Us lèvres et la 
voüà qui s'apaise. Autour de moi on 
rigole, les finîmes ont des larmes aux. 
yeux.» 

Entre 1994 et 1995, la guerre en 
Tchétchénie, les « affaires », F arro- 
gance des « faucons» de son en- 
tourage et les rumeurs quant à son 
penchant pour la bouteille vont 
considérablement ternir l’image de 
Boris Eltsine dans F opinion pu- 
blique russe. Lorsqu’au début de 
F aimée 1996 fl annonce son inten- 
tion de briguer un second mandat, 
sa cote de popularité est au phis 
bas. On le dit gravement maigrit» - 
Q a eu deux infarctus en juillet 
et octobre 1995 -, Incapable de 
gouverner et entièrement manipu- 
lé par les différents clans qui se dé- 
chirent autour de tuL Cest alors 
que Tatiana fait son entrée sur la 
scène politique russe. Celle qui 
n’est alors qu'une Moscovite 
presque ordinaire, partageant son 
temps entre son travail d'ingénieur 
et r éducation de ses fils, Boris et 
Gleb, est mentionnée publique- 
ment pour la première fois en fé- 
vrier 1996. Son nom apparaît alors 
dans la liste offiôefle de F équipe 
chargée de la campagne 6ectôtale 
du président russe. 

V 


Pour Tatiana, la proposition fut 
« totalement I natten due». « Au dé- 
but de la campagne, expliqua-t-elle 
entre les deux tours au quotidien 
Komsomolskaïa Pravdaj'e m'inquié- 
tais. Je fitisab mes remarques à pa- 
pa. Alors, un beau matât, ü m'a pro- 
posé de rejoindre son équipe. » 

L ’ÉCRIVAIN Valentin louma- 
chev, proche de Boris Eltsine, 
raconte : * L'arrivée de Tatia- 
na se Jü on ne peut plus souplement 
En février 1996, le président réalisa 
que le travail d’Oleg Soskovets [un 
des «faucons » chargés de la cam- 
pagne] ne menait nulle part B lui 
fallait quelqu'un en qui il pouvait 
avoir une confiance absolue. Il a 
choisi sa fUle. » 

Selon Alexandre Korjakov, F an- 
cien garde du corps et confident du 
moitié du Kremlin, c’est en 1995 à 
Paris que œhn-d conçut te projet 
de foire entrer sa fille cadette en 
politique. * Lors de sa visite en 
France à l'automne 1995, Boris Nîko- 
Jaîevitch apprit le rôle joué par 
Claude Chirac, la JÜk du président 
fiançais, pendant la campagne élec- 
torale de son père- L’idée bd a plu. » 
Elle plut moins, dit-on, à F« entou- 
rage» du président. «Tatiana 
n'avait pas de projets précis. Cest 
pourquoi ib ne purent se liguer 
contre elle, explique Pavel Boro- 
dine, 1e chef des services généraux 
de l'administration présidentielle. 
Ce fin sa forcé, combinée à son intel- 
ligence et au savoir-faire qu'elle a 
reçu des Américains qui ont prb part 
à ta campagne* 

Entre février et juin 1996, Tatiana 
est, aux côtés de papa, sous les 
fieux de la rampe. On la montre ac- 
compagnant le pré sid e n t dans ses 
tournées en province ou en train 
de loi donner l'ultime coup de 
peigne avant ses interventions: 
«Je passe toutes mes journées avec 
lui (_.). Et si aucune tâche précise ne 
m'a été fixée, je m’occupe de tout», 
explique-t-elle entre les deux tours. 
Pendant six mois, « ne donnant 
qu’une heure par jour», Tatiana 
partage son temps entre les avions 
et son travail au quartier général de 
l’état-major de campagne, à Fhôtel 
Président, où l’équipe occupe trois 
Étages. Le bureau de Tatiana 
(chambre 1119) jouxte celui de 
l'american team (chambre 1120), 
cinq image makers venus tout spé- 
cialement pour le temps de la cam- 
pagne. 

Tatiana, qui a l'oreille de Boris 
Eltsine et peut s'introduire chez Lui 
à tout moment, joue les intermé- 
diaires. George Gortou, qui prit 
part à la campagne du gouverneur 
de Californie avant de participer à 
cefle du président russe, décrit une 
jeune femme « ncfvc, timide, intel- 
ligente et idéaliste, que ta moindre 
blague mettait en boule ». Cest ain- 
si qu'à l’évocation du plan d’at- 
taque soigneusement concocté par 
les Américains dans te but de révé- 
ler tes failles de F adversaire, te can- 
didat communiste Guetmadi Zïou- 
ganov, Tatiana se serait écriée : 
«Ce n’est pas loyal, on ne peut pas 
faire ça ! », raconte encore George 
Gorton. 

Ainsi, à trente-sept ans, la fiBe 
cadette de Boris Eltsine est deve- 
nue, en quelques mois seulement, 
«l’une des personnalités politiques 
les plus influentes du pays », selon la 
presse. « Elle a plus de pouvoir au 
Kremlin que n'en eut jamais 
Alexandre Korjakov», Fancien chef 
de la garde présidentielle de son 
père, explique le quotidien popu- 
laire Moskovskï Komsomolets. La 
jeune femme prend sa nouvelle 
tâche à coeur mais nrinimiw» son 
rôle face à des médias qui exa- 
gèrent volontiers le trait EQe ne 
cesse d’expEquer qu’elle rfaspire à 
rien d’aube qu'à être la fille de son 
père. «Je ne dirab pas que je suis 
entrée en politique. Bien sûr, S y a eu 
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les élections et papa m'a demandé 
de Taider. Mab nous Tordons tous: 
moi , Lena (la fille aînée] et son ma- 
ri», confia-t-elle lors d’une appari- 
tion télévisée. Les Russes Font déjà 
surnommée la « princesse » du 
Kremlin. 

Dès le début de Tannée Î997, Ta- 
tiana pourrait être intégrée oflScie^ 
iement à Fétat-majar de son pire 
an Kremlin, Son amitié pour Ana- 
toE Tchoubaïs, le nouveau chef de 
l'administration présidentielle et 
maître d’œuvre de la campagne 
présidentielle, aurait facilité la 
montée en puissance de ce demie!; 
surnommé par l'opposition le 
« régent » en l’absence du pré- 
sident Cest ensemble que Tatiana 
et AnatoH se précipitèrent chez le 
« patron » alors qu'un scandale 
couvait sur te financement de la 
campagne électorale- Ce jour-là, 
F ambitieux Tchoubaïs venait d’être 
mis en difficulté par le gfoéral Kor- 
jakov, lequel, diantre de T annula- 
tion du scrutin présidentiel, se frot- 
tait les mains d’avoir pris sur le fait 
et en jdeme nuit deux membres de 
F état-major de campagne en train 
de sortir 500 000 doHars (3 nriSkms 
de francs) de la « maison du gouver- 
nement». 


« Lors de sa visite 
en France 
à l'automne 1995, 
Boris Nikoiaïevrtch 
apprit le rôle joué 
par Claude Chirac, 
la fille du président 
français, pendant 
la campagne 
électorale 
de son père. 

L'idée lui a plu » 


Grâce à Tatiana, pour qui la 
porte du président est toujours ou- 
verte, le scandale fut en partie 
étouffé - les 500 000 dollars, expB- 
qua-t-on alors, devaient servir à 
payer des artistes qui s’étaient pro- 
duits sous la bannière du président 
A lex anrtre Korjakov, le machiavé- 
lique valet qui servait Boris Eltsine 
depuis onze ans, fut congédié 
comme Pavaient été, peu avant lui, 
le reste des « faucons » du pré- 
sident. La rumeur populaire veut 
que la fîDe du président soit tom- 
bée sous 1e charme du nouveau 
chef de l’administration présiden- 
tielle. 

Ainsi, lorsque Tatiana et Anatoii, 
venus à Rostov présenter leurs 
condoléances aux familles des 
bambins décédés dans la coEskm 
meurtrière d’un train et d’un auto- 
bus scolaire, apparurent côte à 
côte, les langues se délièrent. 
« Tout cela n'est que potin », répon- 
dit dans urx entretien aux Izvcstia, 
Naïna Eltsina, la mère. 

« Mo fille a beaucoup aidé son 
père{Jl, mais jamais eüe n’a mfiué 
sur le choix du personnel poétique. 
Jamais eüe n’a signé quoi que ce soit 
D’ailleurs aucun membre de notre 
famille n'a accès aux documents effi- 
cteis (■—). Mais tant que Boris JVïïto- 
Icnevitch travaille, faânerab que 7 b- 
ticma continue de Polder. Jamab die 
ne le trahira et elle lui dta justement 
ce que le s outres ne kd disent pas », 
poursuit La femme du président. 

Marie Jégo 
Btastratian : Sophie Branle 
Photos Sipa Press 
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’ltsin« Le travail du poète 

P ar Wîslawa Szymborska A 
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L E poète contemporain 
est un être sceptique et. 
méfiant, même, sinon 
surtout, à régard de loi- 
mêrae. U hésite à sè décrarër 
b poète, comme s*D en avait honte. 
w A notre époque si tonitruante, il 
est beaucoup plus facüe d’avouer 
ses défauts, s'ils sont specta- 
culaires et pittoresques, que ses 
qualités, plus profondément ca- 
chées celles-ci, et auxquelles, en 
outre, on ne croit guère soi- 
même.- Dans les enquêtes offi- 
cielles, lors des conversations avec 
des gens rencontrés par hasard, le 
poète qui ne peut plus taire sa pro- 
fession préfère recourir au t erme 
général « homme de lettres», où 
avouer une autre occupation qu’il 
exerce parallèlement 
Lorsqu’on leur annonce qu’ils 
ont affaire à un poète, les fonc- 
tionnaires ou les passagers d’un 
autobus accueillent la nouvelle 
avec une légère défiance teintée 
d’inquiétude. Je suppose que la 
qualité de philosophe provoque 
une perplexité semblable. Ce der- - 
nier se trouve cependant dans une 
posture plus confortable, car il 
peut agrémenter son métier d’un 
titre scientifique. Docteur en phi- 
losophie : voilà qui fait plus sé- 
rieux. 

Les docteurs en poésie 
u n'existent pas. Car enfin, cela ne 
" voudrait-il pas dire qu’on ne peut 
exercer ce métier qu’après avoir 
fait des études approfondies, régu- 
lièrement passé ses examens, pro- 
duit bon nombre de dissertations 
enrichies de bibliographies et 
d’annotations, et enfin, obtenu 
quelques diplômes solennels? Ce 
qui signifierait, ensuite, que pour 
devenir poète fi n’est pas assez 
d'une feuille de papier recouverte 
de poèmes, aussi illustres soient- 
ils ; D faudrait se prévaloir, en plus, 
d'un bout de papier affublé d’un 
tampon officiel. Rappelons-nous 
que c’est faute d’un tel bout de pa- 
pier que la gloire de la poésie 
russe, le futur lauréat du prix No- 
bel, Joseph ,Brodsky,„, a ..été 
condamné à l’âdL Oh Ta taxé de 
parasite, car fl ne pouvait se tar- 
guer d’une attestation officielle 
l’autorisant à être poète— 

D y a quelques années, fai eu 
l’honneur et la joie de faire sa 
connaissance. J’avais noté alors 
que, seul parmi tous les poètes qui 
me sont connus, il aimait bien se 
présenter en tant que poète ; fi 
prononçait ce mot sans aucune in- 
hibition, avec une liberté un rien 
téméraire. Je suppose que s’y re- 
flétaient toutes les humiliations 
qu’il avait eu à subir dans sa jeu- 
nesse. 

Dans des pays plus heureux où 
l’on ne foule pas aux pieds la di- 
gnité humaine avec une pareille 
aisance, les poètes aiment tou- 
jours à être publiés, lus, compris. 
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AU COURRIER 
DU« MONDE » 

La société du « sans >► 

fl y a quelques semaines, l’af- 
faire des Africains de l'église Saint- 
Bernard, qui a souvent été évo- 
quée en utilisant l’expression de 
« sans-papiers », a illustré avec 
force une évid ence , une réalité: 
nous vivons dans la société du 
sans. En effet, les acteurs de notre 
société, qui sont-ils? Les sans- 
abri, les sans-emploi, les sans-qua- 
lification, les sans-logis, tes sans- 
papiers, les sans-diplôme, les sans 
domicile fixe ou SDF (auxquels oa 
refuse même le refuge de la prépo- 
sition aux quatre lettres et de mots 
entiers, pour les remplacer par la 
seule lettre S et un acronyme). En 
cette fin de siècle, nous vivons 
dans un univers du manque, de 
l’absence, du moins. 

Nous proposons des définitions 
du inonde en négatif, en creux : 
nous ne sommes plus des êtres po- 
sitifs, animés par une dynamique 
sociale, culturelle, économique, 
mais des êtres en perpétuel danger 
de perte. Sans cesse, la préposition 
nous guette pour nous entraîner 
dans sa chute, celle du chômage, 
du rejet, de la marge (_)Redonner 
du sens à nos sociétés reviendrait 
alors à gommer le sans, à lui re- 
donner sa valeur originelle, celle 
de l’exception et non pas de la 
règle. Les acteurs sociaux seraient 
alors à nouveau ceux qu’fis n’au- 
raient jamais dû cesser d’être: les 
salariés, les citoyens, les hommes. 

Chem Assayag, 


mais ne font plus rien, ou alors si 
peu, pour se distinguer des autres 
an quotidien. Et pourtant, 3 n'y a 
pas a longtemps encore, dans les 
premières décennies de notre 
siècle, ils se plaisaient à effarou- 
cher leurs contemporains par leurs 
costumes prétentieux et leur 
comportement excentrique. 

Cela n’était cependant qu’un 
spectacle à l’usage des foules. 

Car Trustant venait où le poète 
refermait la porte derrière lui, je- 
tait par. terre toutes ces capes 
noires et autres accessoires « poé- 
tiques» de pacotille, et s’installait 
dans le silence, dans l'attente de 
soi, au-dessus d’une feuille 
blanche. Car, en vérité, Q n’y a que 
cela qui compte. [_] 

On peut reconstituer tonte la 
génèse d’un tableau, depuis le pre- 
mier trait sur la toile jusqu’au der- 
nier coup de pinceau. Les films sur 
des compositeurs sont pleins de 
musique: depuis les premières 
mesures qui surgissent dans la 
conscience £u compositeur, jus- 
qu’à la forme ultime de f œuvre 
orchestrée. Evidemment, tout cela 


tera toujours d’autres hommes 
qu’elle fréquente. Ce sont ceux qui 
en toute connaissance de cause, 
choisissent leur travail, et 
f exercent avec amour et ïmagina- 
tion. ll y a de tels gens chez les mé- 
decins, parmi les enseignants ou 
les janfinieis et dans une centaine 
d'autres professions. Leur travail 
peut devenir une aventure perma- 
nente, à condition qu’fis sachent 
en faire jaillir toujours de nou- 
veaux défis. En dépit de toutes les 
peines, de toutes les défaites, leur 
curiosité ne tarit jamais. De 
chaque solution qu’ils trouvent 
s'envole un essaim de questions 
nouvelles. L’inspiration, quelle que 
soit sa véritable nature, naît d’un 
étemel «je ne sais pas ». I_] 

Un poète, si c’est un vrai poète, 
se doit hn aussi de répéter : «je ne 
sais pas. » Dans chaque nouveau 
poème, D tente de répondre,- maïs 
après chaque point final un nou- 
veau doute l’envahit, une nouvelle 
hésitation; conviction qu’il s’agit 
une fois de plus d’tme réponse 
provisoire et absolument insuffi- 
sante. Alors fl recommence, en- 


L'inspiration, quelle que soit sa véritable 
nature, naît d'un éternel « je ne sais pas ». 
Un poète, si c'est un vrai poète, se doit, 
lui aussi, de répéter : « Je ne sais pas » 


demeure fort nazf, et ne dit rien, 
au fond, sur cet étrange état d’es- 
prit que nous appelons inspiration 
- a a moins nous sert-on quelque 
chose à voir et à entendre. 

Avec un poète, c’est bien pire. 
Son travail n'est pas photogénique 
pour un sou. Le voilà astis sa table, 
ou couché sur son canapé, fixant 
le plafond ou le mur d'un œil im- 
mobile ; de temps en temps il scri- 
bouffle sept lignes, dont au bout 
d’un quart d’heure il supprim era 
une ou deux; puis, une autre 
heure s’écoulera sans que rien 
d’autre ne re passe. Quel cinéphile 
pourrait support» une chose pa- 
reflte? 

Je viens de parier de V Inspira- 
tion. A la question de savoir ce 
qu’eDe est, si elle existe, les poètes 
contemporains avancent des ré- 
ponses évasives. Non pas qu’ils 
n’aient jamais, ressenti les bienfaits ' 
de cette impulsion interne. La rai- 
son en est tout autre. D riest pas 
facile d’expliquer à quelqu'un un 
phénomène qu’on ne comprend 
pas très bien soi-même. 

Lorsqu’on m’interroge à ce su- 
jet, je préfère esquiver la question, 
je réponds habituellement de fa- 
çon suivante : l’Inspiration n’est 
pas un privilège exclusif des 
poètes, ou des artistes en généraL 
0 existe, fia toujours existé, fi exis- 


core et encore, jusqu’à ce qu’un 
jour les docteurs ès lettres sai- 
sissent d’un énorme trombone 
toutes ces preuves de son insatis- 
faction de soi, et les appellent 
«son œuvre». 

Je rêve parfois des situations Im- 
possibles. J’imagine par exemple, 
dam mon effronterie, que j’ai l'oc- 
cation de m’entretenir avec l’Ëc- 
désiaste, auteur d’une, ô combien 
poi gnante , l amenta tion sur la va- 
nité de toutes les entreprises hu- 
maines. Je M fais une profonde ré- 
vérence, car c’est un des poètes tes 
plus importants, du moins pour 
moi. ït puis, je saisis sa maûu 
«Rien de nouveau sous le soleil », 
as-Tu dit, Ecdésiaste. Et pourtant. 
Toi-même, Th es né nouveau sous 
1e solefl. Et 1e poème écrit par Toi 
ne fut pas moins nouveau sous 1e 
soiefl, car avant Toi personne ne 
T avait écrit. Et nouveaux sous le 
soleil sont tous Tes lecteurs, car 
pouvaient-ils le lire avant Toi ? De 
même, le cyprès à l’ombre duquel 
Th es astis ne pousse pas depuis 
l'aube de l’univers. H fut engendré 
par un autre cyprès, semblable au 
Tien, mais pas tout à fait 1e même. 
Et f aimerais ife demander, Ecdé- 
siaste, as-Th 1e désir d’écrire quel- 
que chose de nouveau sous le so- 
leil? Quelque chose qui 
complétera Tes réflexions? ou 


Médecins, sida et contaminations 

par Patrick Cohen 


C - HIRURGJÉN-OR- 
THOPÉDISTE, chef 
de service d’un hôpi- 
tal public de la ré- 
gion parisienne, j’ai été blessé et 
contaminé par le virus du sida 
(VIH) en 1983, au cours d’une 
opération que je pratiquais sur 
une « malade à risque ». Le virus 
VIH n’étant pas connu à 
T époque, ma blessure fut consi- 
dérée comme bénigne et n’attira 
pas particulièrement l’attention. 
La maladie -à évolution lente - 
n’en poursuivit pas moins son 
développement et me causa plu- 
sieurs ennuis de santé- re- 
connus depuis comme caracté- 
ristiques du sida -mais que les 
immunologistes me traitant 
considérèrent sans gravité. 

Ce n’est qu’en 1993, dix ans 
après mon Infection, à la suite 
de malaises plus importants qui 
m’obligèrent à cesser toute acti- 
vité, qne les pratidens consultés 
se décidèrent à me soumettre à 
un test de dépistage, qui se ré- 
véla positif. Mon état de santé 
était alors catastrophique. Dif- 
férents traitements me furent 
appliqués saris succès au cours 
des années 1994 et 1995, jusqu’à 
ce qu'un nouveau consultant, le 
docteur Leibowitch, me pres- 
crive une trithérapie, qui se ré- 
vèle actuellement bénéfique. 
Durant toutes ces années, ^ad- 


ministration et mon employeur 
se manifestèrent 1e moins pos- 
sible et firent preuve à mon 
égard d’un désintérêt total, me 
laissant dans une situation mé- 
dicale, sociale et financière des 
plus précaires. A l’heure ac- 
tuelle, après force démarches et 
, dossiers, avec le concours d’un 
avocat et l'appui de la presse, je 
tente d’obtenir une juste répara- 
tion du préjudice subi par moi- 
même et par ma famille. La pro- 
position qui m’a été faite jus- 
qu’ici est dérisoire. 

Mon cas reste considéré 
comme exceptionnel, bien que 
Paie de bonnes raisons de pen- 
ser que nombre de mes 
confrères -opérants ou soi- 
gnants- se trouvent peut-être 
contaminés comme moi-même, 
du moins soumis à des risques 
dramatiques si des dispositions 
rapides et efficaces ne sont pas 
prises à ce sujet. Un rapport du 
secrétariat d’Etat à la santé, 
sous la signature du professeur 
Dormont, en juin 1996, faisait 
état pore les personnels hospi- 
taliers d’une situation plus 
qu’alarmante sur ce point. 

II s’agit bien d’un problème 
national, qui demande l’atten- 
tion des plus hautes autorités, 
sous peine de devenir une « af- 
faire» aussi dramatique que 
celle du sang contaminé. Conta- 


mination des médecins par les 
patients, contamination des pa- 
tients par les médecins. Le 
risque est énorme, et fl est ac- 
tuellement incontrôlé, fl ne 
semble pas, en effet, qu’en dépit 
des rapports aucune nouvelle 
précaution valable ait été mise 
en œuvre par la santé publique 
de France. La plupart des ser- 
vices agissent -ou n’agissent 
pas- selon leur humeur et sans 
que des directives précises et 
draconiennes soient édictées et 
diffusées dans tes conditions qui 
s'imposent. 

Au demeurant, et nonobstant 
toute autre disposition, fi impor- 
terait d’autoriser les opérants et 
les soignants à faire procéder 
-si besoin est à titre confiden- 
tiel- à un dépistage préalable 
du VIH pour tout «malade à 
risque», de manière à indiquer 
aux praticiens le terrain sur le- 
quel üs s’engagent et d'en ap- 
précier les conséquences. 

J’en appelle à tous mes 
confrères chirurgiens afin qu’ils 
sollicitent vivement des pouvoirs 
publics toutes les mesures né- 
cessaires susceptibles de mettre 
fin dans les meilleurs délais aux 
dangers d'une telle situation. 


Patrick Cohen est chirur- 
gien. 


Que faisons-nous 
de notre vie ? 


par Patrick Vrveret 


. bien aurais-Tu plutôt envie, malgré 
tout, d’en réfuter certaines ? Dans 
Ton grand poème. Tu n’as pas ou- 
blié la joie - quelle importance, au 
fond, qu’elle soit passagère ! Et ri 
Ton prochain poème, nouveau 
sous le solefl, lui était consacré? 
As-Th déjà pris quelques notes, fait 
de premières esquisses ?Tu ne 
peux tout de même pas m'annon- 
cer: « Voilà, J'ai tout dit, je n’aî plus 
rien à ajouter. » Aucun poète au 
monde ne peut dire une chose pa- 
reille, d'autant moins un immense, 
comme Toi. 

Car le monde, quoi que nous en 
pensions, effrayés par son immen- 
sité et par 1e spectade de notre im- 
puissance, pleins d’amertume face 
à son indifférence à l’égard de 
ceux qui souffrent, hmwaîtx, ani- 
maux, plantes peut-être - car qui 
peut nous garantir qu’elles sont 
libres de toute souffrance ?; quoi 
que nous pensions de ces espaces 
infinis traversés par 1e rayonne- 
ment des étoiles, autour des- 
quelles nous découvrons au- 
jourd’hui de nouvelles planètes, 
déjà mortes ? Encore moites ? Nul 
ne le sait ; quoi que dous puissions 
dire de cet incommensurable 
théâtre pour lequel on nous ac- 
corde, fl est vrai, un biflet d’entrée, 
mais un dont la validité est si ridi- 
cule ; quoi que nous puissions 
penser de ce inonde Q est quand- 
même étonnant. 

Néanmoins, dans ce mot « éton- 
nant» un piège logique nous 
guette. Nous nous étonnons des 
choses qui s'écartent d’une nonne 
connue et généralement admise, 
d’une évidence à laquelle nous 
sommes habitués. Or fl n'existe 
aucun monde normal et évident. 
Notre étonnement est autonome 
et ne procède d’aucune comparai- 
son. 

D’accord, dans notre langage 
courant, qui ne s’interroge pas sur 
chaque mot qu’il emploie, nous di- 
sons tous: «vie ordinaire», 
« monde ordinaire », « ordre nor- 
mal des choses». Mais dans la 
langue de la poésie, où chaque 
mot est soigneusement pesé, rien 
n’est jamais ordinaire ni normaL 
Pas une pierre, et pas nn nuage au- 
dessus. Pas un jour, et pas une nuit 
après. Et, par-dessus tout, pas une 
quelconque existence en ce 
monde. 

H semblerait que les poètes au- 
ront toujours beaucoup de travafl. 


Wîslawa Szymborska est 
écrivain. EUe a reçu le prix Nobel 
de littérature 1996. Ce texte re- 
prend les principaux extraits du 
discours qu’elle a prononcé à cette 
occasion le 7 décembre à Stock - 
■ holm. 

(Traduit du polonais par Fiotr Ka - 
minski). 

© Nobel Foundation 1996 


P OURQUOI deux des 
rêves les plus fré- 
quents des années 60, 
celui de FLntemationa- 
tisme et celui du recul du temps de 
travail, se sont-ils, en se réalisant, 
transformés en cauchemars? 
Nous vivons un double paradoxe : 
la mondialisation est vécue au- 
jourd’hui comme une menace 
alors que l'internationalisme jouât 
un rôle moteur dans toutes les 
utopies progressistes. Quant à la 
revendication d’un recul massif du 
travail, ce boulot as sodé au métro 
et au dodo, elle fait place désor- 
mais à la nostalgie angoissée d'un 
monde organisé autour du salariat 
et de l’industrie. 

D’où vient ce retournement pa- 
radoxal ? La réponse est apparem- 
ment simple: en 1968, la prospéri- 
té permettait d’envisager de 
changer la vie ; fl s’agit désormais 
de la préserver. Faire face au chô- 
mage et à son cortège d'exclusion, 
de pauvreté, voire de misère, tel 
est aujourd’hui notre loti Nous ne 
vivons plus tes questions de 1968 
mais celles de 1930. 


Cette histoire où 
des fourmis toujours 
plus pauvres 
engraissent 
des cigales rentières 
toujours plus riches 
mérite d'être revue 
radicalement 


Cette réponse est fausse. Mais 
elle a l’apparence des histoires 
vraies et se construit sur une trilo- 
gie implacable : une cause, Ja 
crise ; une conséquence, le chô- 
mage; une solution, la dérégula- 
tion. 

L'enchaihement paraît logique : 
nous vivions eu cigales les années 
60, et, bénéficiant de la croissance, 
du plein emploi et de T Etat-provi- 
dence, nous nous posions des 
questions de riches : changer la 
vie ! Arrivent 1974 et l’hiver de la 
crise économique due au quadru- 
plemerrt du prix du pétrole. Les 
fourmis prennent leur revanche : 3 
faut d’abord produire et 
comprendre que nous sommes en 
guerre. Une guerre économique, 
certes, mais mondiale. Le front, 
c’est celui de l’exportation ; ri T ar- 
rière, celui des services publics et 
des classes moyennes, continue de 
vouloir bénéficier des avantages 
de la période d’avant-guerre, la 
chute de compétitivité se traduira 
par des pertes de marchés d’abord, 
du chômage ensuite. La solution 
semble s’imposer d’efie-même : 0 
faut redoubler d’efforts et « se ser- 
rer la ceinture » afin de rester dans 
la course. Dérégulation écono- 
mique et retour à Tordre moral des 
fourmis vont ainsi de pair. 

Ce discours, un temps, a été lar- 
gement accepté par les opinions 
publiques. Les forces sociales et 
politiques de gauche ont dû d’au- 
tant plus s'y rallier que F échec fla- 
grant des modèles d’économie ad- 
ministrée dans les empires 
communistes les obligeait à re- 
connaître les vertus de l’économie 
de marché. Il supposait cependant, 
pour continuer d’emporter l’adhé- 
sion, qu’une double condition soit 
réunie : que la rigueur soit juste et 
qu’elle réduise le chômage. Or 
c’est l’inverse qui s’est produit. Le 
chômage n’a cessé de progresser 
bien que Ton ait à plusieurs re- 
prises cassé te thermomètre en le 
sous-évaluant grâce au travafl pré- 
caire ou l'annulation statistique 
pure et simple. Quant aux inégali- 
tés, elles ont crû dans des propor- 
tions considérables entre revenus 
du travail et du capital. A F échelle 
mondiale, le dernier rapport du 
programme des Nations unies 
pour te développement Ta montré 
de façon cinglante : la fortune de 
358 possédants est égale au revenu 
gjobal de deux mübaitis trois cents 
mations d’êtres humains ! 

Cette histoire où des fourmis. 
toujours plus pauvres engraissent 
des dgaJes rentières toujours plus 
riches mérite donc d’être revue ra- 
dicalement S’il y a retour de la 
pauvreté et de la misère au Nord 
et extension au Sud, ce n’est pas 
parce qu’il y a moins de richesses. 


mais parce qu’elle est de plus en 
plus mal répartie. Eh dollars amé- 
ricains constants, valeur 1987, le 
produit intérieur brut mondial a 
presque doublé depuis 1974, pas- 
sant d’environ 11 000 milliards à 
près de 19 000 milliards. En outre, 
cette richesse croissante a été ob- 
tenue, du fait des progrès de pro- 
ductivité liés à la révolution infor- 
mationnelle avec un volume de 
travail humain réduit d'environ un 
tiers. Mais la répartition de ce gain 
de temps étant aussi inégalitaire 
que celle du gain de richesse, c’est 
te chômage de masse qui constitue 
la forme sauvage de cette réduc- 
tion massive de la durée du travail. 

Au sens strict du terme, nous ne 
vivons donc pas une crise de pro- 
duction économique, mais une 
crise de répartition sociale. Toutes 
les solutions fondées sur le 
couple: produire plus en répaitis- 
sant moins, qui caractérise les poli- 
tiques de dérégulation, aggravent 
le mal au lieu de le soigner. 

Suffirait-il alors d'inverser la 
tendance, de re-réglem enter et de 
renforcer les Etats, de prélever da- 
vantage d’impôts au Heu de tes ré- 
duire ? Pas si simple ! D’abord 
parce qu’un tel programme ne 
pourrait être mis en œuvre que par 
des instances de régulation poli- 
tique et sociale mondiales. Il est 
urgent d’œuvrer dans ce sens, y 
compris en construisant les rudi- 
ments d’une fiscalité planétaire, 
mais nous en sommes évidem- 
ment encore loin. 

La mutation que nous vivons est 
tout à la fois technique, géopoli- 
tique, écologique et culturelle. 
Nous ne réussirons à sortir du dé- 
sarroi que si nous en prenons la 
mesure. L’enjeu est d'inventer un 
monde où la question de l’être 
prime la question de l’avoir et du 
paraître. Cessons donc de nous 
abriter derrière l'alibi d’une misère 
artificiellement provoquée par 
l’absence de redistribution sociale 
pour repousser ce défi magnifique. 

C’est la perte de substance 
culturelle de nos pays économi- 
quement riches mais humaine- 
ment de plus en plus pauvres qui 
serait alors cause de notre incapa- 
cité à vivre positivement la double 
opportunité d’une terre enfin ou- 
verte et d’un travafl enfin réduit 
pour tous. Ce n’est pas la dureté 
des temps et la contrainte exté- 
rieure qui rendent inéluctable la 
guerre économique ; c'est la dure- 
té des cœurs et la rigidité inté- 
rieure des logiques de possession - 
de la richesse comme du pouvoir - 
qui transforment les bonnes nou- 
velles de l’abondance, de la réduc- 
tion du temps de travafl et de la 
mondialité en cauchemars. Les 
questions de 1968 ne sont pas der- 
rière nous maïs devant nous. Com- 
ment ne pas perdre sa vie à la ga- 
gner ? Comment passer de 
r éternelle question de F avoir ; que 
faites-vous dans la vie ?, à la ques- 
tion de Têtre : que faisons-nous de 
notre vie ? C'est sur ce défi culturel 
qu’une alliance intergénération- 
oefle doit aujourd'hui se construire 
et régénérer l’action politique. 


Patrick Vtveret est rédacteur 
en chef de « Transversales Science 
Culture » et directeur du Centre in- 
ternational Pierre-Mendès-France. 
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La mystification 
pédagogique 
du professeur 
Alan Sokal 

Suite de la première page 

Ainsi, sur certains campus, ne 
pas considérer les phénomènes 
physiques, biologiques ou ma- 
thématiques comme des manifes- 
tations socialement construites 
serait de plus en plus assimilé à 
du « scientisme » réactionnaire. 

Comme l'écrira ensuite Steven 
Weinberg. Prix Nobel de phy- 
sique (1979), dans la New York Re- 
view of Books à propos de ce qui 
deviendra l’« affaire Sokal » : « Si 
nous pensons que les lois de la 
science sont assez flexibles pour 
être affectées par le contexte social 
dans lequel celles-ci sont décou- 
vertes, alors certains pourraient 
être tentés de faire pression sur les 
savants pour qu'ils produisent, à la 
demande, des lois plus proléta- 
riennes, plus féminines, plus amé- 
ricaines, plus religieuses ou plus 
aryennes. » Dans ce débat, dont 
l’enjeu n’est ni plus ni moins que 
le statut de la vérité et de l'ob- 
jectivité scientifique, l’arrivée sur 
le bureau de Social Text d’une 
contribution émanant d'un spé- 
cialiste des sciences « dures » fait 
figure de renfort providentiel, 
d’autant plus que Sokal a adopté 
le langage - certains diront le jar- 
gon- des cultural studies, en 
é maillant son teste de références 
à Jacques Lacan, Luce lrigaray, 
Paul Vîrilio, mais aussi à des au- 
teurs américains (Stanley Arono- 
witz par exemple, membre du 
comité éditorial de la revue, plu- 
sieurs fois cité). 

L’article, placé dans un en- 
semble consacré à. «la guerre des 
sciences» et intitulé de façon 
pour le moins énigmatique 
«Transgresser les frontières: 
vers une herméneutique trans- 
formatrice de la gravitation 
quantique », fait étalage d’un re- 
lativisme radical Rejetant l’idée 
qu’WJ existe un monde externe, 
dont les propriétés sont indépen- 
dantes de tout individu et même de 
l’humanité tout entière», U af- 
firme péremptoirement que « la 
“ réalité " physique tout autant que 
la “ réalité sociale est, fondamen- 
talement, une construction linguis- 
tique et sociale », ajoutant dans 
une belle envolée lyrique que « le 
Pi d’Euclide et le G de Newton, 
qu’on croyait jadis constants et 
universels, sont maintenant perçus 
dans leur inéluctable historicité ». 

UNE PARODIE GROSSIÈRE 
Las ! Quelques semaines seule- 
ment après la sortie de la revue, 
Alan Sokal révèle dans Lingue 
Franco (mai-juin 1996) - une pu- 
blication à la fois proche et 
concurrente - que son article 
n’est qu’une parodie et, qui plus 
est, une parodie grossière de ce 
qui s’écrit dans certaines univer- 
sités. «Pour tester les critères in- 
tellectuels en cours (dans les 
études culturel! es], confesse Alan 
Sokal, fai décidé de me livrer à 
une modeste expérience (—) : est- 
ce qu’une revue nord-américaine 
de pointe dam ce domaine (—) pu- 
blierait un article délibérément 
saupoudré d’absurdités : a) s'il 
avait de l'allure, b) s’il flattait les 
présupposés idéologiques de la ré- 
daction. A mon grand regret, la ré- 
ponse a été oui. » 

Pointant, Alan Sokal avait par- 
semé son texte de contrevérités 
scientifiques grossières, fla- 
grantes pour tout étudiant de 
physique. Celles-ci auraient dû 
alerter Social Text si les rédac- 
teurs ne s’étaient pas contentés 
de prendre en compte exclusive- 
ment la ligne générale ultra-gau- 


chiste de ce morceau de bra- 
voure. Un exemple parmi 
d’autres : la théorie des nombres 
complexes y est qualifiée par So- 
kal de « branche nouvelle et en- 
core assez spéculative de la phy- 
sique mathématique » - alors que 
la définition rigoureuse en re- 
monte... au XEX" siècle. 

Le propos de Sokal se voulait 
avant tout politique. Pour lui, fi 
s'agissait de s'attaquer à un post- 
modemisme débridé qui éloigne- 
rait dangereusement la gauche 
des Lumières, dont elle est pour- 
tant issue. Une tradition à la- 
quelle les penseurs français 
d'après-guerre auraient été les 
premiers à être infidèles, à en 
croire le physicien belge Jean 
Bricmont, qui prépare avec Alan 
Sokal un livre dénonçant l’érudi- 
tion scientifique, douteuse selon 
eux et toute d'esbioufe, qu'au- 
raient pratiquée ou pratique- 
raient en France Jacques Lacan, 
Julia Kristeva, Jacques Derrida, 
Bruno Latour, Michel Serres, 
Jean-François Lyotard et Paul Vi- 
rfllo. 

LA FRANCE VISÉE 

«La culture française d’après- 
guerre, dit-ü, s’est ëoignée d’une 
tradition pourtant elle-même bien 
française - celle de Diderot- et 
des Lumières. Un des symptômes 
en est la fascination des intellec- 
tuels après 1945 pour un philo- 
sophe allemand qui incarnait 
Tobscurité - Heidegger- et leur 
dédain pour un autre philosophe, 
à mon avis bien plus intéressant 
- Bertrand Russell. » « Pourquoi la 
France est-elle particulièrement 
visée ? ajoute Jean Bricmont. 
Parce que, comme me l’a dit un 
ami argentin, “il faut attaquer 
l’armée de l’ineptie dans son quar- 
tier général » Aux Etats-Unis, 
Sokal, c'est certain, a mis les 
rieurs de soa côté. Mais quels ar- 
guments ont fait valoir ceux qu'a 
a bruyamment mis en cause ? fis 
ont tout d’abord dénoncé l'abus 
de confiance qui, à l'avenir, 
risque d’entamer la crédibilité in- 
dispensable à tout travail univer- 
sitaire commun. Certains ont, par 
ailleurs, avancé L’accusation de 
« réductionnisme», reprochant à 
Sokal et à ses partisans de trans- 
former la physique des particules 
en norme absolue, voire reli- 
gieuse de tonte vérité. D'autres 
l’oùt soupçonné d’exprimer le 
mouvement d’humeur d’un mar- 
xiste traditionnel, agacé par les 
excès do féminisme ou de l'écolo- 
gisme, et désireux de remettre de 
l'ordre dans sa famille politique 
en agitant le drapeau de l’univer- 
saiisme et de la science, à seule 
fin de discréditer les trublions 
« gauchistes » qui, à ses yeux, la 
déconsidèrent 

Quoi qu’il en soit, cette polé- 
mique, qui a d'ores et déjà rempli 
les colonnes des grands journaux 
américains des métropoles aussi 
bien que des Etats les plus re- 
culés, se poursuit depuis des 
mois sur le réseau Internet De 
querelle interne à la gauebe nord- 
américaine, elle a récemment at- 
teint l’Europe, et une livraison ré- 
cente de l’hebdomadaire britan- 
nique The Times Litterary 
Supplément, consacrait le 13 dé- 
cembre, deux pages aux « le- 
çons » qu'il convenait d'en tirer. 
Pourquoi, s’y désespérait Paul 
Boghossian, lui aussi de Puniver- 
sité de New York, le monde an- 
glo-saxon, dominé pourtant par 
un courant philosophique «ana- 
lytique » tout dévoué à l'étude du 
langage et de la théorie de la 
connaissance, a-t-fi pu accueillir 
en son sein les aberrations post- 
modernistes ? 

Le débat fait donc toujours 
rage, aussi bien sur le front aca- 
démique que politique- Preuve, 
s*fi eu était besoin, que l’impos- 
ture du professeur Sokal dépasse 
largement les limites du simple 
canular. 

Nicolas Weül 


I L fut un temps, pas si lointain, où, 
en France, il suffisait de tourner le 
robinet pour disposer en abon- 
dance et pour presque rien d’une 
eau saine. Epoque « glorieuse » où la res- 
source semblait Inépuisable, de même 
que l’air paraissait définitivement pur, la 
croissance forte et le plein emploi assuré. 
L’Imprévisible s’est cependant produit, 
retournement économique qui a boule- 
versé tous les repères, y compris les plus 
naturels. L’or bleu est ainsi devenu une 
ressource rare, au même titre que le pé- 
trole. 

Rare, doue chère. L’eau a désormais un 
prix dont les consommateurs constatent 
avec agacement la hausse, année après 
année. Une hausse répercutée directe- 
ment sur les factures d’eau. Selon les 
chiffres publiés par l’Observatoire de 
l’eau, celles-ci ont augmenté en moyenne 
de 9 % par an depuis 199L Cette tendance 
devrait se maintenir à un rythme annuel 
de 5 % jusqu’en 2001. Mais pour établir le 
coût réel de Peau, il faudrait, en outre, 
ajouter la part des impôts locaux consa- 
crés aux nombreux investissements que 
les collectivités locales doivent consentir 


Le prix 
de l'or bleu 


pour son traitement, et qui ne sont pas 
pour rien dans la hausse de la fiscalité lo- 
cale qui, cette année, a atteint 7 %. 

Pourquoi une teDe hausse ? H ne s’agit 
pas d’un épuisement des réserves d’eau 
douce en France. Privilégié par le climat 
et la géographie, notre pays ne consomme 
qne le cinquième de ses ressources, même 
si, ces dernières années, des vagues de sé- 
cheresse ont commencé à semer Ptaquié- 
tude sur la quantité disponible à venir. 
Cest plus une affaire de qualité que de 
quantité. En surface ou en profondeur, 
l’eau douce est victime d’une série 
d’agressions: nitrates, phosphore, méta- 
ux lourds, pesticides— Autant d’atteintes 
qui nécessitent le recours à des moyens 
d’épuration et d’assainissement de plus 
en plus lourds et onéreux. Entre 1991 et 
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1996 , les agences de bassin ont Investi 
81 milliards de francs. Les investissements 
continueront à croître au cours des an- 
nées à venir, surtout si, conformément à 
la volonté européenne, les conduites de 
distribution en plomb doivent toutes être 
changées. 

L’effort finan cier consenti a permis de 
parvenirà des résultats positifs, même si. 
en Bretagne ou dans les bassins céréa- 
liers, la situation atteint un seuil critique. 
La plupart des vflles de plus de 10 000 ha- 
bitants disposent aujourd’hui d’une sta- 
tion d’épuration ; les deux tiers environ 
de la pollution brute est dirigée vers une 
de ces stations. Tant qne les menaces sur 
la ressource dureront, Teffort devra se 
poursuivre. La santé publique est à ce 
prix. 

Reste & déterminer le juste prix. Ici et là, 
les consommateurs exercent une pression 
de plus en plus vive sur leurs élus pour 
qu’ils renégocient à la baisse les contrats 
passés à la va-vite avec les grandes entre- 
prises qui ont investi le marché de Peau. 
Entre marché et intérêt public, qui doit 
fixer le prix d’un produit qui, en tant que 
symbole même de la vie, est Inestimable ? 


DANS LA PRESSE 

1 HLA CHAINE INFO 

Pierre-Luc Séguülan 

Ce n’est pas un divorce, seulement une séparation 
de biens. Cest toutefois Févénement le {dus im- 
portant de ce 29 e congrès du PCF. Louis Vîannet en 
a pris la dérision. Robert Hue n’a eu d’aune choix 
qoe de feindre Fapprouver : Je secrétaire national 
de la CGT ne siégera plus désormais à la direction 
du Parti communiste. Autrement dit. 3 est mis fin, 
de manière çymbofique, au principe quasi séculaire 
qui faisait de la CGT la courroie de transmission 
d’un parti marxiste-léniniste, avant-garde édairée 
de ladasse ouvrière. Cette dépolitisation est en ef- 
fat jugée essentielle par Lotis Viannet pour en- 
rayer l'érosion de son syndicat. Pour la CGT, ce 
n’est pas tout à fait la fin d'une histoire, mais c’est 
certainement le début d’une nouvelle vie. 

LIBÉRATION 

Serge July 

■ Le président et son premia ministre ont offert 
aux français une semaine spéciale de communica- 
tion. Comme Jacques Chirac n’aime pas la tâé- 
vision, parce qu'a doit y brider une gouaille exubé- 
rante et qne langue très vote, 3 obtient reflet 
inverse de œhri recherché: 3 déçoit brutalement 
une attente qu’il a laissé enfler au fil des mois et 
des crises. Comme 3 doit gérer rénonne déconve- 
nne provoquée par la poEtique menée depuis une 
victoire acquise sur d’autres perspectives, 3 ag- 
grave son problème et apparaît non comme fac- 
teur principal, mais comme le premifx spectateur 
de la vie politique française. 

THE TIMES 

■le cri passionné du cœur blessé d’Alain Juppé 
restera comme fun des plaidoyers les {dus bizarres 
du monde politique de Fapièsguejre, le symbole 
même d’une personne trop sensible qui, consdüait 
Hany Ttinnan, ferait mieux de rester loin de la cui- 
sne politicienne. Depuis Héloïse et Abélard jus- 
qu’à Verlaine en passant par Gérard de Nerval, 
beaucoup d'écrivains fiançais ont pris à témoin les 
lecteurs de leurs souffrances. Et cela leur a plutôt 
réussi M. Juppé, hn aussi, croit qu’il peut montrer 
ses blessures secrètes à un pubEc intime de 57 mil- 
lions de citoyens français. Q est difficile d’smagfas: 
pareüte chose de ce côté de la Manche. Les politi- 
ciens britanniques écrivent beaucoup, mais leurs 
confessions éclairent rarement leurs Ames tortu- 
rées ni quoi que ce soft d’autre. 


Une bonne entente fragile entre Roumains et Hongrois 


IL EST SANS DOUTE trop tôt 
pour parler de «réconciliation histo- 
rique » - les vieux malentendus 
peuvent-ils disparaître si vite ? - 
mais les relations entre la Roumanie 
et la Hongrie se sont rarement pré- 
sentées sous un moDeur joue. Deux 
événements intervenus coup sur 
coup à Bucarest et à Budapest entre- 
tiennent cet optimisme. D’une paît, 
une « première » dans rhistoîre de 
la Roumanie : rentrée, dans le nou- 
veau gouvernement, investi mercre- 
di U décembre, de deux représen- 
tants de la minorité hongroise. 
Membres de PUnion démocratique 
des magyars de Roumanie (UDMR), 
ils obtiennent les portefeuilles du 
tourisme et des minorités. L’autre 
geste symbolique, fut, le même jour, 
la ratification par 1e Parlement de 
Budapest du traité d’amitié et de 
coopération rouraano-bongnois, si- 
gné en septembre. Ce texte n'avait 
vu le jour qu’après de longs mois de 


La simultanéité des deux faits 
n'est pas totalement fortuite. EDe est 
indissociable de la victoire, en no- 
vembre, de l'opposition roumaine 


tielle. L'alternance politique à Buca- 
rest, où le président Ion niesai, sou- 
tenu par les nationalistes, régnait en 
maître depuis fin 1989, a en effet été 
accueillie comme un signe poritif à 
Budapest et a permis d'accélérer la 
ratification du traité d’amitié entre 
les deux pays. 


L'entrée de deux membres de 
fUDMR au gouvernement roumain 
récompense le soutien que cette for- 
mation avait accordé, durant la cam- 
pagne électorale, au candidat, chré- 
tien-démocrate F. mil 

Constantinescu, et à sa fonnation, la . 
Convention démocrate. Signe de ce 
ralliement: les meilleurs scores na- 
tionaux du nouveau présidait rou- 
main ont été enregistrés dans tes dé- 
partements d’Hargftza et Covasna, 
peuplés à plus de 75 % de Ro umains 
d’origine hongroise. 

Le recentrage politique de " 
fUDMR entrepris depuis plusieurs 
mois avait permis cette ouverture. 
L’époque est en effet révolue où le 
pasteur Laszlo Todres -figure em- 
blématique du soulèvement de Tî- 
misoara en 1989 - dénonçait la « j»- 
Etique de puffùxttian culturelle » des 
Roi imams en Transylvanie, région 
où est concentrée la minorité hon- 
groise. Les radicaux ont été maigina- 
fisés. L'UDMR a nos un bémol à ses 
revendications, même si elle conti- 
nue à rédamer une modification de 
la loi sur renseignement et Fadop- 
tion d'un texte sur les minorités. Son 
concept « d'autonomie: culturelle et 
personnelle» a été clarifié et la dé- 
centralisation inscrite dans le pro- 
gramme du nouveau gouvernement 
roumain devrait autoriser une cer- 
taine « autonomie territoriale », sou- 
haitée par la minorité hongroise. 

Mais le passé de M. Diescu, ancien 
ministre de la jeunesse de Ceanses- 


cu, ainsi que son double langage, pe- 
saient trop lourd. Prêchant la ré- 
conciliation auprès des instances 
internationales, 3 dirigeait la Rou- 
manie lorsque éclatèrent les affron- 
tements meurtriers intere thni ques 
de Tirgu Mures en mars 1990. 

LA TRANSYLVANIE, CAS A PART 

Parallèlement au recentrage du 
discours roumain, la position de Bu- 
dapest s'est assouplie depuis Parri- 
vée au pouvoir, au début de cette 
année,dekcoalftïonentrelessodar 
Bstes et des libéraux. Les extrémistes 
ont quasiment disparu de la «-fo y 
politique à Budapest Le sort de la 
minorit é hongroise demeure toute- 
fois un sujet sensible, co mme en at- 
teste la longueur et l’âpreté des dé- 
bats parlementaires qui ont précédé 
la ratification du traité, finaJement 
adopté à une large majorité. La 
Ttensyivanie demeure en effet un 
cas à part : c’est là que vivait la plu- 
part des 17 à 2 refilions de Hongrois 
de Rou m a n ie, la phis impoiia ntemî- 
norité nationale d’Europe. 

Tbus les problèmes ne sont pas ré- 

I An < 


sont enracinées dans F inconscient 
collectif des deux peuples. L’Etat 
roumain souffre d'un complexe 
identitaire. Ses frontières forent mo- 
difiées après les deux guerres moi*- 
dïales. La Roumanie fut unifié*» tar- 
divement an cours de la deuxjème 
moitié du sfede dernier, après avofe 
longtemps vécu sous la botte de 


trois empires. La domination des 
Russes et des Ottomans fut ressentie 
comme une négation de F ancrage 
de la Roumanie à i’OcddenL L’ad- 
ministration -du XI e siècle à 1918, 
puis pendant la seconde guerre 
mondiale - de la Transylvanie par la 
Hongrie noumt un certain rtfrgfr de 
revanche. La crainte des irréden- 
tismes trouve donc chez les Rou- 
mains une résonance particulière, 
au-delà de la réalité des menaces. 

les Hongrois cultivent, de leur cô- 
té, la mémoire d’un royaume qui do- 
mina la région pendant des 
avant de s’effondrer en 1918, aHmen- 
tant un sentiment d'appartenance à 
un même espace communautaire. 
Hongrois et Roumains revendiquent 
chacun la DaQsytvanfe comme leur 
terre d'origine. 

l es di rigeants des deux pays sont 
aujounFhui bien consci ents du ca- 
ractère inopportun qu’auraient des 
luttes nationalistes d’arrière-garde: 
3 s’agît pour eux de faire brame fi- 
gure, en vue d'une intégration rfam 
PUnion européenne et roiAN. Mais 
la méfiance reste de mfa», et Fac- 
tuelle période de calme, fragile, 
pomtait en effet être rompue ri ja- 
mais la Roumanie -dont le retard 
économique est manifeste — se sen- 
tait humUée de resta" surfe boré du 

de l'intégration européenne, 
tendis que la Hongrie cavatsraït en 
tête. 

Christophe Chateiot 
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LES DISQUES 



DE L'ANNEE 


CLASSIQUE 


GEORGES APERGHtS 


SEXTUOR (L’ORIGINE DES ESPÈCES) . 
£AwdndT^|Vid^ fhwjMrwflfe 
ZoH. Donstienne Mkhef-Oansx. 

Françoise Degeorges, Valérie Joly, 
F/édérique Woff-Mschaax (voix). 

■ Cet oratorio prodigieusement in- 
ventif, créé en 1993, sur un livret de 
François Régnante, développe les pra- 
tiques connues du compositeur au ser- 
vice d*une ambition nouveDe de la 
grande forme. FO conducteur de cette 
cé- -lé- 


b ration de la vie 
la voix, la 

comme un évangéliste' anti- 
darwinien et joue comme un 
soliste tour à tour pré et post- 
bachïen ! Les chanteuses opèrent 
des mutations plastiques ou pho- 
nétiques qui permettent d'appré- 
cier les notions les plus graves avec 
le sourire. 

1 CD MM 21600. 

JOHANN SÉBASTIAN BACH 

SONATES ET PARTTIAS 
Gérard Poulet (violon). . 

■ Depuis Szeryng, nul violoniste 
n'avait approché aussi justement 
ce recueil redoutable et redouté. 
Rmiet fa mûri des aimées durant, 
écoutant an passage les baroquera - 
et retenant la leçon stylistique. Une 
version classique; dans lé meilleur sens 
du terme. 

2 CD Arion ARN 258 296. 


Claude Vivier, 
un inclassable 

Le nom de Claude Vivier dé- 
mettre attaché à une vague de 
meurtres commis à Paris an dé- 
but des années KL Le 7 mars 1983, 
disparaissait, assassiné et atroce- 
ment mutilé, le compositeur le 
plus représentatif du courant ca- 
nadien des vingt dernières an- 
nées. H n'avait que trente-cinq 
ans. Le drame a été onbtié, sa 
musique aussi, peu jouée, peu en- 
registrée. jusqu’à ce que Gyflrgy 
Ligeti signale au pianiste et chef 
d’orchestre néerlandais Reinbert 
de Leenw (signataire d'une pas- 
sionnante série d’enregistre- 
meuts de musiques dn XX e siècle 
chez Philips) la singularité de 
cette production, inclassable mal- 
gré F influence mêlée du chant 
grégorien, des couleurs harmo- 
niques des musiciens -« spec- 
traux» de Pltinérabe on des mu- 
siques extra-européenne, 
jubilât otoe et terrible, éclatée on 
an contraire strictement jbomo- 
pbonique, cette musique incanta- 
toire fascine et, surtout, boule- 
verse. Par-delà les sphères qui les 
séparent, Vivier se fait le frère 
des compagnons de solitude 
qu’étaient Gïacinto Scelsi on 
Charles Ravier. Reinbert de 
Leetny dirige la mnstijne de Vivier 
avec rfaKBspensaMe magnétisme 
des grands. 

★ 1 CD Phifips 454231-2 : Prologue 
pour Marco Potor Bouchera, ZSpan - 
gu. Lonely Chikl. Susan Naruckî 
(soprano). Ensembles Schoenberg 
et Asko, Reinbert de Leeuw (direc- 
tion). 


LUDWIG VAN BEETHOVEN 

SONATES POUR PIANO n*2 à B, 

10 à 21, 23, 25 à 31 
VARIATIONS EROÏCA 
SONATES WOO 47 n" 1 et 2 

Emil Gitefs (piano}. 

■ Em3 Gflels est mort avant d’achever 
son intégrale des sonates de Beetho- 
ven. Dans les dernières années de là 
vie dn pianiste, son piano était moins 
dominateur, marqué par une attention 
portée aux détails, à la sonorité, à te 
perfection plastique. SI to utes les in- 
terprétations réunies ici figurent au 
panthéon de l'interprétation cita piano 
beechovénïen, 1a 5omzff Hammerkla- 
vier nous semble aller plus loin que les 
plus réputées. 

Un coffret de 9 CD Deutsche 
Grammophon 453221-2. 

SONATES POUR PIANO OP. 31 
n“ 1,2 et 3 

Laurent Cabasso (piano). 

■ La « Boiteuse », la « Tempête », la 
« Caille » sont des sonates à l’allure 
quasi improvisée, aux humeurs fan- 
tasques. Kerapff, Haskfl, Nat. S droabd 
en ont autrefois donné des interpréta 1 
rions idéales. Cabasso marche sur 
leurs pas avec tm Instinct poétique, 
une liberté d’alhire qui distinguera cet 
artiste trop modeste dans une généra- 
tion (les trentenaires) pourtant riche 
en talents de premier plan. 

7 CD AuvKfe-VbtHS 4758. 

HECTOR BERLIOZ ~ 

HAROLD EN ITALIE 

Laurent Vemey&toX 

Orchestre de rOpéra national de Paris, 

Myung Whun Qiung (direction). 

■ Enregistrée maintes et maintes ibis. 


la symphonie avec alto principal de 
Berlioz -l'aura rarement été avec une 
telle précision, une telle fougue et une 
telle beauté sonore. 

1 CD Deutsche Grammophon 447 102-2. 

JOHANNES BRAHMS 

UN REQUIEM ALLEMAND 

Christiane Oebe (soprano), Géra Id Fïnfey 
[baryton). Coffegium vocale de Gand. 
Chapetie royale. 

Orchestre des Champs-Elysées, 

Philippe Herreweghe (direction). 

■ Le travail cTHerrewegbe De paraît pas 
sensationnel de prime abont Mais, tade 
en main, en se rend vite compte que ses 
choix, intimes et subtils, mènent à des 
réalisations dont on parie qu’elles dure- 
ront. Ce Requiem de Brahms, à cent 

lieues des machines ronflantes, est dair 
et triste comme une polyphonie de 
Scbütz. 

I CD Harmonie Mundi HMC90I60& 


FRANZ LISZT 


CONCERTOS POUR PIANO 
ET ORCHESTRE n-1 et 2 
TOTENTANZ 
Nelson Freire (piano), 

Orchestre philharmonique de Dresde. 
Michel Ptasson (direction). 

■ Le pianiste brésilien Nelson Freire 
ne visite guère les studios d’enregistre- 
ment. Chaque fois, il change les 
donnes de la discographie. Enregistrés, 
trop enregistrés, les deux concertos de 
Liszt bénéficient id d'une des interpré- 
tations tes plus abouties de la disco- 
graphie avec celles de Rkfater et de By- 
ron jante. La Danse macabre n'a, elle, 
que deux concurrents: Freire lui- 
m&me avec Rempe (Sony non réédité) 
et un pirate de Michelangefi. La prise 
de son est d’une précision assez baBu- 
dnante. 

1 CD Berlin Gassics. 


CHARLES RAVIER 


LITURGIE POUR UN DIEU MORT 
GiüBemette Laurens (mezzo-soprano). 
Gérard Iglesias (guitareli. Ensemble 
de sofctes vocaux et instrumentaux. 
Charles Ravier (direction}. . 

■ Chef de chœur, Charles Ravier 
(1934-1984) était aussi compositeur. 
Cette Liturgie pour un dieu mort dor- 
mait dans tes archives de ITNA; une 
musique étrange, sombre et incanta- 
toire, hypnotique et fuligineuse créée, 
sous Fun de ses agencements possibles 
(T œuvre est composée de séquences 
dont l'ordre n'est pas préétabli) dans 
tes studios de Radio-France pour les 
Après-Midi de France Culture. Sa ré- 
surrection discographique est l'une 
des bonnes nouvelles de Tannée. 
tœm Mémoire Vive 262 1323. 

POMEN1CO SCARLATTI 

DIX-HUIT SONATES 
Andréas Staser (davedn). 

■ Nouveau jalon - le troisième, mais 
1e premier chez Teldec - d'une antho- 
logie des sonates de Scarlatti où la 
poésie ne cède rien & 1a rigueur. Un 
programme qui confirme l'engage- 
ment époustouflant d’un musicien au- 
thentique. 

! CD Teidec « Das Alte Werk » 
0630-12601-2. 

ROBERT SCHUMANN 


teur Hans Zander s’est engagé à fixer 
son •interprétation composée» du 
Voyage d’hiver comme un cinéaste qui 
adapte librement un roman célèbre. Le 
résultat ne suscite pas le moindre 
soupçon de trahison car, loin de passer 
pour des audaces choquantes, les mul- 
tiples retouches affectées à la partition 
témoignent d'une rare connaissance 
du langage de Schubert et de ses 
sources. 

2 CD RCA 0920326 6806J-2. 

AIRS D'OPÉRA FRANÇAIS 

AIRS DE DEUBES. CHABR1ER, RAVEL. 
MEYERBEER, BONDEVTUE, THOMAS, 
MILHAUD, OFFENBACH, 

POULENC GOUNOD. SAU GU ET 

Nathalie dessay (soprano i. Orchestra 
philharmonique de Monte-Carlo. 

Patrick FourniMer {dtrecrion). 

■ Nathalie Dessay vocalise à la perfec- 
tion des airs auxquels elle sait donner 
un sens musical qu’ils n’ont pas tou- 
jours chantés par des mécaniques sans 
âme. Comme sa consœur la mezzo Ce- 
ciüa Bartoh, Dessay est acrobate, can- 
tatrice et musicienne. 
t CD FMI 7243 S 56159-2. 


Z1NO FRANŒSCATn 


J N L phonie 

~W~ ^^aans sa version origi- 
nale dflaissée par tous les bnidcné- 
riens patentés. Les mélomanes seront 
déconcertés par sa transparence, sa 
grâce et par une torce émotionnelle qtri 
ne doit rien à Ja grandiloquence à la- 
quelle cm s’est habitué dans ce tt e œuvre 
dédiée à Wagnec 
1 CD EMI 7243 S 56167-2. 

MARC-ANTOINE CHARPENTIER 

GRÂCE ET GRANDEUR DE LA VIERGE 
. Les Demofsetes de Saint-Cyr. 

Emmanuel Mandrin (direction}. 
■Charpentier n’est jamais meilleur que 
dans ses motels intimes. Ges musiques 
mariales sont une ivresse proche de celte 
qiie procure Fascèse. Les Demoiselles de 
Sairâ-Cyr ont des voix d’ange, c'est-à- 
dire «terribles », comme eflt dft Riïke. 

? CD FNAC MUSIC 592036. 

LOUIS COUPER1N 

INTÉGRALE DE L'ŒUVRE POUR ORGUE 
David Moroney (orgue Bobard 
de Samt-KUchéi-en-Thiérache). 
mon savait Ÿeâsteaoe d’un manuscrit. 
médftdepiècesdorgaedâLamsCoape- 
rin,jakMBement gardé paruncoflection- 
nenr excentrique. Certaines d’entre elles 
avaient été. révélées au compte-gouttes. 
Voici enfin, sous.' les. doigts experts de 
Moroney, ffntégnafité de ce monument 
essentiel de la littérature Grand Siècle 
pour orgue. 

3 CD Radio Rance Tempéraments 7EM 
316001-2-3. 

PASCAL PUSAHN 

FIST- HOP' -MUSIQUE 
CAPTIVE -AKS-NIOBÈ 
Ensemble 2e2m, Pau! Mefano (direction!. 

■ Cette mooographie permet d’appré- 
cier la gestation de Féoitore de Dusapin 
jusqu’en 1989, aimée qui avait vu son 
op&a Roméo et Juliette compter parmi 
les principaux événements du Bicente- 
naire. Deux jalons s’y distinguent: la 
très, brève Musqué captive, qui prouve 
qu’en musique comme en peinture (on 
pense aux toiles de Jackson PoIlocX), 
l'énergie à l’état pur suffit parfois au 
contenu (Tune oeuvre, et la cantate mul- 
tipolaire Niobf, qui, autant que la 
constellation des centres d'intérêt (anti- 

t on contemporains) de Dusapin, ré- 
: la dhnenmon brillamment indépen- 
dante die la musique de ce 
quadragénaire. 

1 CD 2e2rri 1008, 

MORTON FELPMAN 

ONLY : ŒUVRES POUR VOIX 
ET INSTRUMENTS 

Joan La Barbara (soprano). 

San Francisco Players. 

■ Subtilités arachnéennes, blancs silen- 
cieux, harmonies fines: cette musique 
impalpable feft penser aux Kiües de Cy 
TWombiy- JoaD La Barbara incarne le dé- 
dûrant Orûy pour voix seule ou se mue 
en instrument parmi tes instruments. Le 
cSsque d’accès à l*iimvers rare et atta- 
chant de Fefchnan (1926-1987). 

1 Œ New AJbion Records NAD85CD. 

BERTHOLD GOLPSCHMIDT 

THE GO LDSCHMIDT ALBUM 

■ Apparente oompOatioto, cet album re- 
groupe en fiait différents enregistre- 
ments (signés Rattie, Durait, Kreïzbeig) 
destinés à pardtae ensemble : enviable 
unanimité envers izn composJteur long- 
temps oublié, et sflenoeux pendant qua- 
rante ans. Goldscbmidt aura eu te temps 
de savourer cet hommage (partielle- 
ment dirigé par M) avant de mourir fl y 

a quelques semaines. 

1 CD Decea 452 599-2. 

STEFANO LAND1 

IL SANT ALESS1D 
Les Arts florissants. 

WWiam Christie {direction). 

■ Une révâatkm majeure du répertoire 
de la Réforme tridentine à Rome. Le 
drame sacré de saint Alexis, sous 1a 
plume inventive de Landr, qui ne 
compte ni la malice, ni rénergte pour 
bousculer tes conventions de l’argo- 
ment, ùSt magrffiquêment servi par les 
Arts florissants. 

Un coffret dé 2 CD Erato 0630-14340-2 
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GRANDS C0NŒRT05 POUR VIOLON 
CONCERTOS DE MENDELSSOHN, 

B RU CH. SAINT-SAËNS. TCHATKOVSKL 
PROKOHEV ET POÈME DE CHAUSSON 
Orchestre Philharmonique de New York. 
Dimim Mitropouhs (direction), 

Orchestre de Philadelphie, 

Eugene Ormandy (direction). 

■ Zino Fraucescatti jouait avec une 
sûreté d’intonation incroyable, une so- 
norité mordante, puissante, rayon- 
nante. Moins connu en France qu'aux 
Etats-Unis où fl a fait ressentie! de sa 
carrière - tenant la dragée haute à 
Heifetz, Menuhin, Hubermano et 
Müstein -, te Français méritait cette 
réédition chez Sony qui a glissé ces 
deux CD dans un écrln luxueux et nos- 
talgique en reproduisant les pochettes 
d'origine. 

2 CD Sony Oassicat Mastenmrk Heritage 
MH2K62239. 



CLAUDIO MONTEVERPI 

MUSKA SACRA 

Concerto icaBano. 
ftinaldo Atessandrini (direction)- 
■ Un éblouissant respect des équi- 
libres entre le texte et le chant, la vir- 
tuosité et la charge émotionnelle que 
demandent ces pages peu fréquentées. 
Entre le respect d’une polyphonie hé- 
ritée et l’invention concertante de 
râge baroque, une lumineuse réussite. 
ICDOpusWOPS-30150. 


SERGE RACHMAN1NOV 

CONCERTOS POUR PIANO 

ET ORCHESTRE r»“ 3 et 4 

Mtafa/ Lugansky (piano). Orchestre d'Etat 
de Russie, Na n Schpdler (direction). 

■ Le 7hH£i'èmt' Concerto ûe Rachmani- 
nov attendait un interprète qui, te pre- 
nant au sérieux, lui restitue son ly- 
risme nostalgique, son chant profond. 
Lagansky est cet artiste fin d’entre les 

flus. Il a cette noblesse, cette patte que 
fon admire dans les interprétations lé- 
gendaires du compositeur. 

? CD Vançvard Oassics 99091. 


KAgOL SZYMANPWSKJ 

CONCERTOS POUR VIOLON 
ET ORCHESTRE n“1 et 2 
TROIS CAPRICES DE PAGANINt 
ROMANCE OP. 23 

Thomas Zeheonair (violon). Orchestre 
de la ville de Birmingham. Simon Rattie 
(direction), S3ke Avenhaus (piano), 
m Les denx concertos du compositeur 
polonais Çarol Szymanowsld (1882- 
1937) ne figurent pas dans toutes tes 
discothèques, faute, sans doute, d'être 
souvent joués en dehors de Pologne. 
Os sont id interprétés avec b perfec- 
tion instrumentale que l'on attend 
dtane telle affiche et avec la sensualité, 
l'imagination que cette musique mar- 
quée par T Orient exige. 

1 CD EMI 7243 5 55607. 

HANS ZENDER 

SCHUBERT 5 WINTERREISE 

Hans Peter Bkxhwitz (ténor). 

Ensemble Modem, 

'Hans Zander (direction). 

■ Fartant du principe que • toute écri- 
ture notée est d’abord une invitation à 
Faction », le chef d’orchestre -coropo si - 


EL CANÇONER DEL DUC 
DE CALABRIA 1526-1554 

La Gapeiïe mai de Cataiunya. 

Jordi Savait (direction). 

■ Plus sage que la téméraire mais 
convaincante recréation des pins 
vieilles littératures pour la vièle (La li- 
ra d'Espéria, avec ftedro Estevan à la 
percussion, Astrée E 8547), Savait in- 
vite à partager 1e faste savoureux et la 
douceur néo-platonidenne de la cour 
de Valence au XVb siècle. Enchanteur. 

1 CD Astrée-Auvktis EBS82. 

CHANT D’AMOUR 

MÉLODIES ET ROMANCES DE BIZET, 
DEUBES, VIARDOT, BERUOZ, RAVEL 
Cedüà BartOlï (mezzo-soprano), 
Myung-Whun Chung (piano). 

■ Qu'elle chante une romance de Pau- 
line Viardot ou une Mélodie hébraïque 
de Ravel, Cecilia Bartoli y met la 
même précision de langue, de phrasé, 
d’intelligence. Et elle a ce je-ne-sais- 
quoi qui la rend incomparablement 
captivante. Chung est un partenaire 

idéal au clavier. 

I CD Decca 452 667-2. 


les héroïnes de verdi 

AIRS EXTRAITS DE MACBETH, 

DON CARLOS, AIDA ET OTELLO 
Ma Varady (soprano). 

Stella Douteras (mezzo-soprano). 

Orchestre d’Etat de Bavière. 

Dietrkh Fîscher-Dieskau (direction). 

■ Depuis Maria Callas, on n'a pas 
chanté ainsi : Julia Varady se lance 
sans peur à l’assaut d’airs dans les- 
quels elle semble se consumer. Loin de 
faire de beaux sons, la Roumaine sou- 
met sa vois à la vérité psychologique 
des situations qu'elle incarne. Ce réci- 
tal frit regretter qu'elle rechigné à en- 
registrer les intégrales que l'on attend 
d'elle. 

1 CD Orfeo C 414 961 A 

LES LARMES DE LISBONNE 

Hudgas Ensemble. 

Paul Vën Nevel (direction! 

■En marge des exhumations essen- 
tielles auxquelles fl nous a habitués - 
dont celle du Flamand Matthaeus Pi- 
pelare (Sony SK 68 258) -, Rml Van 
Nevel propose la séduisante confron- 
tation de la polyphonie du vilancicoûu 
XVH siècle et du fado contemporain. 

I CD Sony SK 62 256. 

PER IA NASCTTA DEL VERBO 

Cappella délia Pieté deTurchtni. 

Anforwo Fhrio ((Erection). 

■jeu vertigineux entre l'argument 
théologique (Noël) et la piété popu- 
laire, cette plongée dans le goût napo- 
litain, d’une vivacité bigarrée, est pro- 
prement raerveillense. Une vision 
théâtrale qui restaure la vraie dimen- 
sion de ces petits joyaux, irrépro- 
chable et parfaitement lubflatoire. 

1 CD Qdus m OPS 30-152 

LEONTYNE PRICE 

■ Une compilation des grands enregis- 
trements de la soprano américaine 
réunis dans un coffret dont on a un 
peu l'impression qu'il a été formaté 
pour faire le cadeau de Noël idéal. Et 
c'est effectivement le cadeau que tout 
mélomane qui ne connaîtrait pas bien 
cette chanteuse aimera recevoir - ou 
s’offrit 

un coffret de 11 CD RCA 09026-68153-2. 

DAWN IIPSHAW 

CHANTE ROGERS ET KART 
Fred Hench (piano), ensemble 
instrumental, Eric Stem ((Erection). 

■ Les intrusions des chanteuses ly- 
riques dans te domaine du jazz ou de 
la comédie musicale ne sont pas routes 
aussi réussies que celtes de Dawn Ups- 
haw. Un sourire dans la voix, Upshaw 
touche droit au but 

J CD Nonesuch 7559-79406-2. 

WINGS IN THE N1GHT 

MÉLODIES SUÉDOISES 
DE STBNHAMMAR, 

RANGTSRÔM, ALFVEN... 

Anne Sotie von Otter (mezzo-soprano). 
Sent Forsberg (piano). 

■ La langue est exotique, les auteurs 
inconnus: deux raisons excellentes, 
parce que paradoxales, pour se préci- 
piter sur cet album rare et formidable. 
A mi-chemin entre Schumann et Fau- 
ré, ces mélodies nordiques valent plus 
qu'on détour. Le velours glacé de von 
Otterv fait merveille, 

J CD Deutsche Grammophon 449 189-2. 


Sélection classique : 
Philippe-Jean Catinchi , 
Pierre Gervasoni, 
Alain Lompech 
et Renaud Machart 
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LES DISQUES vi 


DE L'ANNEE 


JAZZ 


DON byron 


ALORS! ! ! 


ALORS m 

■ Alors ! I i, œuvre immensément col- 
lective avec les saxophonistes -clarinet- 
tistes Michel ftrrtaJ et John Sunnan, le 
contrebassiste Barre Philips, le batteur 
Stu Martin et le percussionniste Jean- 
Pierre Drouet, enregistrée le 27 janvier 
1970, est un des actes fondateurs de la 
présence de ia Rance au sein des mu- 
siques improvisées européennes (cinq 
ans après Free Jazz de François 
Tusques). Cest toujours aussi fort, 
urgent, important, musical. Gérard 
Tferronès le réédite régulièrement, fl a 
raison. 

Futura GER 12/Marge. 


NO-V1BE ZONE 

■ Le clarinettiste Don Byron a laissé 
sur ce disque enregistré à la Knftting 
Factory de New York une sorte de 
concert idéaL Cela peut tenir à une 
connivence avec le Ueu et le public, an 
hasard chanceux d’un soir. On y en- 
tend un thème réinventé du quartette 
d’Omette Coleman, deux transforma- 
tions de compositions de Byron qui 
vient chambouler, en solo, le standard 
Tbngerme, de Johnny Mercer. Virtuose 
sans apparaître hautain. 

; CD Knitting Factory 

Works 191/Orkhêstra Internationa/. 


STEVE COLEMAN 


ALBERT AYLER 


MYNAMEtS ALBERT AYLER 

■ TVois manières infantiles de liquider 
Ayler: la première, pétainiste, le dési- 
gner comme la « fin » (La fin du jazz, ia 
fin de Fhistoire et la fin des fayotsl : la 
deuxième, plus décidée, l’écouter 
comme ironie ou dérision du jazz ; de 
la troisième, on dira qu'elle est poli- 
tiquement grassouillette et frivole. Ce 
disque lumineux, réédité, échappe, 
bien entendu, à chacune des trois. 
Cest très, très bon signe. 

1 CD Black Lion BLCD 760211/Harmonia 
MuntS. 

KENNY BARRON/MINO C1NELU 
SWAMPSAU.Y 

■ Le duo de l’année, absent de parfont 
(sauf du Festival de Montreux, Suisse), 
réhabilité in extremis par la Cité de la 
musique (le 15 décembre). Mino Gne- 
lu (compositions, percussion, guitare. 


THE SK3N AND THE SEAL 
■ Avec en tète les aînés GŒespie et 
Parker dans leurs rapports avec les 
musiciens cubains, le saxophoniste 
Steve Coleman est allé sur lUfi de Fklel 
pour inclure des percussionnistes et 
des voix à sa musique déjà marquée 
par des imbrications rythmiques. La 
rencontre s'est faite. La musique y a 
gagné en détente et en fluidité à mille 
lieues de toute idée d’exotisme. 

1 CD BMC 743214-0727. 


COMPILATION 


JAZZ VOCAL 1923-1945 
■ Regroupés sous la thématique du 
« jazz vocal », on retrouve ici des 
chanteurs et chanteuses de «l’âge 
d’or» du genre. Le choix est un très 
plaisant survol de ces grands or- 
chestres (Don Redman, Basie, Elling- 
ton, Chick Webb_.) qui rehaussaient 
certaines prestations vocales, de so- 
listes qui poussaient la chansonnette 
(Armstrong, Roy Hdridge, Louis Jor- 
dan-.) et de voix historiques comme 
celles de Bflie Holiday, Nat Ring Crée 
ou Dînah Washington. CoïnpDa- 


mund et, en mai et juin 19é7, Philly 
Joe jones). Dans la morale actuelle 
-le «tout sortir» sur quoi se re- 
posent en tremblant les compagnies 
de disques -, cette avalanche de Bill 
Evans a quelque chose de justifié- Il 
n’est pas une mesure dont il ne se soit 
sorti dans sa brève existence (1929- 
1980). 

« The Secret Sessions ». I coffrer de S CD, 
MUestone. 4421-2. c Tum out the Stars ». 

1 coffret de 6 CD, 9362-45925-2. 

GIL EVANS/MILES DAVIS 

THE COLUMBIA STUDIO RECORDtNGS 

■ De tous les disques sculptés par GH 
Evans (orchestrateur) pour Miles Da- 
vis (trompettiste), le plus connu (Slrt- 
cfies qf Spain) n’est pas le « meilleur », 
disent ceux qui savent reconnaître les 
meilleurs des plus connus. Bien. Se de- 
mander pourquoi la Saeta sort si bien. 
Et sll avait fallu, dites, le disque entier 
(et les dnq autres - Miles Ahead, Porgy 
and Bess, Quiet Nigjrts et dans cette 
édition, deux volumes de prises diffé- 
rentes - qui sont bien meilleurs) pour 
cette Sæta-là? 

1 coffret de 6 CD Columbia OX 
67397/Sony Musk. 

CHARL1E HAD EN 

LIBERATION MUSiC ORCHESTRA 

■ Avec la révolution rêvée pour par- 
toche (guerre d’Espagne, Amérique la- 
tine). Chartle Haden et Caria Bley 
mènent une bande de musiciens - pas 
besoin d’adjectifs (Don Cherry, Ed 
Blackwell, Gato Barbiéri et neuf 
autres). Gaieté, gravité du tonnerre. Le 
plus lyrique des disques free, le plus 
inattendu parce que le plus free 
d’entre eux. 

/ CD Impulse ! 11882-2/MCA8MG. 


TOM HARRELL 
JACKY TERRA5SON 


MOON AND SAND 

■ Un souffleur aux airs penchés (Tom 
HaneD) et un pianiste dont on est sûr 
qu’il deviendra jacky Térrasson. On est 
en 1991, au fond du sud-ouest de la 
France. Une petite bande les retient 
pour enregistrer. Cela donne Moon 
and Sand. Rien ne peut pousser à en- 
registrer Tom Harrefl et Jacky Tferrras- 
son en T99L NI la vanité, ni le narcis- 
sisme, ni même le désir de perdre du 
‘.pognon - ce que l’on nedoit jamais 
mépriser. Rien, sinon le désir de les en- 
tendre. 

1 CD JAR 64007. 

ALAIN JEAN-MARIE ? 

BfGUINE REFLECTIONS U 

■ Les Antilles françaises ont un accent 
spécial. Alain Jean-Marie (piano) ne 
F appuie jamais quand Q joue dans le 
style. Biguine Rejlections est le 
deuxième tome de son autobiophonie. 
Quel est au juste ce pays qui a donné 
Aimé Césaire, René Ménil. Frantz Fa- 
non, Marins Cultier, Eugène Mana, 
Jean-Claude Montredon, SteDio. Henri 
Guédon, Pierre Louiss, Eddy Lotnss, 
Paréo Rosine, Mino Cfneiu. Edouard 
Glissant, Bib MonvJlle, tes frères Ber- 
nard, Vincent Placoly et deux ou trois 
Prix Goncourt ? Plus : plus discret en- 
core, Alain Jean-Marie. 

1 CD BMG SOS 35-2. 

HOWARD JONHSON 
GRAVfTY 

■ Les concerts du printemps son- 
naient encore mieux que ce disque, et 
tes prestations de Gravfty (dnq tubas 
comaqués par Howard Jonhson), fl y a 


vingt ans, mieux que tes concerts du 
printemps. Reste le disque, qu’on a en- 
fin sorti (ce sont les mots). Tous les 
disques sans- exception sont des 
disques qui restent malgré tout. 

7 CD Verve 531021-2/Patygram. 

STEVE LACY 

BYE-YA 

■ En trio, avec John Betscb {batterie) 
et Jean-Jacques Avenel (contrebasse) - 
fidélité, intuition -, te chant de Steve 
Lacy au soprano est pour des disparus, 
musiciens, écrivains, poètes— Sans 
pteors et tristesse sa musique apparaft 
plus -déliée et libre que dans d’autres 
formations. Paradoxe? Steve Lacy ( 

1 CD Free Lance FRLCD Q25/Harmonia 
Mundl. 

ERIC LE LANN 

MICHEL GRAILUER 

3 HEURES DU MATIN 

■ Parfois on se demande si le jazz 
existe, ou: qu’est-ce que Jouer? 
Qu’est-ce qu’une trompette, au juste ? 
Qu’est-ce qu’un trom p ette ? Qu’est-ce 
que : 3 heures du matin ? Qu’est-ce 
que jouer à 3 heures du matin? 
Qu’est-œ que jouer avec un pianiste 
(Cranter) ? Qu'est-ce que le jazz? Le 
Larm et Graillier ne trichent jamais. 

1 CD WMD 426-015-2. 

BUTCH MORRIS 

TESTAMENT 

■ Directeur d’orchestres, théoricien, 
« compositeur » d’improvisations, 
Butch Morris est peu connu en France. 
Par signes et gestes il organise des 
conductions- improvisations conduites 
-, uniques. Ce coffret de Sot 03 où Fon 
croise, entre 1955 et 1995, te plupart 
des improvisateurs européens 


d’aujourd’hui permet d’approcher ce 
travail f > ne musique reste indescrip- 
tibte, faite de combinaisons de styles et 
de genres, comme un parcoms dans 1e 
stedt fi faut tenter ravennne. 

1 coffret de W CD New WM Records 
80478/Disques Concord 

STEPHAN OLJVA 
BRUNO CHEVILLON 
FRANÇOIS MEBVHUE 

JADE VISONS 

■ Bill Evans a placé Tait du trio piano, 

contrebasse et batterie hors d’atteinte. 

Périlleux donc lorsqu'il est question 
d’hommage. Ce trio-là- Stephan OÜva 
(paré), Bruno CheviDon (contre bas se) 
et François Mervüle (batterie) - 
évoque Evans sans paraphrases, rend 
la nuSancoite et 1e déchirement de B31 
Evans, autant que son immense amour 
du jazz. 

7 GD Owf Records 083 83721S-2/&Æ 

SONNYROUJNS 

+3 

■ Sonny Rollins en faux père tran - 
qréfle du jazz est réguSèremeot atten- 
du au tournant par tes blasés. Une an- 
née avec un disque de RoHhts est une 
befle armée, fi est ici en quasi unique 
soliste -Jack Dejohnette ou A) Foster 
à 1a batterie. Bob Cranshaw à te basse, 
Tommy Flanagan ou Stephen Scott au 
piano, lempo, soacnité, agflité, Roifins 
reste au-delà des jazz. 

1 CD Fantasy-MUedone 
9020-44094-2/WFAl 




batterie) et Kenny Barron (planiste, 
compositeur! racontent l’idée en 
douze tableaux. Beau et construit 
comme une série de RebeyroHe. 
f CD Verve 532 268-2JP6tygram. 

SIPNEY BECHET 

COMPLETE EDITION VOLUME 8, 1940 

■ Sïdney Bechet enregistré en 1940, 
une période très créative pour le cla- 
rinettiste et saxophoniste que te jazz 
libre tient pour un maître - voir Lacy 
par exemple. Juste pour se rappeler 
que Bechet n'a pas donné que dans la 
Petite Fleur ou Les Oignons. Autres in- 
tégrales sérieuses en forme de somme 
chez Masters of Jazz: Ellington, Basie. 
Lester Young, Gfltespie, BflHe Hoflday, 
Jïmraie LuncefbnL etc. 

1 CD Master of Jazz MJCD lOOMedia 7. 

PETER BBdTZMANN 

NOTHINGTOSAY 

■ Inaltérable. Surtout, prendre te titre 
au pied de te lettre. Se dire que ce 
type, le saxophoniste allemand Peter 
Brôtzmann, qu'on a entendu pour 1a 
première fois à Combiain-la-lbur (Bel- 
gique) 1e 6 août 1966, s’est donné la li- 
berté de joner ça pendant plus de 
trente ans. Victoire personnelle sur 1a 
bêtise, la tyrannie et le renoncement à 
vivre. Pas mal 1 

7 CD FMP 73/IHL 


ENFANTS 


HÉLÈNE BOHY 


AU LOUP 1 

■ Ne l’avez-vous pas entendu * cheu- 
ler » ce loup qui nous permet d’exorci- 
ser toutes nos peurs d'enfants ? De 
vieilles chansons de bergères en rap de 
loup. de tronpiaux et flûtiaux en (eux 
vocaux, Hélène Boby, mère de quel- 
ques P’tits lou ps du Jazz et chanteuse 
dan* le groupe TSF lui fait la peau avec 
talent et enchante ceux qui aiment se 
faire peur dès quatre ou dnq ans. 

1 CD (EMCD 296} ou cassette (EMK 295), 
46 minutes. Enfance et Musique. 

CHŒUR D’ENFANTS VESNA 
PE MOSCOU 

CHANSONS DU MONDE 

■ [te Roland de Lassus à Kodaly, d’une 
chanson basque à une danse slovaque, 
ces soixante jeunes amateurs de sept à 
quinze ans semblent pouvoir font 
chanter avec des qualités vocales et 


DUKE ELLINGTON 
JOHN COLTRANE 


ELLINGTON AND COORANE 

■ EŒngton et Coltrane. Coltrane et 
Ellington. Méthode rose : la pre- 
mière année, on écoute tes sept pre- 
mières notes de l’entrée de Coltrane 
(/n a Sentimental Mood). La 
deuxième, on se fixe en bonde sur 
l’Inflexion de la septième rie ces sept 
premières notes. La troisième, on 
vend son saxophone et pas mal de 
disques. Après, ou voit venir. 

7 CD Impulse ! 11662-2MCAOMG. 

BILL EVANS 

THE SECRET SESSIONS (1966-1975) 
TTJRN OUT THE STARS (1980) 

■ Deux coffrets d’inédits dn pianiste 
le plus intérieur et allé te plus loin 
dans l’harmonie. Un rédtal de bas- 
sistes (Eddie Gomez, Tteddy Kotick, 
Marc Johnson) et de batteurs (Jack 
Dejohnette, John Dentz, Joe Hunt, 
Marty Morefli, Amie WIse, EKot Zig- 


Omette Coleman , musicien essentiel 

Compositeur, musicien, poète, né en 1930 à Foth Woith. Omette 
Coleman est essentiel On le prend pour un demeuré, a est innocent, 
n aide à penser, n est à la musique ce* que Godard est au cinéma, n 
ne Joue pas dans les films de Godard. Son élégance amuse. On ie 
tient pour un Idiot Les minables sont mécontents qu’il recoure à son 
fils, Denardo, pour sa musique ; ou pour faire sa musique arriver. Le 
mot de Jazz lui colle à la peau. A Harlem, le 26 février: « On m’a dit 
que si J’avais vingt-cinq ans de moins je serais populaire _ - Vous pen- 
sez que c’est faux ? -Je n'y crois pas. L’âge n’a rien à voir avec ie plaisir. 
L’âge c’est d’abord une question de qualité. » Sound Muséum est 
composé de deux CD. Les mêmes thèmes sont repris sur le principe 
harmotodique (qui fait les malins se taper sur le menton). Cest: l'ou- 
vrage le plus gai, le plus ouvert, le plus nouveau de ces trente der- 
nières années - pour qui découvrirait Omette Coleman. Gerri ADen 
au piano, Chamett Moffett à la basse et l'indispensable Denardo à 
la batterie. Omette : saxophone alto, trompette, vio km, trompette, 
compositions barmolodlques. Cette œuvre est passée complètement 
à Pas. Normal : voir tous les articles dans trente ans. Os expliqueront 
tout. 

■ie Sound Muséum : Hidden Man et Sound Muséum: 3 Women, 1 CD Har- 
moiodic 531 914 et 1 CD Harmolocfic 531 657-2/Potygram. 


CONBNG ABOUT 

■ Compositeur, arrangeur et chef 
d’orchestre, l’Américaine Maria 
Schneider se détache ganqufltemcnt 
de son influence assumée, Gfl Evans. 
Depuis tirés ans au Visiones, claque 
lundi riie peaufine cet ensemble ma- 
gistral dont 1a rigueur <T exécution ce 
prend jamais le pas sur une grande li- 
berté d’expression. Le grand orchestre 
avait besoin de cette jeune fflfc. 

I CD Enp 9069-2/Harmonâ MundL 

ARCHIESHEPP" 

Am CA BLUES BAND 

■ Ce luxe historique, ce chant à la 
glaire des révoltés (TAîtica et du Hues 
est digne de Genet, de Ttomin et de 
Malcolm X. Le fflle historique de 
Sbepp, sa présence, sont éclatants. 
Qu’une coupure de connaît prive 1e 
sub-commandante Marcos de l’Inter- 
net, fljxut toujours se mettre au saxo- 
phone féhôf. ' CéST la ffiïùie idée, 
trente ans avant. 

1 CD Bhx Marge 007 /Marge. 

JACQUES THOLLOT 

TENGANINA 

■ Même s*2 se plantait, Jacques Thré- 
lot en disque (événement plus rare en- 
core qu’en scène) mériterait un guet 
de véüvote. Même si. 21 ne se plante 
pas. Tony Hymas (piano), Claude 
Tcbamitcbian (contrebasse), NoS Ak- 
cboté (guitare) et ThoDot (batteur, 
compositeur), pins Marie Thoflot pour 
un damer an: Recueil poétique au ni- 
veau de Char (créai de Fureur et Mys- 
tère) oa de Michaux (réimporte). 

1 CD Nata 777 70J/Harmonia MundL 


BIENVENUE 

■ Christian Valider vient notamment 
de Coltrane, d’Elvto jones ; Simon 
Gonbert, des mêmes et de Vander, 
parmi d’autres. Une des « explica- 
tions» du jazz tient à ce passage de la 
connaissance et de la passion. Les 
deux batteurs ont frnagfné Welcome 
avec deux contrebassistes, un (seul) 
piano, deux saxophonistes, tous au 
coeur (Tune musique tendue et éper- 
due qui a des éblouissements formi- 
dables. 

1 CD Seventb Records A XJX/Harmorva 
MuntS. 


musicales professionnelles. Leur chef, 
Alexandre Fonomarev, explique que le 
travail vocal comme 1a formation mu- 
sicale de ces enfants se fait à partir de 
chaque pièce de ce répertoire éclec- 
tique. Le résultat est réjou i ssant. Deux 
présentations : Tune, illustrée, plus en- 
fantine et F autre plus compl èt e. 

Livre CD lustré. 30 minutes ou CD. 

72 minutes, Opus 111. 

BRUNO COULAIS 

B.OJ. « MKXOCOSMOS » 

■ Avec cette magnifique bande-son 
l’oreille revoit ce que Pcefl écoute. Une 
bonne façon de revivre avec les en- 
fants les temps forts d’un film qui les a 
fascinés: giissandos vrombissants de 
l’abeille qui butine, tam-tam des 
gouttes de pluie sur une feuille, caril- 
lon de rosée sous les pattes de la 
coçcinréte. 

7 "CD, 49 minutes, AuvkEs. 

ROBERT DESNOS 

CHANTEFABLES, CHANTEFLEURS 

■ Chucbottés ou claironnés, dhs par 
des professionnels ou rédtés par des 


SÉLECTION JAZZ : 
Francis Marmande 
et Sylvain Sicttcr 


enfants de CM 1, en solos ou en 
choeurs parlés, les quatre-vingts 
poèmes de Desnos se font valoir Pun 
l’autre : L'Alligator défend le Glaïeul et 
La Girqflie ouvre la voie au Tamanoir. 
Une intégrale en farandole réalisée par 
Marguerite Gateau. 

7 CD ou Grogne . 75 minutes. Radio 
France. coBectian du Pince ore&e. 

CHRISTIAN rVALDf 
ET EMMANUEL STRflSSER 

« La Bc/te h joujoux ». de Debussy; 

* Ma Mère FOye », de Ravel ;• Babar ». 
de Poulenc. François Castang, récitant. 

■ Ce florilège de musique française 
pour piano à quatre mains rassemble 
des œuvres que letrrs compositeurs 
destinaient aux enfants. Le récitant 
s'inscrit parfaitement dans te discours 
musical et forme un vrai trio avec les 
pianistes. Les mélomanes ne manque- 
ront pas de partager avec leurs enfants 
cette interprétation de choix, ac- 
compagnée d'un livret Qlostré et bi- 
lingne angte&françals. 

1 CD illustré, 77 minutes, lyrinx. 


GUY PRUNIER 

OLE TERME L’ŒIL 
Trots cornes d'Andersen. 

■ Les contes d'Andersen ne sont pas 
les réus faciles à raconter aux enfants- 
Avec tout un théâtre dans sa voix de 
conteur, Guy Prunier les rend plus 
proches et plus drdles, musique et 
chansons à l’appui, sans perdre de vue 
les leçons d'humanité toujours va- 
lables du Costume neuf de l'Empereur, 
du Rossignol ou de Ce que . tait mon 
vieux — 

7 Cassette 50 minutes. Raymond et 
Menâmes (5. rue Monge. 69100 
v&eufbanne. ). 

LEIGH SAUERWBN 

MES PREMIERES DÉCOUVERTES 
DE LA MUSIQUE 

■ Quatre contes musicaux de Leigh 
Sauerwein pour découvrir, dès trois ou 
quatre ans. Les Vents avec te musique 


nocturne 
de louis Dunoyer 
de Segonzac, Les Per- 
cussions dans une forêt bruissante 
avec celle de Jean Pieriot, Les daviers 
d'Eric Tbnguy où orgues et ogres se 
confondent. Les Cordes de Pascal Dusa- 
pfri pour un fils de down, a pp re nti tra- 
péziste. un chatoiement de coulons et 
de timbres entoure la voix du conteur: 
L’évefl à te musique est d’abord émotif 
et sensoriel 

7 OEvre fflustre, 4 volumes de 
15 minutes. Gallimard. 

HERVÉ 5UHUBIETTE ' 

ET CATHERINE VANISCOTTE 

LA JAVA DES COULEURS 
■ Avec ces nouveaux venus dans ia 
chanson et le spectacle musical pour le 
jeune public, la java ne s’en va pas 


quand le Jazz est là. Question de rou- 
teurs à opposer ou à mélanger, dès 
quatre ans on s'y con naît. Ainsi le 
blues peut cohabiter avec Topérette, 
quand chanteurs et musiciens sont 
bons, etl’cefl danse avec Foreflle I 
7 CD RJ310089) ou cassette 0J2243J 
40 minutes, AuvkSs Jeunesse. 

STEVE WAR1NG 


IL ÉTAIT UNE CHANSON 
■ En s’attaquant au répertoire 1e plus 
&réé des Roi Dagobert et antres Petit 
Novae, Steve Waring illustre à sa foçon 
toujours musicale et inventive ces pe- 
tits drames pour rire. Le play-bade est 
un ch ef-d’œuvre du genre, fl aide à 
chanta- sans pourtant donner la mflo- 
ebe pmidpale, à vous de Jouer l Les D- 
lustraoons de Marie Kyprianou anl- 
martbien les couplets, en fin de Hvre : 

Pirations et accords. 

üre Illustré + GD Castamun ou CD sa4 

69 minutes. Rym musique. 

Sélection enfants : 
Aime Biutarret 
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«U San Feliœ»- 
d'Alexandre Dumas 
page II 


PATTI SMITH 

page 11 


Mienne 




LA GÉNÉTIQUE 
LITTÉRAIRE 

pages IV et V 


LIVRES 


VENDREDI 20 DÉCEMBRE 1996 



LA CHRONIQUE 

de Roger-Pol Droit 
« Journal de voyage 
d'un philosophe » 
de Hermann 
de Keyserling 
page VII 



1917: naissance de John Wilson. 
1959 : Anthony Burgess apparaît 
Deux dates, un homme. Et un 
écrivain qui remonte le cours de 
ses souvenirs. De l'enfance 
à Manchester à son séjour 
d'enseignant en Malaisie, 
une existence chaotique 
placée sous le signe 
de Joyce 




Anthony Burgess par Helmut Newton 


i Anthony Burgess 
n’avait pas eu la détestable idée de 
mourir en novembre 1993, vaincu 
par un cancer, il aurait été, en 
France, cet automne, la vedette 
des médias, à quelques semaines 
de son quatre-vingtième anniver- 
saire (le 25 février 1917), pour la 
sortie du premier volume de ses 
Mémoires, Petit Wüson et Dieu le 
Père (paru en anglais en 1987). Bur- 
gess était aussi brillant causeur 
qu’écrivaln prolifique, cultivé et 
volontiers provocateur. S parlait 
sept langues et, peu avant sa mort, 
il s’était mis à apprendre le japo- 
nais, bien que ce fût «trop tard ». 
On lui a opposé, surtout en Angle- 
terre, la méfiance qu’on réserve 
aux gens trop rfnufo- Venir assez 
tard à la littérature - vers qua- 
rante-deux ans - et écrire plus de 
cinquante livres, dont de gros ro- 
mans, voilà qui est suspect Tout 
rftntmp vénérer James Joyce, admi- 
rer H eming way, D. H. Lawrence et 
quelques autres. On ne saurait 
alors qu’être un «suiveur», voire 
un imitateur; « dont on attend en- 
fin le grand roman ». Refrain 
connu, colporté par une critique 
sans générosité intellectuelle. « J’ai 
fait moi-même des critiques, disait 
Burgess, et Je sais comme il est 
commode de détester. » A la fin de 
sa vie, Fexcèsde sottise avait pour- 
tant fini par F atteindre : « Je voulais 
écrire un grand livre et je n'avais 
plus le courage de le faire. J'avais 
soixante et un ans, comme Heming- 
way, mais le fait d’être moins grand 
que lui ne me contraignait pas, moi, 
au suicide. » 

On imagine les délices télévi- 
suelles des interviewera, devant ces 
Mémoires. Qui était vraiment 
l'écrivain devenu mondialement 
célèbre à plus de cinquante ans, 
lorsque Stanley Kubrick tourna son 
roman Orange mécanique ? Pas de 
chance. Anthony Burgess n’est 
plus là pour dispenser de le lire. Il 
reste 446 pages compactes pour 
découvrir sa destinée. Jusqu’en 
1959 seulement Lorsqu’il apprend 
qu’on lui donne un an à vivre, pour 
cause de tumeur au cerveau. 11 dé- 
cide, pour les mois qui restent, de 
«faire profession d’écrivain » et 
écrit cinq livres en un an. De quoi 



Délices et dégoût de Catherine Cusset d'avoir été la proie d'm vampire : son directeur littéraire 


AVOUS 

de Catherine Cusset . 
Gallimard, 208 p-, 85 F. 


C 


et te Jeune femme, Ca- 
therine Cusset, sait dé- 
sormais qu’on n’écrit pas 
«en tonte innocence» : 
de cette fausse naïveté dont elle 
avait fiait le titre de son deuxième 
roman, où une âève cfliypokhâgne 
lectrice de Sade tuait pins on mcôis 
sciemment tous ceux qui ravalent 
désirée (1), eQe vient de se défivrer 
dans un troisième récit qu'elle s i gne 
comme un certificat Experte, on 
r avait déjà vu, en. ironie perverse, 
la romancière endosse la personna- 
lité de sa narratrice, une jeune ro- 
mancière, pour livrer sa con fe ssi o n 
impudique. A vous est une ven- 
geance ciblée. Un message adressé 
à celui auquel die avait envoyé son 
premier texte, qui Tarait envoûtée, 
et à cause duquel elle estime avoir 
flirté avec le mensonge et la trahi- 
son. 

Les héroïnes de Catherine Cusset 
cm une propension à goûter le dé- 
lice d’être une proie pour les séduc- 
teurs. Comme dans LaFSme, le cé- 
lébre film de Jacques Ttoumenr où 
une femme se transforme en pan- 
thère sous Tefîbt dn dérit 3 leur ar- 
rive de réver la nuit qtfeûes de- 
viennent crinrindles. Elfes jouissent 
parfois même du fantasme d’être 
violées. Quand dks ont Fanfixfion 
d’écrire, eBes peuvent être ensorce- 
lées par la complaisance avec la- 


qoelte elles refirent corps et Sme à 
on vampire:' leur directeur litté- 
raire. ‘ - 

Alors Man èst-Il un cynique ? 
C’est un sarrier du territoire ger- 
njanopratin, une gr ande figure du 
monde des livres, un homme dont 
on dit que, tel Casanova, fl est «fi- 
dèle dans riqfidélité ». Ho mo se xue l, 
bisexuel. Impuissant, misogyne, B- 
bextin, pédophile? Tbus ces soup- 
çons, toutes ces xumems qu^ atti» 
en souriant, construisent autour de 


lui une aura de mystère. Bafbuez- 
le : 3 aspire une bouffée de ciga- 
rette et se tait, abandonnant aux 
ragoteurs une peau qui n’est pas la 
sienne. Sa vie se joue aflleus. .Gare 
cependant à la pucefle en écriture 
rpi» 1 m pi pHw hfflantw de malice 
de l’ogre plongent dans T exalta- 
tion. C’est le cas de Marie, «scep- 
tique fondamentale» en matière 
amoureuse, qui va se laisser dévo- 
rea, avec masochisme. Et qui va 
conter son calvaire avec une trou- 
blante fascination pour la cruauté ; 
une cruauté dont die feâ sa volup- 
té en se livrant comme une victime 
consentante; déçue de n’avoir pas 
été digne d’être honorée Jusqu’au 
bout par ce qtfcfie croit être, en ces 
temps où la sodété féodale semble 
appartenir an passé, un rite d'initia- 
tion qui s’apparente à un droit de 
cnisage et qui procure des piM- 
lè^s. Ce qtfdle retrace au présent 


du subjectif, au présent du «snffb- 
catif», essoufflée par l’étreinte, 
c’est la docilité avec laquelle elle 
s’est fait posséder par cet homme. 

La possession est affaire de sor- 
cellerie, la mainmise de Satan sur 
un corps qui croit se vouer à Dieu. 
Ernest Hemingway avait raconté 
dans Le Jardin dTden les ravages de 
l’intrusion d’un tiers dans un 
couple parfait en pleine lune de 
mleL Aloïs Man est ce type de 
(fiable qui se targue d’apporter la 
... grâce ; fl pousse Marie, jeune 
mariée, à se prêter à toutes 
les expériences de F adultère 
pour l’amour de Fart. H lui fait lire 
Philip Roth, fl lui inculque son cre- 
do, son scénario: «le mariage, 
Fadutière, récriture ; on n’écrit pas 
ce qu'on vit, on vit ce qu’m écrit 
Hits je jouis, plus Je mens, plus je me 
dédouble, plus je me regarde jouir et 
mentir, plus je suis en train 
d’écrire. » Pour étrangler ses incer- 
titudes, Marie ose, joue le person- 
nage qu’on lui dicte, mais eda ne 
marche pas. A vous est un inven- 
taire d’incidents techniques, un 
constat de panne. Dans le sexe 
comme dans Fécriture, «on y arrive 
ou on n’y arrive pas, c’est aussi 
simple que ça ». Marie est confron- 
tée à Fimpuissance se xpene de son 
mari, que bloque la présence flBate 
de ce gourou, mi-confesseur mi- 
voyein, cet Aloïs Man qui fhabfte 
(on peut risquer le jeu de mots la- 
cairim) mafc qu’efle né comble pas 
{c'est son drame à die), et qui se 


dérobe, tourne le dos. De ce 
qu’AloZs Man aura engendré en die 
(un Bvre bâtard), elle devra avorter, 
avant de réinventer l’amour avec 
ses mots à elle. Et Catherine Cusset 
apprend à maîtriser une langue 
qu’elle ne donne pas au chat 


0) En toute innocence, Gallimard, 1995. 


irriter à jamais... Au point qu’un 
critique trop pressé vient d’expli- 
quer que Burgess n’avait jamais 
écrit la suite de son autobiogra- 
phie, car il n’avait rien à ajouter. 
Seulement 400 pages. Ce volume 
s’appelle You’ve Had Your Time 0) 
et se clôt en 1982, symbolique- 
ment Au moment du centenaire 
de la naissance de James Joyce. 

Joyce est probablement « le » 
héros souterrain de ces Confes- 
sions, pour lesquelles fl faut savoir 
se rendre disponible. Mais pour 
passer plusieurs heures de bon- 
heur en compagnie d’un jeune 
homme de l’entre-deux-guerres, 
puis d’un soldat, d’un enseignant 
en Malaisie, qui ne s’appelle pas 
encore Anthony Burgess, il est re- 
commandé d’aimer la littérature. 
Et les individus. De croire, d’abord, 
au lan g a ge De se passionner pour 
les artistes, leur courage, leurs fo- 
lies, leur humour, leur narcissisme, 
qui n’est souvent qu’une manière 
de pudeur. Alors on oublie les pré- 
paratifs de fausses fêtes, l’indi- 
gence du débat politique et intel- 
lectuel, bref, le « syndrome fin de 
siècle », et l’on se retrouve à Man- 
chester, à la fin de la première 
guerre mondiale. 

1917 : terrible année pour naître. 
Le petit garçon s’appelle John Wil- 
son et ü est, d’emblée, un « minori- 
taire», puisque issu d’une famille 
catholique. Ses parents sont ar- 
tistes, par choix ou par nécessité 
car «jusqu'au milieu du XDP siècle, 
les catholiques n’avaient pas droit 
aux études supérieures ». Sa mère, 

Josyane Savigne 

Elizabeth Burgess, est danseuse. 
Son père est pianiste - ou plutôt 
« pianeux », selon Burgess, comme 
on dit violoneux. Au début de 1919, 
autorisé à rentrer chez lui, le père 
découvre sa femme et sa fille inani- 
mées, tandis que le petit John ba- 
bille dans son berceau. Elles ont 
succombé à la grippe espagnole : 
« Unejbis en âge d'apprécier la ran- 
cune mêlée de gratitude factice que 
lui inspirait ma survie, j’ai pu 
comprendre son affection mitigée, 
son manque d’intérêt pour mon 
éventuel avenir, le remariage préci- 
pité qui était une façon de me coller 
sur d’autres bras. » Le remariage se 
fait avec une tenancière de pub, ce 
qui est bien utile pour satisfaire le 
besoin d’alcool du père. 

H faut alors accompagner An- 
thony Burgess dans les méandres 
de sa mémoire, aveuglément, de 
narration en digression, pour faire 
surgir le Manchester des an- 
nées 20, et, dans cette vffle, un en- 
fant qui va à l’école catholique - 
gage de non-avenir intellectuel, en 
ce lieu et en ce temps-là. John Wil- 
son veut devenir musicien, ou 
peintre (mais il est daltonien). 0 ël 
A vec passion. 11 perd la foi, mais 
« un catholique égaré se sent tou- 
jours en droit de ricaner des angli- 
cans ou presbytériens dévots. 
Comme dirait Stephen Dédains, 
ayant rejeté une absurdité logique, il 
ne peut avoir que du mépris pour les 
absurdités illogiques». 11 écrit de la 


musique, mais il lui faudra at- 
tendre 1975 pour qu’on interprète 
une de ses compositions orches- 
trales. 

Après avoir passé, en vain, l’exa- 
men des Douanes, le jeune Wilson 
entre, an milieu des années 30, à 
l’université. Il brille par sa culture 
littéraire, n s’essaie, avec causticité, 
à la critique, dans le journal du 
campus, et refuse d’adhérer à 
l’Union des étudiants commu- 
nistes, « de loin le groupe politique 
le plus important de l’université». 
«T’avais gardé de mon éducation 
catholique la conviction qu'une lec- 
ture exclusivement matérialiste de 
l’histoire ne pouvait être juste. Si 
j’avais lu Marx avec plus de soin que 
je n’étais prêt à mettre, j’aurais 
compris que Marx était du même 
avis, lui qui connaissait par cœur de 
grands morceaux de Shelley et de 
Shakespeare (_). Mais la plupart de 
nos communistes n’avaient fait que 
feuilleter Le Capital ; Os préféraient 
puiser leur théorie dans les douze 
volumes des œuvres de Lénine. » On 
le traite de fasciste. « En réalitéje 
n'étais rien. Rien qu’un humaniste 
catholique libéral renégat inclinant 
à l’anarchie. U) On ne trouverait 
pas de réponse aux problèmes du 
monde dans le communisme, pas 
plus que de salut personnel dans 
l'anglicanisme. Les solutions vien- 
draient plutôt de l’humanisme ca- 
tholique libéral renégaL » 

Tout est dit, et, cinquante ans 
plus tard, en rédigeant ses Mé- 
moires, John Wüson, devenu An- 
thony Burgess, estime qu’il n’a pas 
varié. On le suit en guerre, à 
a U Gibraltar, puis professeur en 
Malaisie, avec sa femme 
Lynne, qui ne lira aucun de ses 
livres et deviendra de plus en plus 
alcoolique (elle mourra en 1968 
d’une cirrhose). Ce premier vo- 
lume s’achève lorsque commence 
pour lui, de retour en Angleterre - 
qu’il quittera définitivement à la 
fin des aimées 60 avec sa seconde 
femme, italienne, pour s’installer 
en Italie puis à Monaco -, sa vraie 
rie d’écrivain. Tbut le second vo- 
lume de ses Confessions dit «le su- 
blime et le minable » de cette exis- 
tence, les échecs, les humiliations 
et les triomphes a uss i. Mais, finale- 
ment, que faire lorsqu’on n’a pas 
écrit son Finnegans Wake et que 
Joyce vous a « appris la valeur de la 
littérature et la manière dont iljaut 
se vouer à Fart »? « J’ai fait de mon 
mieux », conclut Burgess, à plus de 
soixante-dix ans. il faut lire ses 
800 pages de Mémoires, mais aussi 
son œuvre, considérable, pour 
comprendre cette inquiétude et la 
vérité de cette modestie. 


(I) You've Had Your Time. Seing Oie Se- 
cond Part qf the Confessions ai Anthony 
Burgess (Heinemann LtcL, Londres, 
1990). 

PETIT WILSON 
ET DIEU LE PÈRE 
Les Confessions 
d’Anthony Burgess. 

Traduit de l'anglais par 
Dominique Gpy-BJanquet, 

Grasset, 446 p., 157 F. 
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LA SAN FEL1Œ 
d'Alexandre Dumas. 

Gallimard, colL <* Quarto », 1736 p., 150 F. 

C laude Schopp appartient à une race en voie 
de disparition, celle des hommes qui, selon 
la formule canonique, consacrent leur vie à 
l’oeuvre d’un autre. fl y a là une sorte de 
grandeur entêtée dans la modestie et l'abnégation qui 
semble d'un autre âge. Le nôtre se moque des abeQles 
qui butinent toujours la même fleur ; 0 voit dans la fi- 
délité une attitude restrictive, une compulsion ma- 
niaque, un tantinet ridicule. 

Claude Schopp, c’est Alexandre Dumas - comme 
Victor del Litto c’est Stendhal ou Pierre-Marc de Bfasi, 
Flaubert On ne peut guère rencontrer l’un sans devi- 
ner dans l’ombre la présence de P autre. Schopp en 
sait sur Dumas davantage que Dumas lui-même, fl est 
sa mémoire. Il se souvient de tas de choses que le bel 
Alexandre a oublié, des maî tresses, des livres, des 
dettes. Quand Dumas s’emmêle dans la chronologie, 
Schopp, d’une note discrète, fait le point ; quand 
l'écrivain, pressé par les imprimeurs, recopie dans un 
roman deux ou trois pages d’un mémoire historique, 
son vïeD ami restitue le larcin à son propriétaire légi- 
time ; quand l’œuvre de Dumas se (ait si énorme, si 
monstrueuse qu’elle menace de s’engloutir elle-même 
sous sa propre masse, Schopp est là pour tirer de cette 
jungle imprimée - 1215 volumes, ou seulement 800 ? - 
cent pages ici, un millier là qui risquaient de dispa- 
raître sous la végétation, faute de lumière. 

Ici. c’est une série de textes courts, nouvelles, essais, 
souvenirs dont Dumas abreuvait les journaux et que 
Schopp, en compagnie de Jean Thibaudeau, réédite 
dam une jolie petite collection du Mercure de France : 
une évocation de son enfonce à VÎDers-Cotterèts, Le 
ftays natal; un pamphlet politico-humoristique écrit 
en prison, Mes infortunes de garde national ; une nou- 
velle de jeunesse sur les guerres de Vendée, Blanche 
de Beaulieu, et une autre dans le genre noir, Herminie ; 
des propos sur le théâtre, des lettres sur la cuisine à un 
prétendu gourmand napolitain, des souvenirs de 
Naples et de Tépopée de Garibaldi, Histoire d’un lé- 
zard ; enfin un hommage très personnel prononcé à la 
mort de son ami Eugène Delacroix et qui faisait écrire 
à Baudelaire dans son Salon de 1859: « Si Alexandre 
Dumas, qui n'est pas un savant, ne possédait pas heu- 
reusement une riche imagination, il n’aurait dit que des 
sottises; il a dit des choses sensées et les a bien dites, 
parce que— (37 fait bien achever ) parce que l'imagina- 
tion, grâce à sa nature suppléante, contient r esprit cri- 
tique 0)» 

Dispersés dans les gazettes, enfouis dans des re- 
cueils à intitulés variables, ces écrits brefs auraient pu 
échapper à la vigilance des amateurs de Dumas. Le cas 
de La San Felice est plus étrange. H ne s’agit pas d’une 
babiole griffonnée sur un coin de guéridon, mais d’un 
roman de 1500 pages, le dernier des monuments bâtis 
par le père Dumas alors qu’il entrait, en 1864, «r dans 
('adolescence de la vieillesse ». Publié presque quoti- 
diennement dans La Presse pendant dix-huit mois, La 
San Felice figure en bonne place dans les œuvres 


de Pierre L e p a p e 


L'ultime bataille 


d'Alexandre 



Monument égaré, roman-fleuve 
délaissé, « La San Felice » 
compte parmi les grandes œuvres 
de Dumas. Personnages 
magnifiques, événements 
tumultueux, dramatiques... 
à ces ingrédients le romancier 
ajoute une tonalité historique. 

La marque de son engagement 


complètes éditées par Michel Lévy, puis par Calmann- 
Lévy, même si les hasards de l’histoire ont fait atterrir 
son manuscrit dans les archives du ministère de r agri- 
culture et de la sylviculture à Prague. 11 y a donc quel- 
que mystère à l’effacement d’un tel mastodonte : « Le 
chef-d’œuvre de Dumas que vous n’avez jamais lu», 
proclame la quatrième de couverture de la présente 
édition. Le seul reproche qu’on puisse lui foire est de 
ne pas nous éclairer davantage sur les raisons de cet 
oubli géant 

On les trouvera difficilement dans le livre lui-même. 
Dans la hiérarchie des créations dumasiennes, La San 
Felice mérite de figurer sur le même rang que La Reine 
Margot, La Comtesse de Chamy ou Le Vicomte de Bra- 
gelonne, juste derrière les 7 Pois Mousquetaires et Le 
Comte de Monte-Cristo qui sont plus que des romans : 
des mythes. Il y a surabondance de plaisirs dans La 
San Felice ; des personnages magnifiques, anges et dé- 
mons - l’héroïne elle-même, son amant républicain 
Salvato Palmieri, lady Hamfltoc et son Nelson borgne, 
manchot, balafré et glorieux, la reine de Naples Caro- 
line, et Championnet le général français, entourés 
d’une copieuse galerie de seconds rôles, gravés au dia- 
mant -, des événements tumultueux et dramatiques - 


la naissance et la mort de la république parthéno- 
péenne dans l’ancien royaume de Naples entre janvier 
et juin 179?-, Fopposition du vieux monde monar- 
chique et des idéaux révolutionnaires, les charmes et 
les terreurs napolitaines, les délices de l’espionnage et 
de la diplomatie secrète, tes dagues et tes poisons, de 
la couleur à ne savoir qu’en foire et des sentiments à 
r avenant. De laxomédie, du drame, de la vohipté, du 
sacrifice brassés à pleines poignées par un conteur 
dont la bâte d'écrire ne parvient jamais à rattraper le 
bonheur de dire. 

A u début, Dumas peine à retrouver sa verve. 

0 n’a pas écrit de roman depuis six ans, tout 
occupé qu’il a été par ses passions poli- 
tiques italiennes et garibaldiennes. fl a du 
mal à nouer tes fils de son intrigue tant fl sont abon- 
dants et qu’il rechigne à en abandonner. Intervenant 
dans son livre comme fl se permet souvent de le foire, 
fl revendique, longuement, trop longuement, ses em- 
barras de narrateur : « Si nous avions entrepris, au lieu 
du récit d’événements historiques auxquels la vérité doit 
donner un cachet plus profondément terrible, , et qui, 
d'ailleurs, ont pris une place ineffaçable dans les an- 
nales du monde, si nous avions entrepris, disons-nous, 
d’écrire un simple roman de deux ou trois cents pages, 
dans le but mutile et mesquin ‘de distraire, par me suite 
d’aventures plus ou moins pittoresques, d’événements 
plus ou moins dramatiques, sortis de notre imagination, 
une lectrice frivole ou un lecteur blasé, nous suivrions le 
principe du poète latin, et nous hâtant vers le dénoue- 
ment, nous ferions assister notre lecteur ou notre lec- 
trice—» Tant pis pour le lecteur blasé et la lectrice fri- 
vole que nous sommes : Dumas a décidé de foire 
œuvre d’historien ; 3 nous faudra bien en passer par 
les exposés, les explications, les biographies détaillées 
des protagonistes, les tableaux de la situation poli- 
tique en Europe - et en Egypte où se trouve coincé 
Bonaparte. 

Cela dure une centaine de pages, ce serait énorme 
pour un roman ordinaire ; c’est une goutte d’eau dans 
r océan de La San Felice, juste 1e temps pour la plume 
de se dérouiller et pour P imagination d’oublier un peu 


l’histoire. Un peu seulement : cette bstoûe-B tient 
Dumas trop à cceur pour qu’il lui fosse subir Poutrage 
d'infidélités majeures. C’est peut-être ici quTI faut 
chercher les du naufrage pubüc de La San Fe- 
Uce. Dumas apris son livre au sérieux ; cela lui donne 
aujourd’hui un charme supplémentaire ; les lecteur s 
de fépoque en ont été agacés, déçus dans leur attente. 
Sans y revenir, ta postérité a entériné cette déception. 

1 1 est vrai qu’à sa manière, La San Fèhce est un 
roman engagé. Tout changé, tout regaüïaidi par 
son aventure révolutionnaire ital ien ne dans les 
rangs des chemises rouges, Dumas a versé dans 
son livre un enthousiasme de jeune homme pour 
l’épopée répubficaine, ses idéaux et ses valeurs. D dé- 
chire la monarchie à belles dents, ce qui est sans 
rioq iM» rianc la France du Second Empire, maïs c’est 
pour glorifier un épisode où Bonaparte n’a pasfo par- 
tie belle et où les jeunes généraux de la République et 
les Napolitains qm les suivent doivent déployer des 
trésors d’héroïsme pour tenter, en vain, de réparer la 
catastrophique campagne d'Egypte. Napoléon le Petit 
n’a pas dû apprécier ce cruel rappel historique. L'exé- 
cution finale de La San FeSce, c’est a us s i le supplice de 
la belle Révolution française, condamnée à mort par 
P intrigue, l'ambition et la trahison. 

Ce coup de jeunesse de Dumas en génère un mitre, 
sensible dans bien des pages, plein de colère et de 
douleur. La baie de Naples, c’est le décor gjoriàax de 
l'aventure garibaidiste ; c’est aussi celui où se noue le 
destin malheureux du jeune Alexandre. Le général 
Dumas est Pan des personnages de La San Felice. En 
mars 1799, le père Alexandre, quittant une expédi- 
tion d’Egypte qu'il désapprouve, est obligé de débar- 
quer à Tarente, alors aux mains des partisans du nx 
Ferdinand. U est arrêté, détenu pendant vingt-cinq 
mois dans des conditions terribles, victime de plu- 
sieurs t entativ es d’emporâ onnemen t. 0 en sentira in- 
firme, délabré. Bonaparte qui se méfie de ses senti- 
ments républicains, le mettra à la r e trait e. Le général 
en mourra en 1806, trois ans après la naissance 
d’Alexandre. La San Felice est aussi le roman dans le- 
quel Fécrivam venge tes assassins de son père. 

D’où, sans doute, Famniprésence, co n t rai re à tous 
tes usages, de rauteur dans sa fiction. Le vieil écrivain, 
rompu à toutes tes ficelles de son métier, ne se résigne 
pas à laisser la fiction suivre son cours. H tirele lecteur 
par le bouton de sa veste ; fl coupe le récit ; 3 foit sem- 
blant d’avoir oublié ce quH a écrit quelques pages au- 
paravant: « Nous croyons ravoir déjà dit dans un des 
précédents chapitres, dais le premier peut-être, le che- 
valier San Friice était un savant » Ultime pied-de-nez 
romantique aux régies ? Manière surtout pour ce Pro- 
méthée de Fimagmaîre de souligner son dernier défi : 
tout ced est vrai 


0) Les neuf volumes publiés dans la coBectioa « Le Mit 
Mercure » ont de 90 à 125 pages et sont vmdus entre 20 F et 
24 R Signalons également que la biographie magistrale de 
Claude Schopp, Alexandre Dumas. Le génie d'une vie. parue 
en 19B5 chez Mazarine sera rééditée dans une version 
complétée, en 1997 chez F&yartL 
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A près la tournée qui a 
suivi Cône Again , 
disque de deuil - son 
mari et son frère sont 
morts en 1994 - et de renaissance, 
Patti Smith, figure de la poésie 
rock, est revenue à Paris, en no- 
vembre, lire quelques-uns de ses 
textes, accompagnée des guita- 
ristes Lenny Raye et Oliver Ray. 
Nous l’avous rencontrée pour 
évoquer le souvenir de son ami, 1e 
photographe Robert Mapple- 
tborpe, mort du sida en 1989, au- 
quel elle vient de consacrer son 
nouvel ouvrage, La Mer de corail , 
publié aux éditions 'Distram. Par 
ailleurs, en janvier, Christian 
Bourgois réédite Babel (traduit de 
l’anglais - Etats-Unis - par Pierre 
Aiien). 

« Votre rencontre avec Robert 
Mapplethorpe était celle de 
deux amants ou de deux ar- 
tistes ? 

- Plutôt celle de deux enfants. 
En 1967, nous avions vingt ans. 
C’était pour chacun notre pre- 
mière sérieuse histoire d’amour. 
Nous aspirions tous les deux à de- 
venir artistes. Nous avions beau- 
coup de rêves mais pas d’argent 
Nous nous encouragions mutuel- 
lement Au contraire de Robert 
qui était persuadé d’avoir reçu un 
don de Dieu, je n’avais pas du 
tout confiance en mon talent Je 
voulais' devenir peintre, je dessi- 
nais tout le temps. Et f écrivais 
des poèmes. Robert croyait en 
moi, m'insufflait de la confiance. 
Lui avait la foi, moi je m'occupais 
de ramener l’argent du ménage. 


I LA BIBLE : 

lecture aisée, guidée et 
illustrée. Ordonnancement 
et style respectés. 
'Personnages et récits 
bibliques incontournables 
- Ancien Testament 
de Simone Laudoyer 

1 264 pages - 195 F. 
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Patti Smith sur la corde sensible du souvenir 


- Mapplethorpe aurait dit : 
« St Patti n’avait pas découvert 
Part, elle aurait fini dans une 
Institution psychiatrique. Mais 
elle a tant de magie en elle. » 

- Il s'inquiétait beaucoup pour 
moi. j'étais encore très fragile 
quand je l'ai rencontré. Je venais 
d’un trou perdu du New Jersey et 
New York a été un grand choc, 
j’écrivais déjà. J’avais commencé 
gamine. Au début des années 60, 
j'ai eu ma période beat, j'écrivais 
de très mauvais poèmes en écou- 
tant du jazz. A seize ans pal dé- 
couvert Rimbaud et j’ai finale- 
ment été initiée à la vraie poésie. 

- Qu’est-ce qtri vous a tant plu 
chez loi? 

- D’abord son portrait sur la 
couverture d’une édition des Illu- 
minations. Il ressemblait à un 
jeune Bob Dylan. Le titre de ce 
livre était magique, je l'ai ouvert 
comme une petite boîte qui rece- 
lait des diamants. J’ai été trans- 
portée comme par une drogue, 
attirée par l’énergie de sa jeu- 
nesse. En fait, je le trouve très 
proche d’un musicien co mm e 
John Cottrane, allant au-delà des 
choses, mais revenant aussi pour 
nous raconter ces expériences de 
manière très claire. Cela m’a aidé 
à garder les pieds sur texte, je n'ai 
jamais été tentée par l’autodes- 
truction pour elle-même. Si j'ai 
expérimenté des choses extrêmes, 
c’est toujours en recherchant les 
ressources d’un nouveau langage. 
Les chemins de l'excès mènent à 
la sagesse ri on garde les yeux ou- 
verts. 

- Votre premier voyage en 
France était une sorte de pèleri- 
nage? 

- Plus que New York, Paris était 
pour mol la Iferre promise. J’y suis 
allée la première fois avec ma 
sœur en 1969. Nous y sommes 
restées plusieurs mois. Je recher- 
chais tout ce qui m'avait fait rêver 
dans mes livres. L’hôtel où Genet 
avait habité, la maison d’Edith 
Piaf, celle de Dubufiet, le café où 
Françoise Sagan avait l'habitude 
de traîner. Je passais beaucoup de 
temps au Père-Lachaise ou au ci- 
metière du Montparnasse devant 
les tombes de Brancusl ou de 


Baudelaire. Je prenais confiance 
en moi, récrivais plus. Quand je 
suis rentrée à New York, ma rela- 
tion avec Robert avait évolué. 
Nous venions de traverser une 
période très douloureuse. D pre- 
nait conscience de son homo- 
sexualité et explorait cet univers à 
travers son art. Nous avons tout 
de même décidé de continuer de 
vivre ensemble, par amour, par 
amitié, jusqu’à ce que nous 
soyons capables d’exister séparé- 


étaient magnifiques mais coû- 
taient trop cher à monter. Les ré- 
férences à son homosexualité de- 
venaient flagrantes. Nous allions 
sans succès de galerie en galerie. 
Nous nous heurtions à l'hypocri- 
sie de ce mfliea. A l’époque, beau- 
coup d’homosexuels l’applaudis- 
saient en privé, mais n’osaient 
pas montrer son travail 

- Quand avez-vous commen- 
cé à mêler rock et poésie ? 

- Au début des années 70, le cii- 





« La Mer de corail » 

Le 9 mai 1989, en apprenant la mort du photo- 
graphe Robert Mapplethorpe, patti Smith dédda 
de lui rendre hommage par les mots plus que par 
les lamies. La Mer de corail, suite de poèmes en 
prose présentée comme un livre d’art, est le fruit de 
cette évocation nostalgique. Cette allégorie met un 
scène un jeune homme qui, à Kan nonce de sa mort 
prochaine, cherche un moyen de devenir immortel. 
Les figures poétiques cachent les clefs de nombreux 
souvenirs et des personnages qui ont croisé le de- 
tin de l’artiste. Sam Wagstaff, le mécène. Et Ratti, 
bien sûr, sous les traits de cette jeune fille fragile 
pleurant toutes les larmes de son corps, nous 
sommes loin de K insolence et de la hargne des pre- 
miers écrits de la chanteuse. Aux * trois accords de 
rock mariés à la puissance du verbe », elle a préféré 
la douceur d’un symbolisme romantique. Shelley, 
Byron et Keats font inspirée. Et toujours Rimbaud, 
celui cPUne saison en enfere t des Déserts de l’amour. 
L’écriture de Patti Smith, comme sa musique, évo- 
lue vers plus de sérénité. Illustrant K ouvrage, des 
photos de Mapplethorpe se font l’écho de cette 
tendresse et d’une tristesse infinie ( The Corel Sea, 
traduit de l'anglais - Etats-Unis- par jean-Paul 
Mourion, éd. Tristram, 69 p, 130 F.) 


ment. Nous avons déménagé au 
Chelsea Hôtel. Nous occupions la 
plus petite chambre. Il y avait 
juste la place pour un Ut, un lava- 
bo et pour caser nos portfolios. 
Mais le lieu était très actif. A 
2 heures du matin, on pouvait 
croiser dans le hall Terry Sou- 
thern, William Burroughs ou Al- 
len Ginsberg, dîner avec Janis Jo- 
pün, le Jefferson Airplane ou la 
bande de la Factory. Robert ad- 
mirait énormément Andy WafhoL 

- B commençait déjà à foire 
de la photo? 

- En 1969, fl commençait juste à 
prendre des Polaroid. I] travaillait 
surtout sur ses collages et des ins- 
tallations. Ses contractions 


mat musical avait changé. Beau- 
coup de nos héros sont morts - 
Jim Morrison, Jimi Hendiix, Janis 
Joplin-, d’autres - Bob Dylan, 
John Lennon - se retirent ou 
changent de direction, laissant la 
place à un rock plus commercial, 
plus théâtral, plus produit. J’en 
étais attristée, j’espérais que 
quelqu’un vienne bousculer tout 
ça et retrouver la beauté origi- 
nelle du rock V rpIL A l’époque. 
Pavais rencontré Sam Sheppârd. 
Nous avions écrit ensemble une 
pièce de théâtre, Cowboy Mouth, 
dans laquelle f exprimais cela. Et 
Sam ne cessait de me répéter : 
« Pourquoi ne le fais-tu pas toi- 
même ?» fai commencé à cban- 


çais aussi à rériter mes poèmes c 
public. Ce type de lecture éta 
courant, mais je trouvais ça tri 
ennuyeux- Je détestais la çon 
plaisance. Je ne prétendais ps 
être on grand poète, mais f ej 
sayais d’injecter une nouvel! 
énergie. J’ai rencontré Lenn 
Raye. Je lui ai demandé de m’a< 
compagner à la guitare. Entx 
1972 et 1973, nous donnions ce 
lectures-concerts, pour «ter F ai 
niversaire de la naissance de Rin 
baud, ou la mort de Jim Morrisoi 
Les gens venaient de plus en plu 
nombreux. 

- Vous aviez l'impression d 
devenir une vraie chanteuse d 
rock? 

- Je n’avais aucun plan de cai 
rière. Je voulais surtout prove 
quer de F agitation et donner eu 
vie aux gens de reprendre 1 
flambeau. Je me considérai 
d’abord comme un écrivain, mai 
j’avais un don naturel pour la pei 
formance scénique. Ecolière, dé 
jà, je voulais monter sur Testrad 
et prendre la place du prof. El 
concert, je pouvais passer un 
nuit entière à improviser, n ; 
avait là-dedans beaucoup d'ano 
gance. Mes poèmes de jeuness 
valent surtout pour cela. A vingt 
sept ans, j’en paraissais vingt 
deux, fêtais longtemps restée in 
trovertie. 

- Robert Mapplethorpe a pii 
toutes les photos des pochette 
de vos premiers disques. Von 
saviez que ces images feralen 
de vous une icône ? 

- Je n’y ai jamais pensé. Il éta! 
naturel pour moi que Rober 
prenne ces photos. Je portais me 
vêtements de tous les jours, uni 
chemise blanche, un pantalon 
une cravate, une veste, ce qu< 
j’unaginais être une tenue fran 
çaise du XIX« . C’était ma périodi 
Baudelaire. Robert a pris quinze 
photos, pas plus. La maison de 
disques était furieuse. A Fépoque 
les chanteuses se devaient d’être 
maquillées et giamour. Je h’étaû 
même pas peignée. 

- Qu’y avait-n de si remar- 
quable dans le travail d< 
Mapplethorpe ? 


t' 
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r fai toujours été impression- 
née par la beauté diretrte, l’élé- 
gance presque classique de son 
ait. n avait une très forte éthique 
du travail Les gens parient beau- 
coup de ses appétits sexuels, mais 
ce n’était tien comparé à son ap- 
pétit de travail Quel que soit le 
sujet, de ses œuvres, fl s’impli- 
quait de la même façon. D ne pro- 
voquait pas pour le plaisir. Lors 
d’une de ses expositions, quel- 
qu’un s'est plaint de la photo d'un 
énorme sexe noix. U Fa foit rem- 
placer sans problème par une 
photo de fleur, qui était d’ailleurs 
aussi dérangeante. Ce n’était pas 
un artiste politique. Les militants 
homosexuels le lui ont d’aillenis 
reproché. 

Même sur son lit de mort, il a 
continué de travailler. Presque 
aveugle et paralysé, fl s’entraînait 
à dessiner sa signature. Les der- 
niers mots qu’il m’a dit furent 
pour me demander d’écrire la 
préface d’un de ses livres, Flowers. 
Je lui ai répondu que je continue- 
rais de travailler avec lui. C’est ce 
que j’ai foit avec La Mer de corail 
Sa leçon de courage m’a beau- 
coup servi lorsque j’ai perdu mon 
mari et mon frère. 

- C omment a évolué votre 
écriture, une fois que vous avez 
quitté la scène en 1979 ? 

- Quand fai quitté le groupe 
pour aller vivre à Detroit avec 
Fred, je me suis concentrée sur 
mon écriture. J’ai passé mon 
temps à élever mes enfants, à 
écrire et à foire des lessives.- J’ai 
rédigé l’équivalent de cinq livres, 
fl me fallait évoluer. Ne plus me 
reposer sur ma spontanéité. Cela 
a été très douloureux. Les an- 
nées 80 furent des années d’ap- 
prentissage. Aujourd'hui, fai une 
approche phis sereine des mots. 
Quand je ne compose pas de 
chansons, je n'écris plus que de la 
prose, fespère bientôt enregistrer 
un nouveau album. Avec Lenny 

Oliver Ray, nous avons 
composé plein de nouveaux mor- 
ceaux. Je retournerai ensuite à 
mon écriture. Un livre devrait sor- 
ti 1 Tannée prochaine. » 

Propos rccœflBs 
par Stéphane Davet 

t'- * 
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Blanchot, entre responsabilité politique et littéraire 

L'engagement militant de l'écrivain à l'extrême droite dam les années 30 constitue la part « injustifiable » de son parcours 
idéologique. Philippe Mesnard, tout en concluant trop vite à propos de cet épisode , ouvre à nouveau le débat 


LES INTELLECTUELS 
EN QUESTION 
Ebauche d'une réflexion 
de Maurice Blanchot 
Ed. Fourbis, 64 p., 75 F. 

POUR L’AMITIÉ 
de Maurice Blanchot 
Ed. Fourbis, 36 p., 40 F. 

MAURICE BLANCHOT, 

LE SUJET DE L’ENGAGEMENT 
de Philippe Mesnard. 
L’Harmattan, 350 p, 180 F. 


C omment parier de Mau- 
rice Blanchot sans le ré- 
duire à la caricature, po- 
litique ou littéraire ? 
Quelle prudence, quelle intelli- 
gence mettre en œuvre pour ne 
pas renfermer, encore vivant, dans 
le mythe ou Je fantasme au déve- 
loppement desquels il a d’ailleurs, 
pour des raisons qui lui appar- 
tiennent, contribué ? De quelle 
manière, enfin, sortir du rôle déso- 
lant de procureur des lettres qui 
décerne, installé dans on lieu de 
justice improbable et toujours 
anachronique, les brevets de l'in- 
nocence ou de la culpabilité ? A 
toutes ces questions, d’une cer- 
taine façon, des réponses ont été 
trouvées, rapides, expéditives: la 
caricature a été dessinée ; mythe et 
fantasme ont fleuri; «justice» a 
été rendue. De fait, le procès est 
politique, de part en part Blanchot 
en a fourni toutes les pièces : 
certes dispersées et nombreuses, 
elles sont écrites; publiques. Jour- 
naliste, homme de revues, écrivain 
de fiction et essayiste, fauteur de 
L'Espace littéraire n’a cessé (ou 
presque) d’écrire. 

jusqu’à ces dernières années, on 
ne se souvenait que du Blanchot 
qui avait commencé à publier du- 
rant la guerre {7b ornas l'obscur, un 
roman, en 1941, et les essais litté- 
raires réunis dans Faux pas en 
1943). Politiquement, nulle ambi- 
guïté : initiateur du « Manifesté 
des 121 » défendant le droit à l’in- 
- : . .- ; *r 


soumission en Algérie (seule dis- 
sension avec son ami Jean Paul- 
ban), antigaulliste virulent, se 
' fondant, à soixante ans passés, 
; dans la révolte anonyme et collec- 
tive de mai 68, rêvant durablement 
de «grand soir» révolutionnaire, 
Blanchot est à gauche, hors parti, à 
l’extrémité. 

B y a une douzaine d’armées fut 
rappelé (par Tzvetan Todorov, 
Zeev StembeD et Jeffrey Melhman 
d’abord) ce qu’avait été l'avant- 
guerre de Blanchot Pour beau- 
coup de ses lecteurs plus jeunes 
que lui (il est né en 1907), qui ne 
savaient rien - ou d’une manière 
confuse -, la révélation fut acca- 
blante ; les précisions, r exhuma- 
tion des testes étalant encore à ve- 
nir, qui devaient donner à 
raccablement son contenu. De 
1933 à 1938, Maurice Blanchot mi- 
lita par la plume à P autre extrême 
de l’échiquier politique, avec une 
terrible violence, une violence par- 
faitement datée relevant de ce 
qu'on peut nommer une rhéto- 
rique d’époque - et elle était bien 
pesante, cette rhétorique, avec un 
goût de cendres et de sang. H ob- 
serva, d'un œfl aristocratique, pour 
le compte de publications fas- 
cistes, la France et l’Europe. Il vî- 
fipenda la République impuissante 
et la démocratie, appela au renver- 
sement du « faux ordre des 
choses». A partir de 1936, il alla 
même jusqu’au pire ; celui qui dé- 
nonçait trois ans plus tôt (aux cô- 
tés alors de r Action française) les 
persécutions contre les juifs en Al- 
lemagne céda à l’odieuse et bien 
française tentation antisémite, 
avec la figure de Léon Blum 
comme cible obligée. 

11 faut peser chaque mot, mais 
tous les mots, et donc aussi ceux 
qui furent prononcés après: On ne 
peut rien comprendre à Blanchot 
si on laisse de côté la question cen- 
trale de son rapport au judaïsme, à 
cela quU a lui-même appelé dans 
un testeexprimant cette centralité 
(in L’Entretien infini), l’« êtremif*. 


Rapport irrémédiablement oblitéré 
par la Shoah « événement absolu de 
l’Histoire ». En 1966, à propos de 
Céline, Blanchot écrit : « » l'antisé- 
mitisme, serait-il délirant, reste la 
faute capitale ». Et vingt-trois ans 
plus tard, dans une lettre à Ber- 
nard-Henri Lévy (cité par Mes- 
nard): « Aujourd’hui je n'ai de 
pensée que pour Auschwitz. » Tous 
les derniers livres portent la 
marque de ce souci essentiel Souci 
dont témoigna également Emma- 
nuel Levin as, F ami le plus proche, 
rencontré à Strasbourg dans ces 
mêmes années 30 de triste mé- 
moire. On comprend mal, en re- 
vanche, les reproches que Blan- 
chot adressa à Heidegger, mis en 
position d’accusé pour les mêmes 


Usine » fut-il l’autre face - la face 
où le coupable expie - de (a 
«faute» antisémite? Rien n’est 
moins sûr, et cette interprétation 
trop mécanique souffre de sa som- 
maire et commune vulgarité. C’est 
sur ce type de mécanique pourtant 
que l’onvrage de Mesnard s’ap- 
puie ; ouvrage qui a néanmoins Le 
mérite de fournir quelques-unes 
des pièces du débat, et d’ainsi per- 
mettre à celui-ci de s'ouvrir. 

Avant de conclure, ce que s’em- 
presse trop de faire Philippe Mes- 
nard, fl est nécessaire de rassem- 
bler les pièces, toutes les pièces, de 
les peser selon leur nature - un ar- 
ticle n'a pas le même statut qu’un 
livre ; une publication militante 
n'est pas une revue littéraire ; un 


L'exigence qu’il faut maintenir 

Cest U), pour celui dont la vocation est de se tenir en retrait loin du 
monde Oà où la parole est gardienne du silence), la nécessité urgente 
de s'exposer aux « risques de la vie publique » en se découvrant res- 
ponsable de quelqu'un qui, apparemment, ne lui est rien et en se mê- 
lant aux cris et aux rumeurs, quand, en faveur du plus proche, il lui 
faut renoncer à la seule exigence qui lui soit propre, celle de Pinconnu, 
de l'étrangeté et du lointain. (Les Intellectuels en question.) 


motifs d’égarement que lui : * fl 
était, pour le moins, mal placé 
pour porter cette accusation. 

Philippe Mesnard, dans la thèse 
qu’il vient de faire paraître - à rap- 
procher d'un essai de Steven Un- 
gai; sorti aux Etats-Unis (1) -, tente 
d’analyser ce Blanchot politique, 
dans toutes ses dimensions, 
contradictions et complexités. La 
tâche n’a certes pas été facilitée 
par l'intéressé, qui, depuis de nom- 
breuses années, ne s’est plus dé- 
parti d’une attitude de retrait et de 
silence, ponctuée de quelques 
prises de position politiques et de 
récits très elliptiques renvoyant à 
la période de FOccupation. De la 
même façon que l'antigauHfsme 
des années 60 a pu être interprété 
comme inscrit dans la même lo- 
gique extrémiste que le fascisme 
d’avant guerre, le « philosémi- 


texte anonyme, un tract ou un ma- 
nifeste ont des finalités propres^. H 
est également exigible de les rap- 
porter à leur date, aux cir- 
constances et à leur enchaînement 
Autre nécessité : ne pas confondre 
des domaines que Blanchot lui- 
même distingue, pariant, au début 
des années 60, de • l’irréductible 
différence, et même discordance, 
entre la responsabilité politique, qui 
est une responsabilité à la fois gfo- 
bale et concrète (-), et la responsa- 
bilité littéraire, responsabilité qui est 
une réponse à une exigence qui ne 
peut prendre forme que dam et par 
la littérature». Doutant de cette 
« différence», Mesnard prend des 
raccourcis qui ne (e mènent pas 
toujours à bon port— Ainsi, fl n’est 
guère pertinent de rapprocher la 
notion de « sacrifice» «pour 
l’œuvre», avancée dans Où va la 


littérature ? (in Le Livre à venir 
1959), de celle de sacrifice poli- 
tique, pour une cause révolution- 
naire, par exemple. 

La réédition de deux textes ré- 
cents de Blanchot - un article paru 
dans Le Débat en mars 1984 et l’im- 
portante préface à un recueil d’ar- 
ticles de Dionys Masco lo, Four 
ramifié, paru en 1993 aux mêmes 
éditions Fourbis - ne contribue pas 
à simplifier le débat ; mais elle le 
rend plus vif. Beaucoup plus diffi- 
cile à interpréter dans toutes ses 
implications et allusions que le se- 
cond texte. Les Intellectuels en 
question constitue une réflexion 
déterminante sur rengagement de 
l’intellectuel, en partant de F affaire 
Dreyfus. C’est une «ébauche» 
passionnante d’intelligence et 
presque « perverse », tant efle ap- 
paraît cryptée pour ce qui regarde 
directement l’auteur, ouvrant les 
questions sans les clore par une ré- 
ponse attendue. Est-ce à propos de 
r antisémitisme, « cette antique mi- 
sère de fa pensée », qu’il écrit cette 
phrase, résonnant comme un 
aveu : « tty a donc dans toute vie un 
moment où Fiitfustifiable l’emporte 
et où l’incompréhensible réclame 
son du»? 

Dans la vie et l’œuvre de Mau- 
rice Blanchot - si essentielle pour 
tous ceux qui, eu cette seconde 
moitié du siècle, ont appris à lire 
avec lui et ont désiré faire de la lit- 
térature on enjeu vital -, « l’injusti- 
fiable» est désormais nommé. H 
ne s’agît ni d’excuser ni de pardon- 
ner; peut-être, suspendant Je juge- 
ment, de comprendre. 

Patrick Kéchichïan 

(I) Scandai and Ajlereffea : Blanchot 
and France sfnce 1930 CUniversHy of 
Minnesota Press, Minneapolis, 1995). 
A propos de ce livre, voir la recension 
de Jean-Michel Rabat é dans Critique 
de novembre. Signalons enfin un pro- 
chain numéro de la revue Ralentir, tra- 
vaux consacré à Blanchot, ainsi qu’un 
essai biographique de Christophe 
Bident à paraître chez Champ Vallon. 


Métamorphoses 

animâtes 

à la Jérôme Bosch 

COCHON FARCI 
d'Eugène Sawtrkaya. 

Minuit, 64 p., 59 F. 


L es livres brefs d’Eugène Sa- 
vitzkaya recèlent un extra- 
ordinaire foisonnement. 
Ce poète belge, * ayant eu 
cinq ans. /douze ans, a puis brusque- 
ment trente-neuf/ et outrepassé |s]es 
droits », a été pensionnaire de la vffla 
Médias. Dans ses ouvrages s'impose 
une vision singulière, fascinante, qui, 
mêlant cruauté et ferveur, effroi et 
jubilation, semble vouloir recenser 
l'infinie variété du monde. 

Après son roman En vie, qui 
consignait tes menus événements du 
quotidien et les tâches les plus 
humbles (* Méthodiquement, écri- 
vaft-DJf vis avec grand plaisir, légère- 
té et épouvante »), Savitzkaya re- 
trouve, dans les poèmes de Cochon 
fard, l’exubérance d'une rêverie qui 
réinvente les êtres et la matière, 
proche de l’univers de Jérôme 
Bosch, auquel fl a consacré une 
étonnant essai (IX 
Cochon fard inventorie tout un 
bestiaire, fabuleux et familier : lapin, 
écureuil, licorne, gypaète, paon-. 
Dans * l’étincelante décharge du 
monde», les espèces sont mou- 
vantes, de fusion en dissipation, de 
dévoration en métamorphoses : 

« D’étoile en étoile je trace mon 
chemin 

je persévère, je perds ma peau et je 
m’essouffle 

la. truie est farde et le verrat rôti 
le poème est écrit à Fenvas» 

Du contenant an contenu se fait, 
« à travers et contre tout», la résolu- 
tion des contraires : l'infini tient au 
fond d’une poche ; à ras de terre et 
de déjections de * chercheurs d'or et 
d'escargots » s’élève la forme par- 
faite du soleil ; des scories surgit la 
parole de celui qui se dit «né et 
mort/ au même instant, dans l'arti- 
culation de la phrase». 

Monique Petiüon 

0) Jérôme Bosch, d’Eugène Savitzkaya, 
Ed. Flohic. * Musées secrets », 1994. 
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Voyage en désertude Marbres irrespectueux 


Rituels de fantaisie et grâces coupantes 
de Robert de Goulaine 


DU CÔTÉ DE ZANZIBAR 
de Robert de Goulaine. 

Ed. Bartillat, 160 p.,96F. 


~W“ T^i beau matin, Jean de 
M 1 TïstaneJ, «affligé de 
■ J quatre filles et d’une 
épouse asthmatique, la 
cinquantaine alerte», qui règne 
«en médiocre châtelain » sur des 
fermes louées, un marais et du tafl- 
üs, déroge à la vie de ses ancêtres 
en sentant souffler sur lui le vent 
de l’aventure. Ce gentilhomme 
breton, d’origine belge, qui livre 
une bataille d’écriture « contre le 
discours incertain , la phrase mutile, 
la forme impure», éprouve le be- 
soin de « s’en aller en désertude ». 
S’appartenir, c’est parfois s’expa- 
trier. La vente opportune d’un ta- 
bleau va lui procurer une petite 
fortune et le voilà parti, rejoignant 
moralement dans ce désir de rup- 
ture la cohorte des «voyageurs 
sans bagages », même s’il traîne 
avec lui deux valises remplies de 
pièces d’or et le Grand Larousse. 
La distance remettra en perspec- 
tive une vie devenue trop morne et 
lui rendra une salutaire ingénuité 
de pensée et de comportement - 
loin des siens. Au reste : « Pourquoi 
se lier aux êtres, les capturer, en dé- 
monter le mécanisme, enfouir en 
eux une parcelle de ses pensées, 
quelques gouttes de sa semence, 
alors que leur charme se mesure en 
termes de mouvance et d’éloigne- 
ment ?» Côte cœur, coq voit mieux 
de plus loin. 

jje but avoué de cette errance, 
c’est Zanzibar, « à distance égaie de 
la France et de la Calffomie, à la 
naissance d’un ultime océan, le seul 
endroit de ce vaste monde où l’été 
fut véritablement indien , propice 
entre tous au magique amour», 
mais, au préalable, ü va, dans la ca- 
pitale, s’appliquer à remodeler son 
existence au contact de person- 
nages curieux et exaltés. Une 
courte idylle avec une jeune Amé- 
ricaine donnera ^ l’aventure les 
, « 


fragrances d’un impossible amour 
et avec Adélaïde, sa tenancière, il 
larguera symboliquement les 
amarres en transformant son hôtel 
en un « Zanzib ar Palace » où Ton 
se conforme aux rites des croi- 
sières, bulletins de météo marine 
et gilets de sauvetage. Un art dlllu- 
sions qui se terminera par un tra- 
gique feu d’artifice. 

L’Afrique le reprend, embarqué 
pour de bon cette fois, alors qu’il 
passe pour un savant collection- 
neur d’insectes. Chaque escale lui 
réservera son lot de surprises et de 
découvertes singulières. Comme 
lui dira le consul de Kinshasa : 
« Nous sommes au royaume de fim- 
prévisibte. » C’est sans doute ce 
que recherche notre héros, qui, en- 
core loin de Zanzibar, se trouve 
pris en otage d'un climat insurrec- 
tionnel : la mort suspecte d’un 
Belge provoquera la sienne... Mais 
Jean de Ustanel est-3 jamais parti ? 
N’a-t-il pas sciemment Saboté les 
éléments d’un dépaysement qui est 
le mirage (Tun esprit aventureux ? 

Le lecteur ne tarde pas à 
comprendre, au risque d’être quel- 
que peu déconcerté, quV au pays 
d’Alice le rêve et la logique font bon 
ménage» et c’est précisément là 
que Fauteur entendait te conduire. 
Sans doute frôte-t-îl ainsi une cer- 
taine fectidté, troquant avec brio 
les apparences pour nous associer 
à une réalité qui s'impose avec pré- 
cision dans la forme, avant de se 
dérober dans le fond. Nous 
sommes ici dans un rituel de fan- 
taisie, aux climats divers, de l'hu- 
mour à la gravité, et dans ce Jeu 
kaléidoscopique, la loi des proba- 
bilités n’a pas cours, n reste que ce 
A» r»ri&rng roman t ra ér tr m» le talent 
o riginal et prenant de Robert de 
Goulaine. ta maîtrise de récriture, 
ses grâces coupantes, son sautille- 
ment, le sens du rythme et le pou- 
voir des images serrant un art fu- 
nambulesque qui tire de 
l'improbable des effets déroutants 
mais séduisants. 

Pierre Kyria 


Cent nécros ; à l'encre de Chine et à la plume, 
par Jean-Pierre Cagnat et Patrice Delbourg. Mordant 


EXERCICES DE STÈLE 
de Jean-Pierre Cagnat 
et Patrice Delbourg. 

Ed. du Félin, 

224 p., 195 F. 


P atrice Delbourg, qui ne 
recule devant aucun jeu 
de mots, résume ainsi 
l'entreprise : « Cent ans 
de défunts animés. » Comme tout 
bon compte, cdiri-ri est inexact : 
fl n'y a que quatre- vingt-dix-neufs 
écrivains morts dans cette antho- 
logie funèbre ; le centième élu, 
Ernst Jünger, est bien vivant II a 
droit à une lettre que lui adresse 
Jeanne Calment, la doyenne de 
l’humanité. Elle l’a rencontré à 
Ailes, affirment les auteurs, « lors 
de son retour de Sidi bel Abbés, où 
il était cantonné avec sa légion 
étrangère. En ce temps-là , ma vie 
était déjà tracée, mais quand je 
vous vis dans votre bel uniforme, je 
sus que vous seriez mon dentier 
printemps. » On Ta compris, ces 
nécrologies irrespectueuses n'en- 
treront jamais dans aucun dic- 
tionnaire, sauf à considérer 
comine tel l’almanach Vermot. 


Delbourg à la machine à écrire, 
Cagnat à l'encre de Chine, ne sont 
ni les frères Concourt, ni les Tba- 
raud, ni Erckmann-Cbatrian, mais 
plutôt, pour s’en tenir aux duos 
célèbres, Roux et Combaluzier. 
Lorsque l’un s’élève, l'autre s’em- 
presse de descendre ; lorsque 
l'écrivain, par mégarde, se risque 
du côté de réloge ou risque de 
glisser dans le panégyrique, le 
dessinateur en remet sur la gri- 
mace; lorsque Cagnat s'oublie 
dans la tendresse ou écrase sa 
plume comme on le fait d’une 
larme, Delbourg augmente la 
dose de poivre et de poil à gratter. 

Ça pourrait n’étre qu’exerrices, 
et c'est beaucoup mieux : cent pe- 
tits essais de littérature écrite et 
dessinée sur les écrivains et la 
mort, avec des formules qui fe- 
ront mémoire - « Chez Mûupas- 
sant, le fond n’attache jamais»-, 
des images qui valent cent pages 
d'analyses, des jeux qu’auraient 
aimés les surréalistes, des pas- 
tiches qui éclairent davantage 
qu’ils n’imitent De vraies lec- 
tures. 

P.L 


Gérard de Nerval 
vu par Jean- Pierre Cagnat 


livraisons 

• LA MACHINE A ÉCRIRE, de Bruno Tessarech ^ 

Louis écrit pour les autres et trouve son bonheur quand, sans 
vergogne, ils en recueillent la gloire, il rédige le bulletin d’un 
ami apprenti-député, puis il consigne les souvenirs de l’ennemi 
politique de celui-ci. Paisible dans la coulisse, il s’égare un ins- 
tant à publier son propre livre. Traversée du tunnel qui en dit 
long sur récriture ! O devient alors le nègre posthume de Balzac 
et, de plus en plus suicidaire sur la corde raide des canulars litté- 
raires, fl se veut le nègre d’un nègre célèbre : Emile Ajar. Dans le 
plus total des vertiges, il invente une lettre de Romain Gary à 
Céline. Aux limites de l’humour et du désespoir, La Machine à 
écrire met en pleine lumière la vanité du succès et - ironie du 
destin ou revanche du nègre - témoigne du grand talent d’un 
écrivain de l’ombre (Le Dilettante, 218 p., 99 F). 

• A GIRL IN PARIS, de Shusha Guppy 

Elle connaît Montesquieu, bien sûr, cette jeune Persane de dix- 
sept ans, étudiante à Téhéran, élevée à l’abri des « mauvaises in- 
fluences », qui vient à Paris dans les années 50 pour y respirer 
un air de liberté. Tout lui était interdit : les bas transparents, le 
rouge à lèvres, l’alcool... Cette chronique de la découverte des 
mœurs du Quartier latin se veut moins satirique qu'ethnolo- 
gique. Shusha Guppy séduit d'abord par la bienveillance avec 
laquelle elle s'attache aux personnes et à leurs motivations, leur 
façon de vivre. Liée à des amis communistes, captivée par la 
beauté des textes poétiques, elle osera approcher Aragon, fré- 
quenter Prévert. Avant de découvrir Beauvoir, Sartre, Camus et 
Sydney BecheL Aujourd'hui installée en Angleterre, elle reste fi- 
dèle à l’« esprit Saint-Germain-des-Prés » (traduit de l’anglais 
par T. Bermudes, Pbébus, 302 p, 135 F). 

• LE DOUBLE SECRET, de Bertrand Renard 

Bien connu des adeptes de l'émission « Les chiffres et ies 
lettres » où il joue le rôle d'arbitre du calcul mental et d'huissier 
au dico, Bertrand Renard se situe comme romancier dans la tra- 
dition hédoniste du thriller hexagonal. Dans un palace de bord 
de mer, en hiver, un jeune serveur est fasciné par un inquiétant 
pensionnaire qui se révélera être un tueur. Entre les deux 
hommes naît une sympathie, une amitié, une relation mysté- 
rieuse, tandis qu’apparaissent peu à peu les motifs de la pré- 
sence du « visiteur ». En toile de fond, l’Europe fait résonner ses 
conflits politiques, mais, à vrai dire, peu nous importe le sens de 
la mission de l’imperturbable Cort Cest un étonnant roman 
d’atmosphère qui se tisse ici, lentement, heure après heure, 
avec des personnages qui, s’ils sont portés aux coups de sang, 
ne dédaignent ni les plaisirs de la table, ni les coups de cœur. 
Admirant sans doute Maigret plus que James Bond, Bertrand 
Renard prend son temps (Flammarion, 484 p, 140 F). 

• LE PAYS OÙ COULENT LE LAIT ET LE MIEL 
de Wédad Zénié Ziegler 

NI vraiment une autobiographie ni tout à fait un roman : en 
qualifiant son texte de « récit» ou encore de te chronique égyp- 
tienne », Wédad Zénié Ziegler marque la distance qu’elle a vou- 
lu prendre avec sa propre histoire. Histoire d’une adolescente 
francophone, d’origine syro-llbanaise, dont la famille était éta- 
blie sur les bords du Nil. Et histoire d’un exil dans une Suisse or- 
donnée et aseptisée, qui semble être l'envers du décor pré- 
cédent. Peu à peu, la narratrice retrouve la trace de ses pas, 
interprétant son parcours et celui de ses parents. Un témoi- 
gnage qui sonne juste de bout en bout (éd. de l’Aire, 15, rue de 
l'Union, CP 57, 1800 Vevey, Sufcse, 175 p., 120 F). 
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IV/ LE MONDÉ /VENDREDI 20 DÉCEMBRE 1996 


Henri Heine avait déclaré : 

« C«t un acte ifffcite et immora/ 
flüe de publier ne Jvt-ce qu'une 
ligne dm écrivain qu'il n'a pas 
lui-même destinée a la publica- 
tion » Si critiques et éditeurs 
l'avaient suivi à la lettre, nous 
n’aurions pas Le Premier 


Recherches sur 


ni rien sur la plus grande part 
des correspondances, ni tant de 
posthumes, ni tant d'éditions 
comme celles de « la Pléiade » 


ments de brouillons, des pre- 
miers états d’un texte, des es- 


v*' / Vs 


vaux sur ce que la critique litté- 
raire érudite appelle les « avant- 
textes », c'est-à-dire tous les do- 
cuments gui montrent la genèse 
d’une écriture, suscitent des po- 
lémiques. Pour Francis Ponge, 

« la poésie n'est pas dans les re- 
cueils poétiques », mais « dans 
les brouillons acharnés de ceux 
qui espèrent qui militent pour 
une nouvelle etreinte de la réali- 
té ». Milan Kundera, lui, désap- 
prouve cette curiosité dévoyée 
et quasi policière et traite les 
chercheurs de « Meure de 
poubelles » (mais conserve ses 
manuscrits). A l’occasion de la 
publication de l’ouvrage dirigé 
par Michel Contât sur la genèse 
des Mots de Sartre, « Le Monde 
des livres » relance le débat : Les 
manuscrits, pour quoi faire ? 
Qu’est-ce que la critique 
génétique? 
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Première page dactylographiée de «Jean sans terre » qui deviendra « Les Mots » 
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Dernière page manuscrite des « Mots» 


« Les Mots » ; une autobiographie politique 1 


POURQUOI ET COMMENT 
SARTRE A ÉCRIT « LES MOTS » 
sous la direction 
de Michel Contât 
PUF, 500 p., 198- F. 


C ontinent ne pas être sé- 
duit à l’idée d’en savoir 
plus par le biais d’une 
étude de genèse sur le 
pourquoi et le comment des Mots 
de Sartre, ce bref morceau de litté- 
rature surgi en 1964 comme un mé- 
téore dans son oeuvre? D s'y appli- 
quait à lui-même la question qu'il se 
pose si souvent pour d’autres : 
pourquoi et comment devient-on 
écrivain ?, et y répondait par un 
étincelant règlement de comptes 
avec lui-même, avec son enfance, 
avec son milieu, avec sa première 
initiation à la culture et avec une 
gloire rêvée d’abord pour de mau- 
vaises raisons, mais bel et bien ob- 
tenue. 

tes documents sont malheureu- 
sement trop lacunaires pour per- 
mettre à ce beau travail d’équipe 
d’être nnustration plénière atten- 
due des possibilités de la critique 
génétique. Les chercheurs ont 
même jugé le dossier trop partiel 
encore pour éditer systématique- 
ment les documents. Mais l’analyse 
qu’ils font des pièces disponibles est 
déjà riche d’enseignements, et, re- 
gagnant sur d’autres plans ce qu’ils 
perdent sur celui-ci. Os étendent leur 
travail dans plusieurs directions: 
d’abord du côté d’une future édition 
critique par une élucidation des faits 
d'intertextualité et des mentions 
culturelles ; ensuite en situant tes 
Mots dans l’ensemble de l’œuvre. 
Ainsi ce gras volume finit-il par être 
une somme non seulement sur Tau- 
to biographie de 1964, mais sur 
Sartre tout entier 
La première idée de ce qui devait 
devenir Les Mets remonte à 1953, 
peut-être même à 1952, c'est-à-dire 
à la conversion de Sartre au 
communisme et à la phrase lancée à 
Camus : «Si tous me trouvez cruel 
n'ayez crainte : je parierai de moi 
bientôt et sur le même ton » Une 
version de 1954-1955 dont subsiste 
le début dactylographié fournit le 
premier document continu du dos- 
sien Reprise et transformée en 1956, 
elle aboutit à un second manuscrit. 
Puis le projet semble mis en som- 
mes pendant sept ans. Une incita- 
tion extérieure amènera Sartre à le 
reprendre courant 1963, en deux 
temjM. Autour de ces documents 
principaux, une ijfbuleuse de feuil- 


lets qui, parce qu’ils sont isolés et 
non datés, soumettent les cher- 
cheurs à une sorte de supplice de 
Tantale et restent difficiles à identi- 
fier, 

Tel est le dossier auquel sont 
confrontés les chercheurs. Chacun 
l'aborde dans sa perspective. Pour 
Michel Contât, c’est une réflexion 
sur ntméraire intellectuel et idéolo- 
gique de Sartre ; pour Philippe Le- 
jeune, une poétique de rautobio- 
graphie; pour Geneviève Idt, le 
travail du style ; pour Jacques Le- 
canne et Jacques Deguy, le rapport 
du texte aux commentaires de l’au- 
teur et à toute la culture qu’il met 
en jeu -, pour Sandra Teroni, la 
construction d’une image de soi- 
même ; pour Josette Racaly, la psy- 
chanalyse ; pour Jean-François 
Louette, la relation de ce texte litté- 
raire avec certains concepts fonda- 
mentaux de la philosophie de 
Sartre. La juxtaposition de ces dé- 
marches entraîne la reprise des 
mêmes faits et des mêmes citations 
d’un texte à l’autre, mais c’était la 

^ elh ï-i%]o d-q Ÿch ; 

condition d’une étude plurielle. 

Tous en viennent à souligner, non 
sans étonnement, l’immédiate res- 
semblance, pour l’essentiel, du tout 
premier texte avec le texte publié. 
Idéologie, allure et ton du récit, po- 
sition du narrateur par rapport aux 
objets de sa narration, tout est 
presque là. Mais Les Mots ne sont 
pourtant pas sortis tout armés du 
cerveau de Sartre. Four qu’ils de- 
viennent eux-mêmes, fl s’en fallait 
encore de root le travail analysé ïcL 
. A l'origine, Sartre avait le projet 
d’une autobiographie complète. 
Vint ensuite la décision d’inter- 
rompre te récit autour de sa dixième 
année, en tout cas avant 1e rema- 
riage de sa mère. Cette coupure 
ramène à situer au cours de son en- 
fance des expériences plus tardives, 
mais surtout l'autobiographie, ces- 
sant dès lors d’aller vers la crise de 
l'adolescence, se trouve amputée de 
tous les éléments psychiques de 're- 
lation au corps et & la sexualité qui 
seraient mis en jeu dans cette crise. 

La transformation passe en 
même temps par une seconde voie, 
que jalonnent tes changements de 
titre- Car ce titre des Mds, qui a tant 
fait pour l'impact du livre, n’a été 
trouvé qu'ùi extremis. Auparavant, 
depuis 1e premier jour, l’œuvre en 
cours était Jean sans tare, dénomi- 
nation dont l'origine et tes inq^Jca- 


Faisceau d'études sur 
un texte célèbre de 
Sartre : la construction 
d'une image de soi 
au fil des corrections, 
biffures, autocensures 
psychanalytiques 

fions sont étudiées ici Hte ne défi- 
nissait encore que la stuatkm, de 
portée limitée, de quelqu’un qui n’a 
été ni héritier ni propriétaire. 

Jean sans terre dans ses moutures 
successives était bien divisé en deux 
parties, mais celles-ci ne portaient 
pas tes titres, qui nous en semblent 
inséparables, de Lire et Ecrire. La 
première, intitulée Abel supposait 
de toute évidence un Cdm pour la 
seconde. Plusieurs contributions 
convergent sur ce premier couple, 
tantôt pour en retrouver 
des préfigurations dans 
d’autres textes de Sartre, 
tantôt pour analyser ce désir de 
conversion à la révolte que Sartre 
voudrait remonter toujours plus 
haut dans sa vie. Quant an schéma 
(f ensemble, fl ne change pas : 1e but 
est toujours de montrer un arrache- 
ment à l’emprise d'une enfance 
bourgeoise. 

A ce schéma démonstratif, tout 
est subordonné à chaque étape de 
la rédaction. En premier lieu, la 
chronologie. Sartre se soucie peu de 
Perdre des faits et de fâge relatif de 
reniant qui tes vit, mais pas plus de 
ces faits - ce que les avant-textes 
sont seuls à pouvoir prouver, vu la 
nature purement privée et l'éloigne- 
ment des faits en question. Sont éli- 
minés tous ceux qui pariaient d’une 
enfonce moins livrée à la soGtude et 
aux livres. Toute mention de jouets 
disparait. Une expérience de 
commumcaticm réelle avec des en- 
fonts de son Sge au moyen d’un 
théâtre de marionnettes fort place 
en fin de première partie à une 
scène de délaissement. Dans le 
même temps, Sartre peaufine 
F image que ce livre donnera de tuL 
fl élimine la polémique trop vive, le 
vocabulaire philosophique et 
même, curieusement, marxiste, les 
mentions d'écrivains contemporains 
avec lesquels il ne veut pas paraître 
en rivalité. 

Parier des Mots, c’est de fil en ai- 


guille évoquer tout le reste de 
l’œuvre, des Ecrits de jeunesse à La 
Nausée, à L'Enfance d'un chef, aux 
Cornets de la drôle de guerre surtout, 
qui se révèlent de plus en plus 
comme un de ses temps forts, mais 
aussi aux biographies existentielles 
d’écrivains, Flaubert compris. Dans 
le texte qui ouvre 1e volume, Nfiebel 
Gontat prolonge l’étude jusqu’aux 
autobiographies orales posté- 
rieures, pour établir tes conditions 
de possibilité d'une autobiographie 
politique que Les Mots avaient re- 
noncé à être complètement en fai- 
sant 1e choix du style contre la ratio- 
nalité. 

Voici donc, à partir des Mots, 
Sartre hti-même, et chacun est ame- 
né à se situer par rapport à IuL Seize 
ans après sa mort, son œuvre et sa 
figure d’auteur sont entrés dans la 
métamorphose. L’admiration sub- 
siste, mais moins mcooditiaQneDe. 
Par rapport aux choix politiques de 
Sartre, et même par rapport à 
l’œuvre, les auteurs de ce recueil 
prennent des distances inégales, 
parfois exprimées avec vivacité. La 
question est aussi posée de savoir ce 
que deviendra ce « Uvre-bibHo- 
tbèque », dans le regard de généra- 
tions de lecteurs moins imprégnés 
de culture. Si FaDure du rédt et l’ala- 
crité du ton suffisent à les accrocher, 
pour te reste ce livre sera là. 

Le style, que Sartre mettait dans 
une pluralité de sens, n’allait pas 
pour lui sans des réticences qu'il 
avait un jour poussées jusqu’à cette 
incroyable définition : « Quant au 
style, ce grand paraphe d'orgueilleux, 
c’est la mort » Dans Les Mots, Dieu 
merci, fl s’était résigné. Etait-ce, 
comme fl l’a dit après coup, pour 
détruire la littérature par ses 
propres armes ? Les auteurs de ces 
études ne sont pas tous d'accord sur 
ce point. Toujours est-il quld Sartre 
trouve, cet usage neuf et personnel 
de la langue et de la narration qui 
tait entrer une œuvre dans le champ 
de la littérature. Cétait donner ses 
m effleures chances à ce rédt vif et 
salubre qui, au-delà de ses ambiguï- 
tés, démasque férocement les mifle 
et une formes d’imposture qui nous 
menacent tous, êtres sociaux, pra- 
tiques, familiaux, êtres de culture, et 
plus que les aubes les intellectuels. 

* Signalons également nn antre vo- 
lume collectif sor les Mots de Sartre, 
dirigé par Robert Damas (éd. El- 
lipses, col!. «Analyses et ré- 
flexions », 8-10, rue Ta QnSntinie, 
75015 Parfc^328 75 F). 
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• Les Manuscrits des écrivains, de Louis Hay (CNRS Editions et 
Hachette, 1993). 

• Eléments de critique génétique. Lire les manuscrits modernes , 
d'Aimuth Grésülon (PUF, 1994). 

OUVRAGES RÉCENTS 
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admirable par la qualité et l’exhaustivité de son information, est 
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des mamwerte », comme le dit bien Claude Jeancolas. 

• U collection « « Manuscrits » co-éditée par CNRS Editions et 
Zulma a connu deux beaux succès avec l'édition en fac-similé ac- 
compagné de transcription du Cahier des charges de La Vie mode 
d emploi de Georges Perec, édition établie par Hans Hartie Ber- 
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Marcel Proust Ecnre sans fin. Ouvrage collectif sous la direction de 
Ramer Warmng et Jean Milly. 215 p., 210 F. n ae 

• La collection « Manuscrits modernes’», dirigée oar Béatrice 

Didier et Jacques Neeft, compte dix titres, aux mS- 

îSL eS a de J U,CenneS ‘ I P e ï nierS vo,ûines P*™: Bdit /r de, S- 

% A ^!l VeS ’ complétude, lisibilité. Etudes réunies et préSE 
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• Yale French Studies, n*S9, 1996,^ Drqfa Vited bv^tehel 
Conta^ Denis HoUier, and Jacques Neeft, Yale UniSeSty^SS 
(New Haven and London, 272 p,). Cet ouvrage contient des™ 
ticjes de base, pour ou contrera critique génétique. 
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Laurent Jenny craint 
que les grands textes 
nefinissentparse 
- dissoudre dans un 
bain acide : celui des 
frénétiques recherches 
sur leurs brouillons 

*W~ 1 faut reconnaître l’indé- 
m niable succès, depuis quel- 
m ques années, de la génétique 
JÊL textuelle dans les organismes 
de recherche. Ces organismes sont 
d’ordinaire peu accueillants pour Je 
travail des littéraires, car la re- 
cherche est tout entière définie, or- 
ganisée et encouragée selon des 
critères propres aux sciences 
« dores ». Or void une discipline 
littéraire qui satisfait enfin aux 
« bonnes formes » de la recherche 
requises par ces sciences modèles. 
La génétique textuelle dispose d’un 
matériau de travail positif: les do- 
cuments avant-textuels des grandes 
oeuvres littéraires (broiriflons, es- 
quisses, carnets-.)- Ole requiert la 
constitution d’équipes de recherche 
pour mener à bien les vastes tâches 
de déchiffrement et d’archivage qui 
Lui sont nécessaires. Et, pour traiter 
le matériau qu’elle étudie, die peut 
revendiquer la nécessité pour elle 
d’un appareillage technologique 
sophistiqué (scanners, hanqne< de 
données, postes de lecture assistée 
par ordinateur...). A ces divers 
titres, elle étabEt sa scientificité par 
les formes de recherche qu’elle 
adopte, là où le travail critique, soti- 
taïre, a rtrêmal rt hn MiaH ^ appy 
raït muâtable selon les critères de 
la science, donc «invisible» dans 
son champ institutionnel. Pour au- 
tant, la génétique textuelle accède- 

La part de rêve 
de«Genesis» 

L ’étude des manuscrits, 
brouillons et autres états 
successifs des textes prit 
rang de discipline auto- 
nome à la fin des armées 60. Mu- 
nie de son nom de baptême, la 
génétique, fille révoltée du struc- 
turalisme et de la linguistique, hé- 
ritière de la vénérable philologie 
classique, apporta à la critique lit- 
téraire un regard à la fois scienti- 
fique et sensible. Remonter le 
cours de l’œuvre jusqu’au point, 
jusqu’à l’instant où elle prend sa 
source, suivre du doigt et de l’œfl 
la ligne sinueuse ou improbable 
qui la mène à l'accomplisse- 
ment— On ne peut imaginer pins 
beau rêve pour on amoureux de 
littérature. 

Créée en 1992, superbement 
éditée par Jean-Michel Place 
(connue pour faire mentir F im- 
pression d’austérité que la notion 
de génétique textuelle pourrait 
induire), la revue Genesis donne, 
un peu, substance à ce rêve. EÜe 
confirme également que le plus 
grand sérieux n’est rennemi ni du 
plaisir ni de la beauté. Genests, 
publication semestrielle de Flns- 
titut des textes et manuscrits mo- 
dernes (ITEM) s’applique donc, 
depuis 1992, à démontrer la fé- 
condité des recherches et travaux 
menés dans ce domaine, en 
France aussi bien qu’à F étranger. 
Le dernier numéro (9) comporte 
notamment un article (très sa- 
vant) de Michel Riffaterre analy- 
sant les notions de téléoîogie, de 
littéralité ou dlntertexte, hors de 
tonte recherche (aléatoire et sub- 
jective) des intentions d’un au- 
teur. On «trouvera également un 
inédit de Segalen, avec la très 
belle reproduction du manuscrit, 
présenté par Mauricette Berne, 
un e n tretien de Paul Auster avec 
Michel Contât et une étude d’En- 
rico Martines sur une correspon- 
dance de Fernando Pessoa. Une 
bibliographie des travaux géné- 
tiques complète ce cahier (ed. 
Jean-Michel Place, 176 P-» W5 F.) 

RK. 


t-e&e au statut de «science »? On 
peut faire remarquer que la positi- 
vité dn matériau né se confond pas 
nécessairement avec la scientificité 
de l’objet, et que le raffinement 
technologique des instruments 
n’entraîne pas de façon évidente la 
rigueur du questionnement L’ ap- 
pareillage institutionnel et tech- 
nique de la génétique textuelle ne 
saurait faire oublier qne Tobjet 
qu’eue se donne échappe presque 
par définition à la «science». Ce 
que scrute la génétique textuelle, 
c’est en effet un inobservable, un 
inobjectivable : F origine même de 
Fœuvre littéraire. 

Cet objet n’est pas sans évoquer 
ce qui fut l’un des souris de la cri- 
tique du XIX e siècle (la « création 
litt é raire »X en sorte qu’on a par- 
fois de la peine à situer la génétique 
textuelle dans le temps, hésitant à y 
voir la résurgence d’un positivisme 
littéraire du siècle passé ou Fan- 
nonce d’une discipline du 
XXP siède dont l’activité conduira à 
une redéfinition radicale de la no- 
tion de texte et de création. Sans 


doute y a-t-il une part de vérité 
dans chacune de ces deux hypo- 
thèses. Mais s rasbjgtnté est pos- 
sible, c’est qne la génétique s’est 
peut-être trop vite reposée sur de 
fausses évidences. Ainsi, il toi a 
semblé a. priori manifeste qu’elle 
était vouée à préparer, enrirhir et 
complexifier l'interprétation des 
textes. En fournissant des états dia- 
chroniques du manuscrit, elle per- 
mettrait de confirmer ou cfinfirrner 
la signification du texte fini et 
constituerait donc comme une ga- 
rantie herméneutique supplémen- 
taire. Ou encore elle s’est envisagée 
comme fondement d’une poétique 
«à trois dimensions », attentive à 
décrire non plus seulement les 
structures immanentes des tg«*w 
maïs les mouvements de variance 
et de tr ansforma tion qui régissent 
les différents états du texte. Cepen- 
dant, la logique de son développe- 
ment Fa entraînée ailleurs. Croire 
que le contraire eût été possible, 
c’est d' aille urs supposer qu’avec de 
nouvelles pratiques on reconduit 


ment de la critique et de la poé- 
tique. Or, bien loin de préparer un 
nouvel âge des critiques (de remé- 
dier à ce qui peut légitimement ap- 
paraître comme une « panne» de 
la pensée critique), la génétique 
textuelle le supplée. Nietzsche, 
dans un fragment du Gai Savoir, 
dénonçait une illusion du même 
type entretenue par les philologues 
de son temps : «La philologie sup- 
pose une noble croyance - à savoir 
qu'au bénéfice de quelques rares 
hommes qui toujours " vont venir" et 
ne sont jamais là une très grande 
quantité de pénible, même de mal- 
propre travail reste à fournir au 
préalable. » Or les « rares hommes » 
en question ne viendront pas non 
plus cueillir Jes fonts de la géné- 
tique. Car, s’ils existent, ils ont 
compris qu’elle n’a pas pour finalité 
d’étayer de nouvelles interpréta- 
tions mais qu’elle invente un rap- 
port au texte qui suspend la rela- 
tion herméneutique. La génétique 
ne vise pas d’abord la lecture des 
textes, elle opère la mise en spec- 
tacle de leur origine 
«réeSe». 

Avec la génétique, le litté- 
raire, voué jusqu'alors à un travail 
abstrait sur les signes et les confi- 
gurations imaginaires, touche enfin 
une «réalité» cTarchive : fl mani e 
des caisses, époussette des manus- 
crits, scrute des taches d’encre, 
compare des textures de papier ou 
des reliures de calepins, classe des 
fcuffles éparses abandonnées à tm 
inextricable désordre par des héri- 
tière négligents : fl croit ainsi appré- 
hender Forigfne même du sens, la 
pure création matérialisée en ses 
indioes concrets. Mais cette appré- 
hension du « réel » se joue sur fond 
de déréalisation. Paradoxalement, 
rétablissement de l’avant-texte 
tend à dissoudre l’œuvre elle- 
même dans une configuration tex- 
tuelle floue et relativement indéfi- 
nie. L’avant-texte est ainsi 
constamment menacé de devenir 
l’antérieur d’un inexistant (qui 
pourrait par exemple se formuler: 
«A la recherche du temps perdu 
n’existe pas »). Plus concrètement, 
au moment où le réel de la littéra- 
ture est reconnu dans la «réafité» 


avant-textuelle, cette dernière ap- 
paraît dans sa fragilité périssable. 
Est-ce par un hasard historique si la 
grande époque des « brouillons », 
qui intéresse tant la génétique tex- 
tuelle, est aussi celle de la fabrica- 
tion des papiers les plus médiocres 
et destructibles, vouant le patri- 
moine des manuscrite modernes à 
l’imminence d’une disparition ? 
Face à cette perspective, un généti- 
cien comme Pierre-Marc de Biasi 
réagît en prônant la conversion de 
F archive en sa copie numérique ou 
optique. Le remède à la destruction 
de la matérialité de F avant-texte se- 
rait donc sa dématérialisation in- 
formatique. Réalité et irréalité ne 
cessent de se disputer l’archive ori- 
ginaire qui, d'abord conçue comme 
le rite vrai d’un «réel», devrait 
bientôt être métamorphosée en 
son simulacre hyperréel, doté 
(Tubiquité et de reproductibilité in- 
finie: 

La génétique textuelle rêve donc 
de «présence» snr fond de 
technologie avancée. Elle se dé- 
ploie dans un contexte qui voit non 
seulement la contestation dn Bvre 
par te supports immatériels, mais, 
rfanc le même mouvement, la dis- 
solution du texte comme configu- 
ration de sens finie, et la métamor- 
phose de la lecture en traitement 
de l’information. Face à cette 
grande rêverie, qui a aussi produit 
nombre d’éditions utiles (et à vrai 
dire utilisables précisément en cela 
qu'elles renonçaient à l’accomplis- 
sement total du projet généticien), 
peut-être faut-il rappeler qu'il n’est 
pas de lecture possible sans clôture, 
au moins provisoire, des textes. 
Certes, te œuvres littéraires parti- 
cipent d’une foune de musée ima- 
ginaire : nous voyons leurs 
contours se transformer sous nos 
yeux au S des éditions critiques qui 
en sont faites. Mais la décision de 
Are et t Tmte r pré ter, cette décision, 
qui est la responsabilité du litté- 
raire, suppose le geste arbitraire et 
souverain qui institue F oeuvre en 
totalité momentanée de significa- 
tion. C’est la condition pour que la 
littérature continue de foire sens et 
de nous parier. 

► Professeur de Bttératnre française 
à tarirent* de Genève 


À la source des sources 


Q uel est le champs opé- 
ratoire des « généti- 
ciens de la critique»? 
Où s’abreuver en ma- 
nuscrits, carnets, 
brouillons, notes, et lettres ? Chez 
les auteurs ou leurs ayants droit? 
Mais la plnpart de ces «maté- 
riaux» sont déposés pour être 
conservés et communiqués. Où ? n 
n’y a pas de règles. N’importe 
quelle bibliothèque, n’importe 
quelle institution, université ou 
centre d’archives peut les accnefl- 
fir. Les volumes des Mémoires du 
duc de Saint-Simon, reliés en ma- 
roquin rouge, sont au ministère 
des affaires étrangères, le Musée 
de Saint-Denis possède une partie 
des papiers de Paul Eluard et ceux 
d’Aragon sont pour moitié au 
CNRS. Certains documents 
passent les frontières. Les univer- 
sités américaines ont longtemps 
été friandes de ces papiers qu’elles 
achetaient fort cher. En France, les 
manuscrite ont trois grandes desti- 
nations : la Bibliothèque nationale 
de France (BNF), la BibSothèque 
littéraire Jacques-Doucet et, de- 
puis peu, FInstitut Mémoire de 
réditton contemporaine (ÏMEQ. 

La première est fière de ses tra- 
ditions et de son ancienneté. De- 
puis Louis XI, elle a eu le te mp s 
d’accumuler des trésors. Elle pos- 
sède aujourd'hui 3 160 000 recueils 
et volumes de manuscrits. Du Dé- 
caméron de Boccace, copié à Flo- 
rence vers 1370, aux immenses pa- 
peroles de La Recherche du temps 
perdu, de Proust, des carnets de 
Marie Curie à ceux de Jean-Paul 
Sartre, des Mémoires du Général 
de Ganfle aux romans de Nathalie 
Sarraute. Elle reçoit des dons, 
achète et, bien sûr, classe, trie, 
communique. Elle héberge l'Insti- 
tut des textes et manuscrits mo- 
dernes du CNRS, où se mènent 
des recherches génétiques de 
pointe. 

A côté de cette impressionnante 
Bastflle, on trouve, à Fondue du 
panthéon, la Bibliothèque litté- 
raire Jacques-Doucet. Elle a été 


fondée en 1913 par le célèbre cou- 
turier avec pour but de rassembler 
en un lieu «tout ce que l’esprit 
français a produit de plus brillant à 
une époque donnée ». Un critère 
éminemment subjectif. Le mécène 
fut aidé dans cette ambition, 
d’abord par André Suarès (1913- 
1920), puis par André Breton et 
Aragon (1920-1926). Ces treize an- 
nées furent capitales pour le 
«profil» de la bibliothèque. Efle 
en a gardé une orientation pré- 
cise : la littérature et la poésie, de 
Baudelaire à nos jours. Pour le 
XIX* siècle, outre le poète des 
Fleurs du mal, Rimbaud, Verlaine, 
Mallancé et Jany ont ici ressentie! 
de leurs œuvres. Derrière Breton 
et Aragon, les surréalistes sont là 
en masse : Eluard, Perret, Desnos, 
Crevel ou Char. Suivis de nom- 


breux poètes : André Frénand, Mi- 
chaux, Bernard Noël (1)- Quelques 
philosophes: Bergson, Cioran. 
Mais aussi des auteurs comme 
Mauriac, Malraux ou Louise de 
Vilmorin. Peu d’étrangers, quel- 
ques pièces importantes de Round, 
Joyce, Rilke. Mais toutes les archi- 
ves d’Adrienne Moraer, la légen- 
daire libraire des Amis des livres. 
«Nous possédons une photo de 
Mallarmé et Renom prise par Degas 
et annotée par Valéry, explique son 
directeur Yves Peyré. Ce document 
résume un peu l'alchimie parti- 
culière qui règne à Doucet » 

La bibliothèque compte au- 
jourtFbùi 130 000 manuscrits, tous, 
à la disposition des chercheurs, 
maïs aussi quantité de photos, de 
livres prédeux, fflustiés, dédicacés, 
de dessins de tableaux, de disques, 
voire de meubles. Le directeur de 
la Bibliothèque, Yves peyré, tra- 
vaille sur le bureau de Michel Lei- 
ris avec, sous les pieds un tapis 
donné par Fernand Léger à Fau- 
teur de L’ Afrique fantôme. L’insti- 
tution, qui tourne avec une dizaine 
de personnes, dépend de la chan- 
cellerie de Funivôtité de Paris. 


L’IMEC, aujourd'hui rue de Lille 
à Paris mais qui va bientôt se délo- 
caliser, en Normandie (« Le Monde 
des livres » du 15 novembre), est 
né en 1989. C’est une structure lé- 
gère, elle aussi, indépendante - as- 
sociation loi de 1901 - créée par un 
chercheur au CNRS, Olivier Cor- 
pet, pour rassembler des fonds 
d’éditeurs. Effectivement, 1TMEC 
compte désormais sur ses 12 kilo- 
mètres de rayonnage, logés pour 
le moment à Melun, la mémoire 
de poids lourds, comme Hachette, 
ou d’entreprises artisanales 
comme L’Arbalète. Mais son fon- 
dateur a également trouvé dans sa 
corbeille, grâce à un universitaire, 
Pascal Fonché, des fonds Céline et 
Genet Du coup des auteurs ou 
leurs ayants droit, appâtés par le 
singulier dynamisme de FIMEC, 
ont commencé à déposer 
leurs précieux papiers : Al- 
Sevï th lisser. Camus, Duras, Co- 
pi, Nizan. Paulhan, Koltès, 
Barthes, GuattarL Des artistes vi- 
vants - Chéreau, Guyotat, Paye, 
Bosquet - lui ont même confié 
leurs encombrantes archives. Ces 
dépôts sont gérés selon des moda- 
lités spécifiques. Mais une règle 
unique s'applique à tous: elles 
doivent être accessibles aux cher- 
cheurs. 


(1) Avec la donation E M. Cioran (qui 
recouvre la quasi totalité de ses archi- 
ves), la donation Bernard NOS consti- 
tue l’un des plus importants enri- 
chissements de la Bibliothèque 
littéraire' Jacques-Doucet enregistrés 
entre novembre 1994 et juin 1996. Par- 
mi te dernières acquisitions figurent 
notamment le fonds René Bertelé, 
créateur de la célèbre collection * Le 
Point du jour » chez Gallimard, celui 

d’Arthur Qavan, figures tntflaires du 
surréalisme, ainsi que le fonds du 
poète, romancier et essayiste Pierre 
Lartigue. A noter également de nom- 
breuses acquisitions d’ensembles de 
documents, relatifs, entre autres, aux 
oeuvres de Roland Barthes, Georges 
Bernanos, René Damnai et Henri de 
Montherlant- 
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par Jacques 

Varkt, disciple deWells 

L’ÉPOPÉE MARTIENNE suivi de LA BELLE VALENCE de Théo VferleL 
Ed. Encrage, 336 p., 250 F. 

P oète lillois bien oublié aujourd’hui mais qui eut son heure de 
gloire, traducteur de Robert-Louis Stevenson, Théo Varier 
vouait à H. G. Wells une grande admiration : il célébrait en lui 
« un voyant digne de figurer au rang des prophètes inspirés ». Nul 
étonnement alors à ce que, impressionné par le chef-d’œuvre de ce der- 
nier, La Guerre des mondes (1S98), 3 ait voulu donner sa version de ce 
thème fondateur de la science-fiction primitive : ('invasion martienne. 
Avec la collaboration d’Octave jonc quel, c'est ce qu'il fit dans un curieux 
roman, L’Epopée martienne, paru en 1921-1922 en deux volumes intitulés 
respectivement Les Titans du ciel et L'Agonie de la Terre. Dans le premier 
de ces deux volumes, Q surenchérit sur son maître en imaginant non pas 
une invasion mais un bombardement préparatoire particulièrement des- 
tructeur qui désorganise complètement le système quasi utopique de 
« dictature scientifique » gouvernant la Terre entière. L’effondrement de 
la civilisation terrienne nous est conté à travers l'itinéraire un peu chao- 
tique d’un couple occupant des fonctions auprès d'un gouvernant resca- 
pé et amené à effectuer diverses missions. 

Dans la description des affrontements engendrés par la désorganisa- 
tion du corps social, Varlet ne penche guère du côté des idées progres- 
sistes chères à Wells. Bien au contraire, 3 fait preuve d'un anticommu- 
nisme forcené et Q oppose les élites scientifiques et artistiques à une 
populace barbare, aux instincts bestiaux. Quant à l’invasion martienne, 
elle n’est pas aussi massive que prévu en raison d’une intervention puni- 
tive des Joviens, mais elle prend finalement une forme pour le moins 
inattendue.- 

Dans le second, alors que l’humanité a été vamp irisée par Les âmes 
martiennes et que se prépare une expédition vers Mercure et le Soleil vé- 
néré des migrants de la planète Rouge, les deux tourtereaux du premier 
tome tentent de mettre en échec le monstrueux pèlerinage et de sauver 
leur planète. Délivré du modèle wellsien, Théo Varlet se laisse aller à un 
véritable délire visionnaire, qui justifie l’emploi du terme épopée, et fait 
montre d’une invention baroque servie par une phrase tumultueuse. 
Plus que la composition d’ensemble, ce qui frappe à la lecture du roman 
et qui justifie pleinement cette réédition, c’est la richesse chatoyante et 
un peu brouillonne de l’imagination, la force d'évocation de certaines 
pages, une certaine démesure du récit qui peuple généreusement une 
large part du système solaire. L'éditeur qui prévoit de publier d'autres 
romans d’anticipation de cet intéressant précurseur a joint à L’Epopée 
martienne un autre roman d’inspiration weflsîenne, La Belle Valence, qui 
traite du voyage dans le temps de façon astucieusement paradoxale. 

• LA BASE BER5ERKER, de Fred Saberhagen. 

On connaît le principe de la série des * Bersekers » conçu par Fred Sa- 
berhagen et qu'ü a largement exploité au long d'un cycle romanesque de 
sept volumes. Les « Bersekers » sont des machines de guerre-astronefs 
de toutes formes et tailles, autoreproductrices, créées par une race ex- 
traterrestre avec pour mission d’éradiquer toute trace de civilisation hu- 
maine de la galaxie et qui, en conséquence, se livrent à une inexorable 
guerre d’extenninatwra. 

Le huitième tome du cycle est de nature très différente des précédents. 
11 s’agit en fait de ce que les Anglo-Saxons appellent une shared-world 
anthology, c’est-à-dire une anthologie dont tous les auteurs ont situé 
l'intrigue de leur nouvelle dans un même univers : un univers partagé. 
Ici, en l'occurrence, celui de la confrontation de l’espèce humaine aux 
impitoyables machines tueuses qu’elle parvient parfois à prendre en dé- 
faut Dans ce recueil, Fred Saberhagen n'a invité que du beau monde : 
Stephen R. Donaldson, plus connu pour ses cycles de « fantasy », 
Connie WQlis, Roger Zelazny, Foui Anderson, Edward Bryant, Larry Nî- 
ven. Et il a imaginé d’inclure leurs récits dans un cadre narratif qui justi- 
fie leur polyphonie, les relie astucieusement les prolonge et finit par 
constituer une continuité qui procède presque du roman... (Traduit de 
l’anglais - Etats-Unis - par Isabelle Pavonï, L'Ata] ante, colL « La biblio- 
thèque de l’évasion », 330 pu, 91 F.) 

• FANTASTIQUES IRLANDAIS 

Cette passionnante anthologie, éditée sous la direction de Claude Fie- 
robe, regroupe neuf nouvelles d'auteurs fantastiques irlandais du 
XIX e siècle. Certains illustres, comme Oscar Wilde, d’autres bien connus 
des amateurs de littérature fantastique et de romans gothiques : 
Charles-Robert Maturin, Sberidan Le Fanu, Bram Stoker ; d’autres enfin, 
inconnus ou ignorés, qui justifient à eux seuls l’existence d'un tel vo- 
lume : GeraJd Griffin, James Carence Mangan, Qotüde Graves- 
Ces neuf nouvelles, « irréductibles à un même modèle », ainsi que l’af- 
firme le préfacier, prouvent la diversité de l’inspiration fantastique. On 
trouve en effet dans ce recueil une très curieuse histoire d'objet malé- 
fique (« Le château de Leixlip »), la réécriture d'un thème du folklore 
(« L’enfant qui disparut avec les fées »), le récit d'une malédiction qu’une 
force macabre exauce alors même qu'elle semblait conjurée (« La triple 
prédiction »), une singulière histoire de revenants mâtinée de folklore 
marin (« La Saint-Martin») ou le compte rendu d’une expérience trau- 
matisante (« Le gardien du cimetière »). Le tout dans une telle variété de 
ton, de style, d’atmosphère, qu’ü semble bien difficile de dégager les spé- 
cificités d'un « fantastique irlandais », si tant est qu’une telle appellation 
se révèle pertinente. On ajoutera que l'anthologie s'achève sur un savou- 
reux chassé-croisé spirite : « Enlèvement fantôme », qui en est le texte le 
plus remarquable (Presses universitaires de Reims, 172 p., 110 F). 
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Hit Hotte 

Une sélection d'une vingtaine de titres 
parus depuis septembre 


• ALPHABET, de Kveta Pacovska 

Cette grande artiste tchèque, à la 
fois illustratrice et peintre - le pu- 
blic fiançais a pu découvrir cette 
année ses toiles à la FIAC -, pour- 
suit une œuvre puissante et singu- 
lière, reconnaissable au premier 
coup d'œil par un emploi magique 
de la couleur. Ici, un époustouflant 
alphabet, avec pliages, collages, 
découpages, reliefs, papiers glacés 
ou papiers-miroirs— Une fête des 
sens (Seuil. 40 195 F. A partir 

de 4 ans). Du même auteur, signa- 
lons aussi au Seuil Jamais deux 
sans trois, pour jouer avec les 
chiffres (149 F) et chez Nord-Sud, 
le très beau Tour à tour (44 p., 
175 F). 

• LE THÉÂTRE CLIC-CLAC, 
d’Eva Johanna Rubin 

Clic-ciac, le rideau rouge s’ouvre. 
Apparaissent des animaux fantas- 
tiques (un zèbre avec des pattes 
d'ours et une queue de dragon, 
une oie à tête de chien) dont on 
peut, à l’infini, faire varier les mé- 
tamorphoses en tournant des lan- 
guettes. Q y aurait, prévient l’édi- 
teur, 38 416 combinaisons 
possibles. Un bestiaire surréaliste 
et fascinant pour créer soi-même 
les chimères de sa propre enfance 
(Nord-Sud, 89 F. A partir de 4 
ans). 

• BABA YAGA, de Nathalie Pa- 
rafa 

Paru au Père Castor en 1932, ce 
conte populaire russe est illustré, 
avec un dépouillement et une mo- 
dernité remarquables, par Natha- 
lie Parafa, artiste inspirée par les 
graphistes de l'Europe de F Est. Ba- 
ba Yaga, ou Fhistoire d’une petite 
orpheline victorieuse (Tune cruelle 
ogresse (Père Castor-Flammarion, 
30 p., 69 F. A partir de 5 ans). 

• TROIS PETITS CONTES AU 
THÉÂTRE, de Jean Clavette 

Au programme, les Trois Petits Co- 
chons, Cendrillon et le Petit Chape- 
ron rouge spécialement adaptés 
pour le théâtre avec décors prédé- 
coupés, comédiens rangés dans 
leur pochette, livret pour les pa- 
roles et toutes les indications pou- 
la mise en scène. Avec en prime, la 
patte et l’humour de Jean Claverie 
(Albin Michel 
120 F. A partir 
de 4-5 ans). 

• CONTES DE 
FÉES, de Nadja 
Où l’auteur de 
Chien bleu offre 
six belles his- 
toires de son cru 
accompagnées, 

en pleines pages, de ces grandes 
peintures contrastées dont elle a le 
secret, et qui frappent tant les mé- 
moires (L’Ecole des loisirs, 126 p., 
148 F- A partir de 5 ans). 

• AU PLAISIR DES FRUITS et AU 
PLAISIR DES LÉGUMES, de Lise 
Coutin 

Connaissez-vous la différence 
entre un crosne et un topinam- 
bour? Avez-vous déjà rencontré 
un poireau monstrueux de Care ti- 
tan ? Et goûté un pïtahaya ? De 
Lise Coutin, les planches à l’aqua- 
relle, saisissantes de minutie à 
l'ancienne, mettront l'eau à la 
bouche de tous les horticulteurs 
ou jardiniers en herbe (préface de 
Jean-Marie Pelt, Albin-Michel, 
48 p, 79 F chacun. A partir de 6-7 
ans sans limite d’âge). 

PREMIÈRES 

LECTURES 

• CYBERMAMAN, d'Alexandre 
Jardin 

C'est un. tourbillon d’effets spé- 
ciaux avec photos travaillées sur 
ordinateur. Incrustation de des- 


sus, trompe-l'œil et autres trou- 
vailles technico- fantasques. Pour 
retrouver les souvenirs de leur 
mère disparue, trois enfants se 
lancent dans un voyage virtuel an 
cœur d’un ordinateur. Un * cyber- ‘ 
roman» qui devrait être suivi d’un 
CD-ROM- (Gallimard, 64 p„ 98 F. 
A partir de 8 ans.) 

• LE PÈRE NOÈL DU SIÈCLE, de 
René de Ceccatty sur une histoire 
d’AIfredo Arias, dessins de Ruben 
Alterio 

Savez-vous que le Père Noël n’est 
pas étemel? Qu’il travaille cent 
ans, puis qu’il prend sa retraite ? 
Ecrit à l’occasion du centenaire 
des Galeries Lafeyette, voici le ré- 
cit, fin et humoristique, de la der- 
nière soirée du Père NoëL Sa tour- 
née d’adieu, en somme, avant de 
passer la main à son collègue du 
XXI' siècle: les Mémoires d’un 
«ami de passage» (Seuil «Jeu- 
nesse », 32 p., 65 F. A partir de 7 
ans). 

• LE MAGICIEN D^Z, de Lyman 
Frank Banni, illustré par Lisbeth 
Zwerger 


La Tête de la Gorgone, Les Trois 
Pommes d’or, La Chimère, Le Mi- 
nota nie-. Au milieu du XIX e siècle. 
Tanteur de La Lettre écarlate revf- 
sïte et parfois remodèle quelques 
mythes classiques « susceptibles de 
fournir la matière d'excellentes lec- 
tures pour les enfants ». Celles-ci 
étaient destinées aux siens 
propres, comme l’explique Leyris 
dans sa préface. Un régal. (Tra- 
duits de r anglais par Pierre Leyris, 
Pocket junior, colL « Mytholo- 
gues », 126 p. et 170 p., sous coffret, 
60 F. A partir de 9 ans.) 

• POUR SOL EN SI 
Sol En Si désigne r association So- 
lidarité Enfants Sida qui répond 
aux besoins des famines touchées 
par te sida. Poux Taider dans son 
action, onze écrivains, Christophe 
Bataille, Azouz Begag, Tahar Ben 
JeUoun, Tonino Benacquista, 
rharlflie Couture, Régine Detam- 
bel, Pierre tte Fleutiaux, Nadèjda 
Garrel, Sylvie Germain, Daniel 
Pennac et Anne Iteny-Bouquet ont 
chacun écrit une nouvelle célé- 
brant la vie. Les bénéfices sont re 




«Vol plané sans ballon» 

Un grand classique de la littérature 
enfantine américaine, et l'occasion 
de découvrir ou de redécouvrir le 
talent d'une illustratrice installée à 
Vienne, certainement l’une des 
plus intéressantes de ces dernières 
années. Le trait pointu et les rémi- 
niscences surréalistes de Lisbeth 
Zwerger sont un enchantement 
(Nord-Sud, 104 p., 98 F. A partir 
de 8 ans). 

• LES AVENTURES DE MOU- 
MINE. de Tbve Jansson, illustra- 
tions de l'auteur 

Avec la saga des Moumine, écrite 
entre 1945 et 
1970, Tove Jans- 
son, finlandais e 
de langue sué- 
doise, est deve- 
nue Pun des au- 
teurs les plus 
populaires de 
Scandinavie. 
Retrouvez ses 
petits trolls ronds, mi-foetus mi- 
hippopotames, dans les forêts 
épaisses du Grand Nord, à travers 
deux aventures, Moumine le Ttoll 
et L’Eté dramatique de Moumine, 
rassemblées sous un joli coffret 
(traduit du suédois par Kersti et 
Pierre Chaplet, Kd Pocket, 208 et 
176 p., 68 F. A partir de 9 ans). 

ROMANS, CONTES 
ET NOUVELLES 

• Le Colosse machinal, de Mar- 
tin Jarrie et Michel Chaillou 

« C’est un homme qui ne peut pas se 
retourner. Sa tête a été trop vissée à 
la naissance. » Depuis, le colosse 
marche en crabe pour essayer 
d’apercevoir son dos. Un conte 
philosophique, magistralement il- 
lustré, sur la difficuté de se 
connaître soi-même, de «s’at- 
teindre dans sa complexité», d'ac- 
cepter une part d’inconnu en soi- 
même. (CPLJ/Nathan, 32 p. 145 F. 
A partir de 10 ans.) 

• LES LIVRES DES MER- 
VEILLES, de Natbaniel Haw- 
thorne 


EN VENTE CHEZ VOTRE LIBRAIRE 


NE PAS CONFONDRE 
VITESSE ET PRÉCIPITATION 


L'EUROPEA MARCHE FORCEE... 

DES CRITERES D’AUSTERITE 
EN PLEINE CRISE ECONOMIQUE... 

LE MAUVAIS CHEMIN, AVEC AU BOUT, 
UNE EUROPE A L’ECONOMIE AFFAIBLIE, 
DONC A L’EURO FAIBLE 
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versés à Soi £n Si. (Gallimard, 
144 p-, 50 F. A partir de 11 ans.) 
Même principe pour le bel album 
Hadji, écrit par Jacqueline Du- 
hème et mis en images par dix- 
huit grands illustrateurs. 

• CASSE-NOISETTE, d’E.T.A. 
Hoffinann, illustré par Roberto In- 
nocenti 

Après son Pinocchio magnifique, 
voici, par Pun des illustrateurs ita- 
liens les plus doués de sa généra- 
tion, un Casse-noisette minutieuse- 
ment revisité pour évoquer cette 
nuit de Noël vue par l’un des 
grands conteurs allemands. Bien- 
tôt un classique ? (Gallimard, 
140 p., 195 F. A partir de 9 ans.) 

• LA TEMPÊTE, de William Sha- 
kespeare, illustrations de Gennady 
Spirin. 

Une illustration évoquant les 
splendeurs de BotticeOi par un il- 
lustrateur maintes fois couronné 
(notamment par la Pomme d'or de 
la biennale de Bratislava) ; un tex- 
te astucieusement adapté par une 
ancienne éditrice de livres pour 
enfants : ceci donnera aux jeunes 
lecteurs un bel aperçu de la tem- 
pête qui agite tes cœurs de Ferdi- 
nand et Miranda, et peut-être Je 
désir d'aller plus lofa dans l'œuvre 
de Shakespeare. (Texte d'Ann 
Keay Beneduce, adaptation fran- 
çaise de Françoise Rose, éd. Gau- 
tier-Languereau, 36 fL, 72 F. A par- 
tir de 10 ans.) 

DOCUMENTAIRES 

• PAROLES DE PARESSE, textes 
recueillis par Michel Piquemal, il- 
lustrations de Rémi Courgeon 

En marge de Paroles de francs-ma- 
çons militantes et de Prroles soufies 
plus difficiles, voici un inattendu 
éloge de la paresse, mère de la phi- 
losophie, selon Hobbes, et meil- 
leur remède au stress de l'homme 
moderne. (Albin-Michel, colL 
« Carnets de sagesse », 64 p., 59 F. 
A partir de 13 ans et sans limite.) 

• VICTORIA ET SON TEMPS, de 
Jean-Loup Chiflet et Alain Beaulet 
On imaginait que la figure de la 
trop sage reine d’Angleterre, qui 
donna son nom à un adjectif syno- 
nyme de conformisme moral à la 
gravité affectée, ne pouvait guère 
exciter l'imagination. Les auteurs 
ont pourtant su loi mettre un nez 
rouge. D’où la Jubilation de cette 
évocation qui pastiche les po- 
chettes de Beatles comme les 
« unes » des Journaux à scandale, 
réinvente l’arbre généalogique ou 
transforme en jeu (coloriage et 
points à relier) tes valeurs de base 
du système, victorien. L’un des vo- 
lumes les plus réussis de la série - 

E 



juste brouillé avec tes dates et les 
nombres. (Man go, 96 p.. 125 F. A 
partir de 9 ans.) 

• NONA DES SABLES, de Fran- 
çoise Kérisel 

Une quête de mémoire, un dia- 
logue fait de silences et de regards 
croisés, au prix d’une lente exhu- 
mation du passé. Cartes postales 
d'avant-guerre, photos jaunies, 
Mauuela et Nona, sa bisaïeule, 
réinventent F Algérie des temps co- 
loniaux. Une évocation sobre et 
superbe de la quête du sens et de 
r origine. En prime, une maquette 
pleine d’idées et de surprise. (lpi> 
mée- Albin Michel, 40 p-, 130 F. A 
partir de 6 ans.) 

• LE MUSÉE DE COULEURS, de 
Caroline Desnoëttes 

La palette de l’artiste comme vous 
ne l’avez jamais vue— Vert bronze, 
émeraude, véronèse. prairie ou 
bleu-vert, chaque nuance est illus- 
trée par une tente (Vigée- Lebrun, 
Morisot, Kiimt, Géricault ou 
Clouet), anthologie éblouissante 
de la peinture de chei/alet, de la 
Renaissance à Picasso et ChagaU 
«Tour change quand la couleur 
n'est plus une matière mais delà lu- 



mière». disait Paul Klee; la dé- 
monstration est enthousiasmante. 
(Ed. Réunion des Musées natio- 
naux, 80 p., 79 F. A partir de 
6 ans.) 

• CHARLEMAGNE, raconté par 
Pierre Riché 

Avec ou sans barbe fleurie, Charle- 
magne est l’une des figures de 
base de notre mythologie natio- 
nale. Grâce à un judicieux recours 
à l'archéologie, aux textes d'archi- 
ves et aux témoignages artistiques 
- on en oublierait les éprouvantes 
illustrations d'O. M.Nadel-, le 
portrait qu'en brosse te médiéviste 
Pierre Riché rétablit J 'histoire par- 
delà la légende, avec un réel souci 
de faire comprendre ce «pré- 
curseur de /'Europe unie». Une 
synthèse sérieuse et élégante au 
didactisme bien compris. (Ed. Per- 
rin, 128 p., 139 F. A partir de 9 
ans.) 

• ARTS, de Ron van. der Meer et 
Franck Whitford 

L’idée est peut-être moins neuve 
qu’ü n’y paraît Mais même s'il ne 
s’agit pas d’une audace pionnière, 
ce « livre-outil pour découvrir l'art 
en s'amusant» est si futé qu’on 
s’en voudrait de ne pas le re- 
commander. Techniques et maté- 
riaux, lumière et couleur, structure 
et composition, mais aussi mouve- 
ment, énigmes on styles, tout est 
abordé avec un parti pris ludique 
de manipulation et de découverte 
(fenêtres, montages transparents). 
Une initiation débordante d'imagi- 
nation qui apprendra même aux 
grands à retrouver F âge des émer- 
vefflemeuts. (Seuil, livre animé, 
180 F. A partir de 9 ans.) 

• Signalons également les sélec- 
tionsWM de Ln Remettes livres pour 
enfants, de Livre an trésor et tFArple. 
Pour tout renseignement, appeler 
respectivement les numéros sui- 
vants: 0HM7-A-9S, 01-48-30-54-72 
et 01-47-60-25-10. 


Sélection établie 
par Florence Nolvflie 
et Philippe-Jean Catinchl 
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L’appel des ténèbres 


A la logique absurde de la vie, le philosophe sartrien Jean Améry oppose celle, 
tout aussi absurde mais plus séduisante, de la mort volontaire 


PORTER LA MAIN SUR SOI 
(Hand an sidi fegen) 
de jean Améry. 

Traduit de f allemand par 
Françoise Wuîlmart, 

Actes Sud, 158 p„ 100 F. 


y ean Améry s’est donné la 
mort fe 17 octobre 1978 à Sailz- 
bourg. Deux ans auparavant, 
fl avait publié en allemand 
Pun des livres les plus justes et 
les pins bouleversants sur le sui- 
cide : forfer la maùi sur soi Un pré- 
jugé tenace veut que les philo- 
sophes qoj écrivent sur la mort 
volontaire ne passent pas à Parte. 
Faux. Un préjugé plus tenace en- 
core veut que le suicide apparti enne 
de droit aux psychiatres ou aux so- 
ciologues qui, seuls, seraient en me- 
sure de le comprendre. Faux égale- 
ment- «Je crois le plus sincèremen t 
du monde que toute réflexion sur la 
mort volontaire ne commencera que 
là où cesse la psychologie », écrit 
Jean Améiy. 

Né dans Pempire austro-hongrois 
en 1912, Jean Améry, de son vrai 
nom Hans Maier (germanisation de 
son nom juif Chato), a vécu les der- 
niers feux de la Vienne impérial^' 
suivant les conférences du Cercle de 
Vienne, se fiant à Hermann Broch, 
découvrant avec passion Weimnger 
et Wîttgensteîn, butinant dans 
Schnitzler, avant que TAnschluss ne 
Pob&ge à fuir est Belgique, où fl sera 
arrêté pour faits de résistance par la 
Gestapo, torturé, déporté à Ausch- 
witz. 

libéré de Beigen-Belsen en 1945, 
fl s'installera à Bruxelles, prendra le 
nom de plume de Jean Améry, col- 
laborera à de nombreuses revues 
internationales et publiera, notam- 
ment, un essai sur le vieflEs sè- 
ment (I), ainsi qu’une réponse polé- 
mique à L’Idiot de la famille. de 
Sartre, sous la forme d’un roman- 
essai où il prend la défense de 
Charles Bovary (2). A la fin de sa 
vie, il se considérera comme un phi- 


Le moindre mal 

Sylvie Mesure et Alain Renaut proposent une 
stimulante analyse des conflits entre science et morale 


JOURNAL DE VOYAGE 
D’UN PHILOSOPHE 
(Das Reisetagebudi eines 
philosophes) 
de Hermann de Keyserlïng. 
Traduit de l’allemand - 
par H. Hella et O. Boumac, 
éd. Bartülat, 876 p., 180 F. 


S 


_ énèque déconseille d’aller 
en promenade pour se changer les 
idées. A ceux qui pensent qu’un 
périple va dissiper leur tristesse et 
volatiliser une méchante humeur, 
le maître rappelle qu’on s’emporte 
soi-même partout où Fon va. Ainsi 
le voyage serait-il pour les esprits 
chagrins un remède illusoire : 
croyant fuir souris et angoisses, as 
partiraient avec ! Est-ce bien vrai ? 
Comment prouver qu’on s’em- 
porte tout entier? Quand on sort 
de chez soi, que Von change de 
pays, de dri, de climat, d'habitude, 
d’aliments, de vêtements, de 
langue éventuellement, est-on 
vraiment certain d’être toujours in- 
tact et identique ? Sénèque Je stoï- 
cien en est convaincu, parce qu’il 
conçoit l'âme comme une dtadeDe, 
une forteresse intérieure soustraite 
aux aléas du corps et aux varia- 
tions de FenvzrormerneDt. A cette 
conception d’un sujet dos, imper- 
méable et comme barricadé en lui- 
roême, on peut opposer celle d'un 
esprit malléable et poreux, chan- 
geant au gré des Beux et des cli- 
mats. Le cours des idées serait 
alors sensible aux variations de 
température et de pression. On 
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tosopbc sartrien, même, ajoute-t-il, 
«s mes options et mes conclusions 
sont radicalement différentes des 
siennes ». Et ce n’est, bim sûr, pas 
Sartre qu*fl mettra en exergue à Por- 
ter la main sir soi, mais VWttgens- 
tdn. 

Jean Améry n’a pas manqué 
. d’être frappé par le paradoxe sui- 
vant : d’un côté, la froide indiffé- 
rence dé la société envers les 
hommes ; de F autre, la soffiatude 
cruelle daut éfleles entoure dès lors 
qu’ils s’apprêtait à quitter votontai- 
Tement la fédération des vivants. Ce 
qui pose, une fois déplus, la ques- 
tion ; à qui l’homme appartient-il ? 


pas non plus la logique de la pro- 
création, comme l’homosexuel, 
mais bd et bien la logique même de 
Feristence. Au principe Espérance, 
11 oppose la principe Nflffl. 

On a souvent évoqué, notam- 
ment à propos de Primo Levi ou de 
Bruno Bettdhefm, la culpabilité de 
ceux qui ont survécu aux camps de 
la mort. Mais les camps ne sont 
peut-être qu’un agrandissement 
monstrueux (te la vie quotidienne. 
Du coup, s’interroge Améry, n'y au- 
rait-il pas une honte, une « honte 
cuisante» pour chacun, à reculer 
devant la mort volontaire? 

Si tout va mal, je pourrai toujours 



Jean Améry. 

En 1976, dans un discours sur la mon volontaire, il 
avait écrit: «N'est-elle pas la seule mort «natu- 
relle», au sens où, précisément, la condition hu- 
maine est justement caractérisée par la liberté ?» 
On perçoit ici (Influence de la pensée sartrienne 
chez Jean Améry. Par ailleurs, toute son œuvre est 
marquée par une enfance viennoise du début du 
siède, ainsi que par son expérience des camps de 
concentration, il évoquera cette dernière dans 
son essai Par-delà fe crime et le châtiment (Actes 
Sud, 1995). 


A Dieu ? A la société ? A hti-mâmc ? 
Et à notre liberté passe par la mort 
volontaire, de quel droit s’y oppo- 
ser? 

Certes, la logique vitale nous est 
prescrire on, si Ton préfère, die est 
programmée dans toutes les réac- 
tions de notre vie quotidienne. Elle 
est (Faüteuis passée dans la langue 
de tous les jours : « Il faut bien 
vivre», disent' les gens, comme pour 
s’excuser de toutes ces petites mi- 
sères qui sont leur oeuvre. Mais, de- 
mande jean Améry, «faut-il vrai- 
ment vivre ? ». Faut-il être là, du seul 
fait qu’on est là ? le sukàde est un 
désaveu, légitime, de la logique vi- 
tale. En ce sens, le suicidaire est le 
seul vrai maiginaL Ce qu’il rejette, 
ce n’est pas uniquement telle ou 
telle forme d’oppression sociale, 
comme le contestataire ; ce n’est 


me tuer, lance-t-oa parfois à la lé- 
gère. « Et par la suite, quand tout va 
effectivement de travers, écrit Améry, 
on continue à vivre de travers, on est 
encore un peu plus pauvre, plus triste, 
plus vieux, plus malade, plus seul et 
bientôt la fière résolution n’est plus 
qu’un lointain souvenir, un paysage 
aperçu un jour comme dans une vi- 
sion, mais dont on ne Joutera jamais 
les tendres prairies.» 

Honte. Honte cuisante d’avoir 
survécu à soi-même, d’avoir man- 
qué de dignité, de ne pas avoir affir- 
mé sa liberté, de n’êtxe qu’un rado- 
teur qui encaisse tous les coups et 
qui en distribue quelques-uns 
quand 3 nV a pas trop de risques. 
Beaucoup d’hommes portent en 
eux, note finement Jean Améiy, 
plus enfouie que toutes leurs 
croyances religieuses, la conviction 


exprimée par Heine que « le som- 
meil est bon, la mort est meilleure - 
et, pourtant; le mieux serait de ne ja- 
mais itre né». 

A ce propos, Jean Améry se de- 
mande si Jésus lui-même n’a pas cé- 
dé à Fincfination à la mort; fl est 
frappé par tous les portraits le mon- 
trant sur la croix, la tête tristement 
tournée vers la terre ; on a Fmrpres- 
sion, ajoute-t-il, que le Crucifié 
vient non seulement de crier vers 
son Dieu, sans comprendre quU Ta 
abandonné, mais aussi qu’il veut 
frire entendre aux hommes le mes- 
sage suivant; soyez bons, soyez 
mauvais, partez ou restez, tout re- 
vient au même. 

inclination à la mort est une ex- 
pression qui revient souvent dans 
Fessai de Jean Améiy ; 9 en analyse 
tous les aspects, à commencer par 
les sentiments d’échec et de dégoût 
de la vie qui la constituent et dont il 
reproche aux psychiatres de les 
avoir dépouillés de leur vérité pro- 
fonde en les reléguant dans les bas- 
fonds de la psychopathologie. Pour- 
quoi ne pas reconnaître à la logique 
absurde de la mort les mêmes droits 
qu’à la logique, non moins absurde, 
de la vie? 

De manière plus concrète, Jean 
Améry souhaitait aussi que les men- 
talités évoluent: «Aussi longtemps 
qu’un certain mouvement ne sera pas 
inauguré par des personnes qui n’ont 
rien à voir avec la psychologie et la 
psychiatrie, pour revendiquer avec 
insistance l'absolue reconnaissance 
de la liberté de la mort volontaire 
comme droit inaliénable de Fhomme. 
les choses ne bougeront pas. » B en 
appelait à des philosophes comme 
foucault ou Deteuze. On serait bien 
en peine aujourd'hui de dire quels 
penseurs seraient disposés à ré- 
pondre à son appeL 

Roland Jaccard 


(1) Du vieOUssement, révolte et résigna- 
tion. Fayot, 199L 

(2) Chartes Bovary, médecin de cam- 
pagne, Actes Sud, 1991, 


LA GUERRE DES DIEUX 
Essai sur la querelle 
des valeurs 

de Sylvie Mesure et Alain Renaut 
Grasset, 252 p. f 135 F. 


M es années 90 sont relies de 

m la morale. La faillite des 

M grandes utopies politiques 

Mmmdes décennies précédentes, 
avec ce qu’elles impliquaient de 
commandements et de prescriptions 
simples, a tout naturellement re- 
conduit les individus à la nécessité 
de choix personnels, au projet de 
dessiner leur propre vie plutôt que 
de transformer le monde, et ce, en 
un temps où les bouleversements 
techniques multiplient tes possibili- 
tés -fl suffit de songer aux biotech- 
nologies - et compliquent singuliè- 
rement les choix. 

Loin, donc, que Fépoque contem- 
poraine se traduise par une dispari- 
tion de la morale, ce qui frappe à 
juste titre Sylvie Mesure et Alain Re- 
naut, c’est au contraire la situation 
de pléthore qui caractérise nos so- 
ciétés en matière de systèmes mo- 
raux. D y a aujourd'hui compétition 
entre des exigences morales in- 
verses, et c’est bien souvent en 
termes de moindre mal moral que se 
pose la question des choix. Nous 
sommes, sans toujours en réaliser 
toutes les implications, dans une si- 
tuation qui est celle d’une guerre 
des valeurs. 

II faut remonter à Max Weber, qui 
écrivait en 1919 dans Le Savant et le 
Politique : «four autant que la vie a 
en elle-même un sens et qu’elle se 
comprend d’elle-même , elle ne 
connaît que le combat éternel que les 
dieux se font entre eux (-), die ne 
connaît que l’incompatibilité des 
points de vue ultimes passibles, l'im- 
possibilité de régler leurs confite et 
par conséquent la nécessité de se dé- 
cider enjitveur de l'un ou de Foutre. » 
Propos célèbre, auquel les auteurs 
restituent iri toute sa force initiale et 
surtout toute sa portée à longue du- 


l a 


c-h- r. oniq « c 


verrait sa réflexion changer de 
thème et de ton selon tes lumières 
et des senteurs, sa pensée épouser 
le grain des choses. Tout dépayse- 
ment serait une occasion de se 
quitter, ou bien de découvrir quel- 
que ressource encore insoup- 
çonnée tapie an sein de ses propres 
pfe. Le voyage ne serait donc pas 
simple déplacement dois l’espace, 
mais aussi altération du corps et 
modification (te l’esprit. 

Nombre d’auteurs Font su. 
Voyez par exemple Montaigne, 
Stendhal ou Michaux. Voyez en- 
core, quelques rayons au-dessous, 
Hermann de Keyseriing. Depuis sa 
première édition, en 1918, le Jour- 
nal de voyagé d'un pJiflasqphe, qui 
en est à sa troisième parution en 
Rance (1), connaît un succès qui ne 
se dément pas. La raison principale 
en est probablement la transfor- 
mation régulière dé la conscience 
du narrateur à mesure qu'il passe 
d’Adén à Ceylan, de Madoura à 
Bénarès, de Rangoon à Pékin, de 
Shasgaï à Kyoto, de Honoluhz à 
San Francisco, de New York à l’Es- 
tonie, d’où il partit et où il revient, 
à la fois différent et plus proche de 
sol Son tour du inonde est aussi 
un kaléidoscope des idées, une 
succession d’états du corps engen- 
drant de nouvelles possibilités in- 
tellectuelles. En lisant Keyseriing, 
ou a l'impression que la qualité de 
F air, l’aspect de la végétation, la 
découpe du paysage, F apparence 
des visages, le fumet des repas sont 
capables de modeler presque ins- 
tantanément tes fibres de l’esprit 
pour hû frire vivre et comprendre 
de rinténêur le bouddhisme et le 
brahmanisme, Fïnde du Gange et 
celle des Himalayas, le confucia- 
nisme chinois ou la nature pro- 
fonde du Japon. Voilà à quoi tient 
la séduction exercée par ce journal 
mi-romanesque, mi-philoso- 
phique ; une sensibilité à fleur de 
peau, immMîatpmq mt et. continû- 
ment refiée à dès explications et 
des analysés qui semblent surgir 
des expériences physiques. De fieu 
en lieu, des représentations 
nouvelles paraissent s'imposer à la 
conscience du voyageur parce 
qu’elles imprègnent et contrai- 
gnent tous les pores de sa sensi- 
bilité. 

Voici, par exempte, Keyseriing 
dès qtffl croise dans l’océan In- 


de Roger-Pol 
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Du bon usage des voyages 


En changeant de lieu, 
change-t-on d'idées ? 
Si c’est oui, au moins 
pour une part, 
comment est-ce 
possible ? Et 
aujourd’hui, où l’on 
change de lieu si vite, 
de quelle manière 
pouvons-nous encore 
nous y retrouver? 


dien: «Dans cette chaleur humide, 
toutes les entraves se dissolvent, 
écrit-il aussitôt ; je commence à de- 
venir très indifférent à la critique de 
la connaissance; fai envie de me li- 
quéfier dans le royaume des possibi- 
lité illimitées. » A la lettre, il y a de 
F Orient dans Pair 1 Bien plus tard 
et bien plus loin, après avoir été le 
caméléon de la végétation tropi- 
cale, après avoir vécu Ce qu’il croit 
être la tentation bouddhiste du 
néant, après avoir aussi cru consta- 
ter l’indolence des habitants de 
l’Inde, et affirmé comprendre, à 
Bénarès, la grandeur et les- limites 
du Yoga, Keyserfing dans F Hima- 
laya se métamorphose encore : « H 
me semble que brusquemment, 
d’une manière mystérieuse, une lu- 
mière indicible se fait en moi (—), 
que toutes les barrières nées de la 
Tèrre se dissipent et que le monde 
des humains cède la place à un 
monde nouveau je me trans- 
forme moi-même comme le monde 
ambiant » Rédigé dans 1 es années 
gui ont immé diatement précédé la 


Grande Guerre fil devait paraître à 
l’automne 1914), ce journal reflète 
évidemment les représentations de 
rOrieat qui ont habité le 
XIX e siècle, depuis la promesse 
d'une régénération de l’Europe jus- 
qu’au danger de La torpeur mys- 
tique. Il condense et juxtapose des 
clichés parfois contradictoires, en 
les combinant au récit de ses émo- 
tions et de ses sensations person- 
nelles. 

Les coutures sont dans l’en- 
semble fines et soignées. Entre le 
récit des pérégrinations et les 
vastes horizons du commentaire. 
Je passage se fait généralement eu 
douceiu*. n y a toutefois quelques 
passages où la « mise en scène » de 
cette osmose permanente laisse 
voir maladroitement son bâti. Ain- 
si, après son arrivée à Ceylan, Je 
voyageur écrit-il : « fai assisté à 
maints offices religieux ; j’ai causé 
fréquemment avec des prêtres et des 
moines, et fai étudié les textes, pâli 
pendant de nombreuses heures. » 
On pourrait croire qu’il a séjourné 
là des années, en tout cas des mois. 
Pas du tout, c’est sa troisième jour- 
née 1 En passant vite d’un lieu à un 
autre, cet esprit vagabond saute de 
doctrine en doctrine, prétend vivre 
chacune de l’intérieur, cfimatique- 
ment conduit à penser de place en 
place autrement La bibliothèque, 
évidemment, bouche les trous du 
monde. L’écrivain s’invente au re- 
tour une sensibilité recomposée, 
faite de migration réelle et de di- 
gression d'artifice. 

Ce voyageur marche encore à la 
vapeur. Les bateaux à voiles, les 
carrioles. Us trains, les mulets par- 
fois constituent son ordinaire. Il a 
encore le temps de sentir la chaleur 
lentement venir ou le froid s’instal- 
le!: fl voit an loin les montagnes et 
tes franchit à mesure. H sent le vent 
tourner et Fodeur des terres passer 
des seoSs, Voilà qui nous est deve- 
nu bien rare. Nous sommes d’un 


coup d’avion de l’autre côté du 
monde, sans transition m" mesure. 
S’fl nous est possible, comme hier, 
de nous immerger encore dans les 
effluves d’un affleure, de nous las- 
ser bouleverser par les tournures 
inattendues du monde et des hu- 
mains, nous n'avons plus la lenteur 
des retours, fl nous finit reprendre, 
comme si de rien n’était, des pos- 
tures décalées et des gestes connus 
quoique devenus étranges. 

Ce que nous font perdre les 
transports éclair, les décalages ho- 
raires, les rapts aéronautiques, 
c’est le temps pour sentir la dis- 
tance interne, et pour être en me- 
sure d’en faire quelque chose. Voi- 
là sans doute ce qu'il nous fout 


rée. Bien entendu, ce combat éter- 
nel des dieux ne concerne que les 
jugements de valeur, les jugements 
de type sciaatifique restant le stan- 
dard d’une vérité possible, qui im- 
plique Tacconi des esprits. 

Ce divorce entre science et valeur, 
ou encore le refus d'une raison pra- 
tique capable d’élaborer des normes 
universelles, les auteurs en 
montrent les étapes, bien avant We- 
ber; ils montrent l'échec de la pos- 
térité kantienne, et surtout com- 
ment les divers positivismes du 
XIX e tiède ont rabattu la dimension 
morale sur la dimension scienti- 
fique, calqué les nonnes du juge- 
ment de valeur sur les jugements de 
fait, et aéé ainsi les conditions de 
possibilité du divorce enregistré en 
1919 par Weber. 

Telles sont tes données du pro- 
blème auquel ont à foire face, au- 
jourd'hui, tous ceux qui, de Haber- 
mas à K. O. Apel, essaient de fonder 
à nouveaux frais la possibilité d’une 
paix entre les valeurs: « Comment 
recomposer un sujet de l’évaluation 
qui, sans pouvoir être rabattu, comme 
/'avait rêvé le positivisme issu 
(TA Comte, sur le suiet de ta connais- 
sance (entre autres raisons parce qu'il 
est vrai que les conceptions de la Va- 
leur/Vérité absolue ont été mortifères), 
n'expose pas le sujet de l’action à 
n’être qu’un pouvoir proprement ar- 
bitraire de décision ? » 

Tome la seconde partie du Evre 
est consacrée à montrer en quels 
termes se pose aujourd'hui le pro- 
blème et comment, à la fois, il est 
nécessaire de conduire jusqu'à sa li- 
mite la guerre des (fieux, c’est-à-dire 
jusqu'au choix ou au refus de la rai- 
son elle-même, et possible de ren- 
verser la condution de f argumenta- 
tion en récupérant, au profit du fait 
démocratique, te choix, par le sujet, 
de s’affirmer comme instance ultime 
de légitimation. Mais il faut attendre 
les toutes dernières pages du livre 
pour savoir comment l'histoire 
s’achève. 

François Azouvi 


retrouver dans les voyages : non 
leur exotisme (heureusement, il 
persiste), ni leur ancienne lenteur 
(elle n’est pas indispensable), mais 
cette subtile digestion imaginaire 
qui permet de donner une place à 
ce qu’on a vécu. Nous ne savons 
plus bien tisser Faffleurs avec le fil 
des jours. U ne nous reste qu'un es- 
prit dispersé, une suite de frag- 
ments disjoints, des images sépa- 
rées. Le paradoxe de la vitesse 
actuelle est peut-être là : les car- 
lingues et les corps vont beaucoup 
plus vite que les esprits, les chairs, 
et leurs agencements de représen- 
tations. La question n’est plus du 
tout celle de Sénèque. Il ne s’agit 
plus de se demander si Fon s’em- 
porte ou non soi-même en voyage, 
mais de savoir où l’on a pu s’ou- 
blier, de rattraper comme on peut 
ces morceaux d'existence épars 
aux coins du monde et de foire de 
cette vie en escale, vaguement, une 
continuité bancale. 


(1) Les éditions françaises précédentes 
ont paru chez Stock (1948) et aux édi- 
tions du Rocher (1986 J. 


Les Inrockuptibles 1986-1996 
l’album des 10 ans 
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300 pages, 55 F. 
En kiosque 
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L’EDITION 
FRANÇAISE 

• François Bouta ne sera 
remplacé chez Flammarion. A la 
suite du licenciement de l'éditeur 
François Bourin (« Le Monde » du 
4 décembre), les éditions Flam- 
marion précisent, dans un 
communiqué, que la direction du 
domaine littéraire est confiée à 
Héloïse d’Ormesson pour la litté- 
rature étrangère et à Raphaël So- 
rin pour la littérature française. 
Par ailleurs, Flammarion acquiert 
48 % des éditions Pygmalion. 

• Un Médlds européen. Les ju- 
rys du prix Médias et du prix ita- 
lien Campiello envisagent de 
créer, d’ici à 1998, un prix euro- 
péen de littérature. Sans en avoir 
encore déterminé les modalités 
précises, les deux jurys s’inter- 
rogent sur la possibilité d’assoder 
d'autres pays pour décerner ce 
nouveau prix. 11 devrait couron- 
ner, au cours de la saison d’au- 
tomne, un roman appelé à être 
traduit dans toutes les langues 
européennes. 

• Des librairies France-Loisirs. 
Sous l’appellation Place du livre, 
le groupe France-Loisirs lance un 
réseau de librairies de proximité. 
Un premier magasin a ouvert rue 
du Commerce, dans le XV= arron- 
dissement de Paris, et deux autres 
sont prévus en 1997, l’un en ré- 
gion parisienne, l’autre en pro- 
vince. En installant ces points de 
vente au cœur des quartiers 
commerçants, sur une surface 
moyenne de 150 mètres carrés, 
France-Loisirs, filiale de l’alle- 
mand Bertelsmann et du français 
CEP Communication, entend 
« rapprocher les clients des livres ». 

• Prix littéraires. Le prix Sévi gué 
est décerné à Bertrand Marchai 
pour son édition des Lettres de 
Stéphane Mallarmé à Méry 
Laurent (Gallimard) ; le Prix du 
livre d’humour politique à Jean- 
Loup Chifiet pour Le Nouveau 
Guide du V. L P. (Very Important 
Prisonnier; aux éditions de l’Ar- 
chipel; les prix du Nouveau 
Cercle de l’Union à Jean-Yves Ta- 
dié pour Marcel Proust (Galli- 
mard) et à Jean Cazeneuve pour 
Du calembour au mot d'esprit 
(Editions du Rocher) ; le prix 
Courteline à Mose pour le Golf 
(Cherche-Midi éditeur) ; le pria 
Carbet de la Caraïbe à l’écrivain 
haïtien Félix Morisseau Leroy 
pour l’ensemble de son œuvre ; le 
prix Phénix de littérature à Ghas- 
san Salamé pour Appels d’empire 
(Fayard). 

• Les rencontres Goncourt des 
lycéens à Rennes. Véritable 
temps fort du prix inventé par 
l’association Brait de lire et la 
FNAC en 1988, ce rendez-voos 
donné, les 12 et 13 décembre, aux 
lycéens qui ont désigné le lauréat 
96 (Nancy Huston pour Instru- 
ments des ténèbres, chez Actes 
Sud) donne la vraie dimension du 
benjamin des Grands Prix d’au- 
tomne. On retiendra des assem- 
blées plénières, plus qu’un débat 
houleux sur la littérature et nos 
peurs, le sobre recadrage d’Eric 
Hôlder qui ramenait le texte au 
cœur des débats, quand les ly- 
céens tentaient de traquer, avec 
une indiscrétion prévisible, la 
part du vécu ou du documentaire 
dans la fiction. Un salutaire rap- 
pel de la spécificité du genre, qui 
impose la force de récriture et de 
l’ i mag in ai r e puisque, le rappelait 
Marie Dameusecq, « c’est au lec- 
teur défaire plus de la moitié du 
chemin ». 


Photo à l'étude Le Japon à la recherche de Proust 


« Etudes photographiques » a pour but de couvrir 
scientifiquement tous les champs de l'image fixe 


Avec sa nouvelle traduction de «La Recherche », Michihiko Suzuki a pour 
ambition de rendre plus accessible une œuvre réputée difficile 


I l existe dans la photogra- 
phie nombre de magazines 
qui regorgent d’informa- 
tions, essais et points de 
vue plus ou moins bien ficelés, 
mais U manquait, depuis la dispa- 
rition de Photographies, en 1986, 
une revue scientifique qui ac- 
cueille des études de fond. Des 
publications de haut niveau 
existent aux Etats-Unis, en 
Grande-Bretagne ou en Alle- 
magne. La France, berceau de 
l’image fixe, vient enfin de 
combler cette lacune avec la nais- 
sance d‘ Etudes photographiques. 

La couverture donne le ton: 
pas d’image mais les intitulés des 
articles et le nom de leur auteur. 
Les pages peuvent sembler aus- 
tères, laissant la grande part à des 
textes denses, accompagnés 
d’une cinquantaine d 1 Illustration, 
le tout présenté sobrement, dans 
un format petit Deux numéros 
sont prévus par an, tirés à 1 500 
exemplaires. Les créateurs 
d ’ Etudes photographiques au- 
raient bien aimé livrer un objet 
plus attrayant, notamment en 
publiant plus d’images, mais leur 
budget est modeste 
50 000 francs, dont 30 000 francs 
d’aide de Kodak, fi est d’ailleurs 
surprenant qu’aucune institution 
n’ait soutenu cette publication. 

Au sommaire du premier nu- 
méro, une nouvelle traduction 
commentée de la Petite histoire de 
la photographie de Walter Benja- 
min, une analyse critique du tra- 
vail de l’historienne d’art Rosa- 
lind Krauss, une étude sur 
l’invention de la critique photo- 
graphique au XIX* siècle, une 
mise à jour des albums du Musée 
de l’homme... Autant d’articles 
qui, à l’opposé des sempiternels 
essais, apportent des informa- 


tions et font avancer la connais- 
sance. La revue se clôt par des 
notes de lecture critiques d’ou- 
vrages récents. 

La Société française de photo- 
graphie (SFP) est à l’origine d’une 
revue animée par de jeunes histo- 
riens et universitaires qui ambi- 
tionnent de secouer un secteur 
en lé thar gie. Notamment Michel 
Polvert (président de la SFP et 
maître de conférences à Paris-I), 
André Gunthert (rédacteur en 
chef et chargé de cours à Paris- 
VIII), Nathalie Boulouch, sans 
oublier un comité scientifique 
pour le moins solide, qui atteste 
d’un « vrai travail d’équipe». 

Pour André Gunthert, il est 
« honteux qu'une telle revue n’ait 
pas été créée avant», estimant 
que « trop d’historiens n’ont pas 
de débouchés pour publier des re- 
cherches qui sont le résultat de un 
à deux ans de travail ». Ce dernier 
est justement l’auteur de la tra- 
duction de Benjamin, entreprise 
louable, tant ce texte mythique 
était Introuvable. Ü en donne sur- 
tout une version corrigée, enri- 
chie par des notes qui viennent 
préciser les emprunts, apports et 
limites de ce texte. 

Le premier numéro d ‘Etudes 
photographiques met surtout 
l'accent sur le XIXe siècle. Ses 
animateurs ambitionnent néan- 
moins de traiter tout le champ de 
la photographie et le deuxième 
numéro, prévu pour le printemps 
1997, devrait aborder des ques- 
tions qui vont des années 20 à au- 
jourd’hui 

Michel Guerrln 
« Etudes photographiques », 144 p„ 
100 F. Abonnement: ISO F (deux nu- 
méros). Société française de photo- 
graphie, 4, rue VMenne, 75002, Pa- 
ris. Tfl.: 01-42-60-05-98. 


M arcel Proust est per- 
çu au japon comme 
un auteur difficile, 
obscur- & est respec- 
té au même titre que l’est, par, 
exemple Mallarmé : un monument 
auquel est voué un culte plus que 
comme un auteur que l’on lit. 
L’ambition de Michihiko Suzuki, 
auteur d’une nouvelle traduction 
de A la Recherche du temps perdu 
en treize volumes qui paraîtront 
au rythme de quatre par an jus- 
qu’en 2000, et dont le premier vo- 
lume est sorti en septembre, est de 
rendre cette œuvre plus accessible 
non seulement du point de vue du 
style (sans proposition relative, 
des phrases longues en japonais 
deviennent rapidement incompré- 
hensibles) mais aussi de l’imbro- 
glio des personnages et de leur gé- 
néalogie. Publiée dans une belle 
édition, illustrée de reproductions 
de Van Dongen, cette nouvelle 
version de La Recherche est l'évé- 
nement éditorial de cette année 
dans le domaine de la littérature 

fr ançafog traAirh» ffn jap onais. 

La première traduction de La 
Recherche fut publiée an Japon au 
début des années 5Q, peu avant 
l’édition de « La Pléiade » (1954). 
Une dizaine de traducteurs 
s’étalent mis an travail Puis, au 
début des années 80, sortit la tra- 
duction du proustien Kyuichiro 
Inoue dans le cadre de la publica- 
tion des Œuvres complètes 06 vo- 
lumes) comprenant trois tomes de 
correspondance dont le dernier va 
paraître. 

En entreprenant cette nouvelle 
traduction, Michihiko Suzuki a re- 
noué avec une passion d’adoles- 
cence. A dix-huit ans ce jeune 
francisant découvrit Marcel 
Proust Etudiant à Paris au début 
des années 50, Il fut l’un des pre- 


miers étrangers à avoir accès aux 
manuscrits de récrivain. Son tra- 
vail te conduisit à formuler l'hypo- 
thèse que le narrateur de la re- 
cherche est en fait anonyme, idée 
qu'il développa dans un article pu- 
blié en 1959 dans te Bulletin de la 
société des amis de Marcel Proust 
sous le titrer «Le "Je" prous- 
tien». Par la suite, sartrien, engagé 
politiquement notamment dans la 
défense de la minorité coréenne 
an Japon, Michihiko Suzuki a 
continué à lire Proust. «A Paris, 
f avais été amené à Sartre par la 
guerre d'Algérie. Je n’étais pas vrai- 
ment en pays inconnu, car je retrou- 
vais chez le Sartre de La Nausée 
beaucoup de thèmes pnmstiens. Je 
percevais chez les deux auteurs une 
même opposition entre imagination 
et perception qui renvoie à une 
autre : ombre et lumière. » 

En restant fidèle à Proust, Mkhi- 
Wko Suzuki se démarquait de ïin- 
tefflgentsia engagée de Tépoque. & 
laquelle fl appartenait certes, mais 
pour laquelle Proust ne pouvait 
être que « réactionnaire ». Pour- 
quoi retraduire La Recherche ? «Je 
ne nie en rien les mérite des traduc- 
tions précédentes et nota mm ent de 
celle de Inoue, sans laquelle je n’au- 
rais pu mener à bien mon propre 
travail Mais je nÿ ai jamais retrou- 
vé le Proust que jTmaginais en Usant 
le texte français. Je crois que, plus 
que la longueur de la phrase qui, 
conservée, rend [1e texte] Msible en 
japonais, ce qui est important c’est 
le rythme de celle-ci, la succession- 
enchaînement des images et des 
sensations. En outre, S faut rendre, 
si je puis dire, la philosophie de 
Proust : faire sentir par exemple que 
les lieux sont autant situés dans Ves- 
pace que dans le temps et (pie c’est 
seulement par l’imagination que 
l’on peut les saisir dans leur en- 


semble : lorsqu’on les veut réellement 
on ne peut en percevoir qu’une pe- 
tite partie.» 

En quoi 1e mande de Proust, si 
étranger a priai à un lecteur japo- 
nais, peut-11 ne pas le dérouter au 
point de le décourager? «Le sno- 
bisme d’un Chartus est un compor- 
tement outrancier qui n’est pas 
étranger à une société conformiste 
comme le Japon. En outre, ce que 
J’appellerais (atmosphère prous- 
tienrte, la mort successive des per- 
sonnes que nous portons en nous, 
cette décomposition-recomposition 
de la personnalité au JS du travail 
du temps, est, je crois, assez JücSe d 
comprendre pour un Japonais qui 
par son héritage bouddhique a ten- 
dance à se laisser faire par le temps, 
à sy plier et ainsi jusqu’à un certain 
point à le dépasser.» 

Au Japon, Marcel Proust a sur- 
tout été jusqu’à présent surtout un 
sqjet d’étude érudite: Tatsno Hori 
avant gagne consacra des articles 
pénétrants à ces « arpenteurs » 
des manuscrits (baptisés à la 
« BN », l’« école japonaise ») dont 
certains articles tiam la bi- 
bliographie de l’édition de « La 
Pléiade». Dernièrement, le travail 
très fouillé de Jo Yoshida a encore 
témoigné de la vigueur des re- 
cherches proustiexmes au japon. 

Mifhihikn Suzuki ne Hérfatgn» pas 

tes travaux de recherhe (tout Fap- 
parefl critique de sa traduction en 
témoigne), mais c'est d’abord un 
ho mme qui aime un texte. « Cétait 
au lendemain de la guerre, fêtais 
hanté par mon moi, ce moi que le 
régime militaire avait contraint à 
faire taire, f avais l’ impre ss io n d’être 
enfermé dans mon cap s. Grâce à 
Proust, Je découvrais que le monde 
était ouvert et fai commencé à dé- 
gager mon moi de sa canàstàe.» 

Philippe Pons 


Le nouveau Divan s'installe 


O n s'agite au 203, me de la Convention, dans 
le XV e arrondissement de Paris : le nouveau 
Divan n’a pas attendu la fin de l’ ancien 
pour y ouvrir ses portes, et tandis que r ar- 
chitecte arpente les allées, que les ouvriers s’affairent à 
la vitrine, que tes cartons continuent à être déballés, 
les clients affluent déjà pour parcourir tes rayons de la 
fameuse librairie délogée de son siège historique de 
Saim-Germain-des-Pcés. Ce week-end, 1e poète André 
Du Bouchet est venu à deux reprises formuler son en- 
thousiasme, à la grande fierté des libraires. Mais ce 
« déménagement » ressemblerait plutôt à une installa- 
tion ex nihüo dû n’y avait, pour nous rappeler l’an- 
cienne, la qualité de choix des livres exposés, l’équipe 
des cinq mêmes libraires (agrandie à neuf personnes) 
et, sur la vitrine, renseigne «Le Divan» accolée à celle 
de Gallimard, son propriétaire. Rien du décor ni de 
l’atmosphère, en revanche, ne peut évoquer la petite 
boutique intimiste et chargée d’histoire qui imposait sa 
marque à Saint-Germain-des-Prés (et qui fermera défi- 
nitivement à la fin du mois). L’« âme », comme cm dit. 

Et pour cause : ? objectif n’est pas de donner dans la 
répétition ou la nostalgie, mais de répondre à cela 
même qui avait justifié, pour Gallimard, te « déména- 
gement» du Divan: la nécessité de pallier l' affaisse- 
ment régulier du chiffre d’affaires par l’agrandisse- 
ment de la surface de vente et la diversification des 
choix. De fait: 430 mètres carrés contre 95 à Saint- 
Germain, 60 000 livres exposés au lieu de 23 000. Autre 
gabarit, conception « moderne » de la librairie géné- 
rale acculée à riposter, en la concurrençant sur un ter- 
rain semblable, aux défis de la Fnac. Un coup de force 
qui se traduit par 1e développement des rayons tradi- 


tionnels fie « linéaire » consacré à la poésie est multi- 
plié par deux) ou du fonds en poche, mais aussi par la 
création d’un secteur « pratique » qui rompt avec 
l’image de Panden Divan. 

Marie-Thérèse Bouky, directrice des librairies pari- 
siennes de Gallimard, se défend d’en avoir cassé 
l’« âme ». Le rayon pratique n’est pas mis en valeur 
dans cette librairie exigeante qui fait la part belle à la 
littérature et aux sciences humaines. «La sutface de 
l’ancien Divan nous contraignait à n’exposer les livres sur 
les tables que quinze jours. Ici, nous pourrons les y laisser 
trois mois », explique-t-elle. 

La plupart des libraires du XV e (qui compte de 
bonnes librairies générales comme Voyelle ou La 
25* heure) ne le voient pas d’un œü si joyeux. En parti- 
culier Alain Schmidt, directeur de la librairie La lettre 
ouverte, à 50 mètres du Divan. Accusant Gallimard, 
qui est aussi son principal fournisseur, de fomenter 
« un crime organisé en concurrençant ses propres clients 
avec un concept de grande distribution », fl a refusé par 
principe tes compensations financières que lui propo- 
sait l’éditeur, et se bat pour son rôte, déjà fragile, de 
petit libraire indép en d a nt «Gallimard est à la fois bé- 
néficiaire et victime de son image, rétorque Marie-Thé- 
rèse Boutey. STI ferme une librairie on te fui reproche, ^ 
en crée une on l’accuse de tuer la librairie. » Si l’on ne 
peut que se réjouir de l’ouverture d’une nouvelle li- 
brairie de qualité, l’avenir du livre dépend aussi de la 
résistance des librairies générales de moindre taille, ca- 
pables d’opposer à la logique de la concentration la 
convivialité et la patience. 

Marion Van Renterghem 
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AGENDA 

• LE U JANVIER. MYSTIQUE. 
A Nanterre, colloque sur le 
thème «Poésie et mystique», 
organisé par Colette Astier et le 
centre des sciences de la litté- 
rature de l’université Paris-X- 
Nanterre (à partir de 9 h 30, 
200, avenue de la République, 
92001 Nanterre, salle G 614, bâ- 
timent G, 6 * étage, entrée libre, 
rens. : 01-40-97-76-70). 

• LE 13 JANVIER. PHILOSO- 
PHIE. A Paris, dans le cadre 
des rencontres philosophiques 
du Théâtre de l’Odéon, soirée 
préparée par Jean-Christophe 
Bailly sur le thème de « La 
scène » (« Que montre la scène 
ou que supporte-t-elle ? »), 
avec Jean-Luc Nancy et Phi- 
lippe Lacoue-Labathe (& 
20 heures. Théâtre de l’Odéon, 
1, place Paul-Claudel, 75006 Pa- 
ris, téL: 01-44-41-36-44). 

• DE JANVIER A AVRIL. JU- 
DAÏSME. A Paris, quatre col- 
loques organisés par la revue 


Passages : le 28 janvier, « Spino- 
za et l’actualité des marranes », 
présidé par Robert Mlsrahi; le 

25 février, « Y a-t-fl une langue 
séfarade ? », présidé par Ri- 
chard Ayoun ; le 25 mars, « De 
la Loi aux lois, anniversaire du 
Grand Sanhédrin», présidé par 
Emile Malet; le 29 avril, «Le 
sionisme et la diaspora», prési- 
dé par Avi Pazner (à 22 h 30, 17, 
rue Stmone-Weil, 75013 Paris, 
tél. : 01-45-86-30-02). 

• JUSQU’AU 21 JUIN. PEREC. 
Commencé en novembre, le sé- 
minaire Georges Perec, coor- 
donné par Marcel Benabon et 
Hans Hartje à l’université Parfs- 
VII (UFR sciences des textes et 
documents) se poursuit les 
18 janvier, 22 février, 22 mars, 

26 avril, 24 mai et 21 juin (de 
10 h 30 à 12 h 30, 2, place Jus- 
sieu, 75005 Paris, bibliothèque 
Pierre-Albony, tour 33-34, 
2 e étage. Ass oc. George-Perec, 
bibliothèque de l’Arsenal, 1, rue 
de Sullyi 75004 paris). 


A L’ETRANGER 

Les artistes chinois 
sous le contrôle du parti 

Le Parti « doit guider » les écrivains et les artistes .« vers une cor- 
recte compréhension du mandsme-iéninisme, de la pensée Mao 
Tse-toimg, et notamment de la théorie du socialisme aux caracté- 
ristiques chinoises de Deng Xiaoping», selon un éditorial du 
Quotidien du peuple, qui saluait l’ouverture des séances de la 
Fédération nationale des cercles littéraires et artistiques 
(CFLAQ et de la Fédération des écrivains (FDE) à Pékin, le 
16 décembre. La FDE est toujours présidée par le plus célèbre 
des écrivains chinois contemporains, Pa Kfn, âgé de quatre- 
vingt-douze ans, mais les autorités ne savent pas par qui rem- 
placer le dramaturge Cao Yu, décédé le 13 décembre à l’âge de 
quatre-vingt-six ans. 

• LE5 ENCHÈRES GRAHAM GREENE 

La vente aux enchères chez Sotheby's, à Londres, des livres, 
manuscrits et lettres de Graham Greene («Le Monde des 
livres » du 13 décembre) a rapporté au total 255 000 livres ster- 
ling (2 004 000 francs). Les épreuves annotées de La Fin d’une 
liaison, ont été adjugées 20 700 livres (165 600 francs), et la cor- 
respondance avec l’écrivain indien R. K. Narayan a battu le re- 
cord des enchères, un anonyme les ayant emportées pour 
23 000 livres (34 000 dollars). F 

• RUSSIE ; « ADA » de NABOKOV ENFIN EN LIBRAIRIE 

Ada ou l’Ardeur de Vladimir Nabokov (1899-1977), publié à l'oc- 
casion de son soixante-dixième anniversaire, à l’apogée de sa 
CMrière en 1969, vient enfin de paraître en Russie, ce mois de 
décembre. C’est à la maison d’édition moscovite Di-Dflc (Deko- 
rativnoe Iskoustvo) qu’on devra la première version russe du 
plus long roman du célèbre auteur de Lolita. (Traduit de l’an- 
glais par Sergpeï Iline, 30 000 roubles, environ 30 francs.) 

• PRIX EN SERIE Le prix Torrente-Ballester a été attribué à un 
écrivain galicien, Xosé Carlos Caneiro, qui travaille comme 
coordinateur d’un centre d’éducation pour adultes de Drense 
agéde trente-trois ans, pour un roman Intitulé Unxogo de apa- 
enfos (un. jeu d’apocryphes). U prix Hannah-Arendt pour fa 
pensée du politique, institué en 1994 par le Sénat du Land de 
Brêmeet fa Fondation Heinrich-Bôfl (liée au parti Bündnis 90/ 
Die Grûnen), et doté de 15 000 deutsche marks (55 000F) a été 
remis à François Furet. Le prix Pessoa a récompensé l'écrivain 
et neurochirurgien Joao Lobo Antunes, frère d’Antonio Lobo 

pour ° M °4° de ser (La Façon d’être), que le lurv 
considère comme le témoignage «d’un professionnel, renova- 
teur et interprète de la tradition médicale et humaniste attentive 

kiïotiétéT llté * ° ^ encefQce a }a condition humaine de 
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TIDAL 

■ L’insolence de la jeunesse, du talent 
et de la beauté de cette Américaine au 
timbre profond a provoqué bien des 
coups de foudre, les blessures d’une 
enfance trop vite disparue ont inspiré 

ces chansons frisxxmaatts. 

I CD Columbia 483750-2&>ny Musfc 


SUTRAS 

. ■ Comme à vingt ans, le «troubadour 
des sixfies* respire la douceur et la sé- 
rénité. Sobrement accompagné de sa 
guitare sèche, bercé par la grâce d’un 
violoncelle, le charme désuet de l'har- 
monium, le mysticisme des tablas ou 
le scintillement d’une cymbale, 3 a 
composé des mélodies d’une perfec- 
tion tendre et lumineuse. 

1 CD American teœnOngs 74321 
397A3-2JBMG. 
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1977 

■ Beu d’albums auront trouvé un «n«î 
Juste équilibre entre guitares bondis- 
sautes et mélodies enjôleuses. Ce tno ir- 
landais, converti au rock par les armées 
punk, ne d é dai g ne pas non ptus décorer 
de vicions ses brûlots. 

î CD QeationSMA 48*231-2Æony Musfc. 

BÂAPBt MEINHOF 
BAADER MBNHOF 

■ Après avoir sabordé Les Auteurs, 
Lnke Haines a fondé ce groupuscule qui 
trouve Téquation entre intimisme ac a- 
riâtre et mâodles convulsives. Violon et 
violoncelle accompagnent une vois 
acide. Guitare, davier et percussions 
sculptent des chansons osseuses et un 
funk spasmodique. 

1 CD Hut-Detabei 8421782 7243. 


EELS 


BEAUTPRJL FKEAK 

■ Entre trfpbop de chambre et rock 
Intimiste, ce * monstre magnifique» 
accroche à notre oteDIe d'inoubliables 
refrains. RéSemms sur la sofitude et la 
marginalité, ces chansons, sont peu- 
plées d’effets intrigants, d’instrumen- 
tation décalée et de saniples fantûmes. 
Cbaque écoute révèle on univers 
qu'on ne se lasse pas de découvrir. 

1 CD Dreamworks DRD 500OUBMG. 

EVEHYTHINGBUTTHEGIRL 

WALKM€ WOUNDED 

■ Une formule immuable voulait 
qu’une orchestration acoustique dé- 
core les chansons tristes d’Everything 
But The Girl La conversion du duo 
aù expériences âectrodques est une 
totale réussite. L'arythmie déBcate de 
la jungle, la froideur de cette techno 

intimiste offrent un écrin idéal à 
l'éternelle mélancolie de Ttacey 


RJN LOVIN'CRIWINALS 

COME RNDYOUKSELF 

■ Sous ses allures de groupe de rap, ce 
trio blanc de Brooklyn jouit sans a 
priori du blues, du rode, de la soûl et 
du funk. Avec beaucoup de malice et 
d’inventivité, ces cousins des Beastie 
Boys assemblent de» chansons idéale- 
ment variées, drôles et accrocheuses. 
Un talent confirmé sur scène. 

1 CD EMI 7243 8 35703 2. 

THE LEMOWHEADS 

CAR BUTTON CLDTH 

■ Play-boy grange, Evan Dando, lea- 
der des Lemonheads, pare ses chan- 
sons, sentimentales de vertus eupho- 
riques. Ce songwiter subtil a été 
autant influencé par les mélodies 
couotjy-rock que par les provocations 
punk. Car Button Ooth est l’un de ses 
alb ums les plus attachants. 

J CD Tàg-East WesT 7567-92726-2. 

Âjjgjj MANN 
rM with srupffi 

■ Sans doute F album le plus sous-esti- 
mé de ces douze dentiers mois. Le 
talent <f Aimee Mann n'a rien d’osten- 
tatoire. Mais pour peu qu'on prenne le 
temps die découvrir ses mélodies ra- 
cées, ce pop iode sans sucre laisse en- 
tendre une petite musique intérieure 
et de légères fêlures qui font de rm 
Wîth Stupid on disque de chevet. 

1 CD GeffènGED 24951. 


CUKT 1 S MAYF 1 ELD 


N1COLF1TE 


RICHARD QUIGLEY 


NEW WORLD ORDER 
■ On croyait cette figure essentielle de 
la soûl perdu pour la musqué depuis 
que, en 1990. un accident de scène 
l'avait laissé tétraplégique. Surprise, 
on entend Curtis murmurer à nou- 
veau, de son falsetto doux et fragile, 
des psaumes douloureux, des mélo- 
dies d’une langueur inquiète. Rayon- 
nant de la même spiritualité qui fit sa 
légende. 

1 CD M âmer 9362-46348-2. 


L ET NO ONE UVE 
RENT FREE IN YOUR HEAD 
■ Rencontrée au détour du deuxième 
album de Massive Attack, Nieotette 
s'affranchit de la tutelle du groupe de 
Bristol pour oser un disque d’une radi- 
cale étrangeté. Plutôt que de flatter 
son timbre soûl, les machines en- 
traînent (a jeune femme vers des faces 
inexplorées de la jungle et du trip hop. 
I CD Tètkin loud-Mercvry 532 634-2 


A Kl ND OFLOV1NG 

■ Ce remarquable mïni-albuin. œuvre 
d’un jeune inconnu de Manchester, irra- 
& une mélancolie aussi pénétrante que 
la baume locale. A Kmd cf Lovmg res- 
semble au paysage dévasté des plus 
histoires d'amour. 

1 CD Croissant Neuf C H-UN. 


LOU REED 


MOTORBASS 


NOIR DÉSIR 


PANSOUL 

■ 1996 a vu l'explosion de la scène 
techno française. Daft Punk, Emma- 
nuel Tbp, DJ Caïn, Tbe Mighty Bop, 
DimJtri sont admirés bien au-delà de 
nos frontières. Pilier de la Punk Mob, 
groupuscule d'arrangeurs trip hop 
fondé avec son camarade Hubert 
Blanc-Francard, Philippe zdar assume 
par ailleurs ses envies de house music 
au sein de Motorbass qui a signé, pour 
son coup d'essai, un des plus brûlants 
albums du genre. 

1 COPIAS. 374000220. 


666 667 

■ Qu'A charge aux rythmes haletants 
de Fin de siède ou Gomme elle rient, 
qu*ü infuse dans des bsDades téta- 
niques comme A ton étoile ou A la 
longue. Noir Désir confirme ses envies 
de rock sous tension. Quatre ans d’ab- 
sence n'auront pas émoussé le plus in- 
candescent des groupes français. 

1 CD Barclay 533442-2. 


SET THE TWIUGHT REEUNG 
■ Loa Reed revient fringant, mu par un 
appétit de vie qu’on ne lui connaissait 
pas. Avec ce phrasé toujours inimitable, 
le natif de Brooklyn enchakie briflam- 
ment Mues compre s sé. rockabflly es- 
baüade crémeuse et rock écor- 


1 CD WEA 9362-46159-2. 


RJEJM. 


ORBITAL 


NAS 


rTWASWRTTTEN 

■ Comme d'autres personnifient le 
cauchemar ensoleillé des banlieues de 
Los Angeles, Nasir jones, (fit Nas, rc- 
transcrit les vibrations particulières 
d’une des pins dures cités new-yor- 
kaises, Queensbridge Project Son 
rap, intensément mélancolique, 
a produit F un des tabes hip 
hop (i/f Ruled t he Worldl 
Tannée. 

1 CD Columbia 
484196-2/Sony Musk. 


IN-SK3ES 

■Tout ici n’est qu’électronique, mais 
les robots semblent libérés de leur car- 
can mécanique. La techno d'Orbital 
convie au réve plus qu’au défoule- 
ment. Depuis Kraftweric, les ordina- 
teurs n’avaient pas distillé de mélodies 
aussi fortes. 

t CD tntemaF8arday 828 763-2. 


NEW ADVENHJRES IN Hl-fl 
■Enregistrées avant, pendant et après 
les concerts d'une tournée chaotique, 
ces chansons, toutes vibrantes de la 
spontanéité des prises directes, pa- 
nachent rock puissant, envolées brise- 
coeur et cette dose de mystère qui fait 
de HLM. Ton des groupes les pàus in- 
fluants de la scène américaine depuis 
quinze ans. 

1 CD WEA 9362-46436-2. 


O-DEAAY 

■ Gringalet génial du rock américain, 

naire. Chacune des chansons de O-àe- 
loyest un assemblage irrésistible de ci- 
tations iconoclastes, de grooves brico- 
lés et de folk urbain d’âne insolente 
éloquence. 

1 CD Geffen G ED 24926/BMG . 


FASHtON NUGGET 

■ D’un côté, des guitares rfichea 
comme une bure de moine, de Faune, 
une basse aux rondeurs jazzy, -une 
trompette d’un lyrisme cinématogra- 
phique. Entre ces deux pôles, la voix 
de John McCrea ostiDe entre harmo- 
nies Beatle-maniaques et rusticité 
country. Chansons brûlantes et grand 
disque inattendu. 

1 CD Caprkom-Merany 314 532 867-2. 


WHATWDULDTHEGOMMUNITY. .i. 
TH1NK . -.’ 

■ Cette Américaine de vingt-quatre 
ans dénude ses émotions avec une ter- 
rible franchise: L'aridité de sa guitare 
sèche, des mots d’un intimisme brutal 
font vibrer des chansons crépus- 
culaires. Comme une cousine folk de 
PJ Harvey, demi-sœur neurasthénique 
de Palace et de Vie Cbesnntt. 

1 CD Matador OLE202-2/P.IAS 

NICKCAVE 
MURDER BALLADS 

■ Rocker ténébreux des antipodes, 
Nick Cave a consacré un album entier 
au crime et aux assassins. Exploitant la 
dramaturgie de ces intrigues en 
conteur hors pair, l'Australien valse 
avec les voix de PJ Harvey et KyBe M- 
nogue lors de duos ensorceleurs. 

r CD Mute-VBgb 8414242. 


_I De leur chaos bnritiste naît une pro- 
fonde mélancolie sur laquelle se 
posent des mots, désincarnés par l’ef- 
frayante froideur du quotidien. Fruits 
de cofiages et de formules détournées, 
ils choquent d’abord par leur mono- 
tonie avant de séduire par leur déses- 
poir latent. Le rock français avait rare- 
ment été aussi radical. 

I CD Lithium 724384 24642 


CASANOVA 

■ Des trois albums de NeiL Hannoo, 
démiurge et seul membre de Divine 
Comedy, Casanova est sans doute ce- 
lai qui concentre le mieux son goût 
des mélodies hoOywood/ennes, dès ar- 
rangements démesurés et la drôlerie, 
l'émouvante personnalité d’un jeune 
homme jamais dupe de sa vanité. 
D’abord célébrée en France, sa pop 
baroque connaît enfin le succès outre- 
Mancbe. 

T CD Setante-Vfrgm 724384164126. 

DJ SHAPOW . _ 

ENDTRODUONG 

■ En Otant du hfe bop les scansions du 
rap, DJ Shadow, le Jimi Hendrix du 
samptac. a dessiné des fresques instru- 
mentales, troublâmes odes au vinyle 
et à la mémoire sobfimmale. Des titres 
graves et envoûtants construits à ' 
l'aune de sa sensüxBté et de sa grgan- 

tesque discothèque. 

J CD Mo'WM-Soiirce- Vhtjih MW059CD. 

DrOCDVGON 

ECQLOGYST 

■ A ccom pagné par un scratchenr hors 
norme, DJ Q-Bert, et des ^cbnnistes 
(Autotnator, DJ Shadow) jonglant avec 
les sampies. Kod Keith, aEas Dr Octa- 
gon, gynéadogne de Pesp«e(?). x s- 

gné Falbum de hip hop le ptus origi nal 
de Tannée. Entre apesanteur, mirages 
et oppression, ce disque jette le rap 
dans les bras du trip hop. 

1 CD MoWax-Sourze-Virgin MW046CD. 




Les échantillons des 


laboratoires techno 


MAJtfCEITZEL 


60 WMT SUVER UNING 
■ Soûl singer blanc et enfiévré, Marie 
Etod sait exalter son spleen comme 
personne. Séparé de son American 
Music Club, ce perdant magnifique 
signe en solo son plus beau disque. Ac- 
compagné d’un pianiste, d’un batteur 
discret et d’une tromp ett e en sour- 
Ææ, le chanteur murmure des prières 
transcendées par l’épure instrumen- 
ta le. 

J CD Virgin 7243 .841404-2. 


EUGEE5 


THE SCORE 

■ Les Fugees ont élaboré un album 
riche à la fois de conscience et de mu- 
slcaBté. La culture soûl de Lauryu se 
fond arec une souplesse sensuefle aux 
humeurs carabes de Pras et Wÿdef. 
Cette poésie lancinante et accrodieuse 
est Tune des pins belles réussites du 
rap ^aujourd'hui. 

1 CD RuffHouse-Cohimbb 483548-2: 


Difficile de se retrouver dans la V production pléthorique de la 
génération techno. Les alchimistes ' des studios changent de pseu- 
donyme comme de programme informatique ; le single est leur sup- 
port de prédilection. On peut se raccrocher au nom d'un label dont 
là tète pensante définira Je style. Les compilations édi tées par ces la- 
boratoires serviront de guide idéal dans ces univers futuristes. Dans 
la fourmilière de Firndeiground trip bop, techno, ambient groove ou 
jungle, dnq petites entreprises se sont distinguées par leurs trou- 
vâmes Inouïes. A chacune son échantillon. Isolé an nord-est de F An- 
gleterre, le label Porfe travaille les ambiances vaporeuses. Sur la 
compilation A Vaste OfPork, s’illustrent entre antres les magiques Fi- 
la BrazBia. Maison fondatrice de r éthique trip hop, Mo'Wax vient de 
publier Rende 2, un gargantuesque recueil de cinquante-quatre de 
ses expériences. Passionné de bouse, de jazz et de dnb, le groupe 
Coldcnt a façonné son labeL Ninja, en fonction. Nmja Cuts-Funkjazz- 
tical Tricknology en rend brillamment compte. En écoutant Grve’em 
Enough Dope, on découvrira les obsessions hypnotiques de Marie 
Jones, fondateur du label Wall Of Sound. Alors qu'avec Cup of Tea 
Records-A Compilation, écurie des merveilleux Monk & Canatella, ou 
S’apercevra que la pop a encore sa place dans les musiques de de- 
main. 

1c A Teste of Pork, 1 CD Pork/Clémusic 524225-2; Headz Z 2 CD 
Mo'Wax/' Source- Virgin MW062P : Ninja Qits-Funkjazztkal Tricknology, 1 
CD Ninjaf CZâmusic ZENCD15 ; Grèe'em Enough Dope. 1 CD Wall of Sound/ 
PIA5 WallCDOIQ ; Cup of Tea Records-A Compilation, 1 CD Cup of Tea/ 
démusic COTCDOOL 


PETSHOP BOYS 


B1 LINGUAL 

■ Le duo britannique a réchauffé ici 
son artillerie électronique à la sensua- 
lité de rythmes latinos. Mais même en 
goguette sur la Costa dd Sol, les Pet 
Shop Boys n'oublient pas la bruine et 
le brouillard natals. Tbucbants et effi- 
caces, ils mêlent, mieux que jamais, ra- 
colage et existentialisme, Æsco et fi- 
nesse pop. 

1 CD Pariophone 7243 8 53102/EML 


PLACEBO 


PLACEBO 

■Brian Mdtko, petite boule de nerfs 
au physique et à la voix androgynes, 
s’adonne à la mélancolie et à la colère 
avec la même fougue. Ce trio de fac- 
ture basique - guirare électrique, basse 
et batterie - se nourrit de frustrations 
et d’ambiguïtés (sexuelles, sentimen- 
tales), mais leurs refrains s’aérent aus- 
si d’une attachante vulnérabilité, 
f CD Hut-Oelabel 6418502. 


MIRACLE 

■ Déshabillée de ses habituels atours 
tropicaux, la voix de miel du rasta Bim 
Sherman se détache avec une distinc- 
tion lascive, bercée par les tablas et les 
cordes scintillantes d’un orchestre de 
Bombay. Ganja et encens mêlent admi- 
rablement ktns capiteuses senteurs. 

1 CD On-U-Sound 119922/MuskSsc. 

PATT1 SMITH 
GONEAGAIN 

■ Disque de deuil et du grand retour de 
Patti Smith, GorteAgam se partage entre 
rocks vifs, mSodies envoûtantes et haL 
lades crépusculaires dîme rédie austéri- 
té. On retrouve le chant mordant et fier 
de rameur de Morses, au service d’une 
écriture marquée par le chagrin et la re- 
cherche de spiritualité. 

1 CD Arista 07822 18747-2IBMG. 

SUEDE ~ — 

COMING UP 

■ Laminé, croyah-on, par le départ (Tun 
guitariste génlaL Suede revient rédamer 
son dû aux morveux de la Britpop. Me- 
nés par l'androgyne Brett Anderson, 
modèle sexy de vulnérabilité et d’arro- 
gance, les Londoniens signent l'album 
g/am rock de leur renaissance. 

7 CD Nude 485129 S/Sony Music 

TRiQCY ~ 

PRE-MTLLENtUM TENSION 

■ U est la consdenoe noire et torturée 
du trip hop de BristoL Ses morceaux 
orageux btnissent d’un maniement tri- 
bal et de grirmoïients de forge qui char- 
rient des obsessions névrotiques. Oxy- 
génés parfois par une voix féminine, ces 
pilonnages sataniques se déploient en 
des mâoefies fascinantes. 

1 CD Fourth & Bmadvay-fsland 
623 524314-2. 

2PAC 

AIL EYEZ ON ME 

■ A sa sortie de prison et quelques mois 
avant son assassinat, Tupac Shakur, 
jeune star controversée du rap califor- 
nien, avait enregistré le premier double 
album de l'histoire du bip bop. fl s’en 
était tiré avec brio, concentrant une las- 
civité hédoniste typiquement wesf coast 
et une conscience douloureuse qui en 
faisait nncamatioD crédible d'un James 
Dean black- Sexy, sulfureux et maiginaL 

2 CD Deàth Row-kland 524 204-2. 

ONPEBWORLD 

SECOND TOUGHEST IN THE INFANTS 

■ S’affirmant comme un des plus pas- 
sionnants coDectifs tedrno, Underwodd 
travaille rythmes, textures et fréquences 
sonores sans pourtant être réfractaire 
aux mélodies. Cette matière synthé- 
tique, ces breokbeots frénétiques s’hu- 
manisent ainsi de voix étrangement se- 
reines, de traits instrumentaux à 
Faoousdque chaleureuse. 

I CD Junior Boy's Own 
74321345092/BMC. 

SUZANNE VEGA 

NINE OBJECTS OF DE5(RE 

■ Dans Tatefier de leur inspiration, Su- 
zanne Vega et son mari-producteur- 
thérapeute, NfitcbeD Rroom, ont bricolé 
des petits univers où s’emboKent amou- 
reusement des styles et des textures 
transformés par leur audace. Jazz, pop. 
dnb, folk, bossa se fondent en une mu- 
sique hybride, riche de mélodies et de 
mots buninenx. 

r CD ASM 540 583-2/Mydor. 

WHIPPING BOY 
HEAKTWORM 

■Aux exercices de style de la Britpop, 
ces Irlandais pié lè ient Fexahation des 
se n t im ents et Pélan lyrique des guitares. 
Le groupe met en avant une basse puis- 
saznroent mélodique et la vois profonde 
de Ferghal McKee. On se prend très vite 
à aimer ces refrains ragenrs et Fefficati- 
té simple de cette passion. 

7 CD Columbia 480281-2. 


Sélection rock : 
Stéphane Davet 
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MUSIQUES 
DU MONDE 


RAYLEMA 


AFRICANDO 


GOMBO SALSA 

■ La saisa chantée en wolcf, en mina, 
en mandingue et en tingaia, c’est-à-dire 
en langues africaines, fondant des an- 
nées. l'Afrique a tangué sur la musique 
afro-cubaine, qui elle-même a puisé son 
sang rythmique sur ce continent. Des 
chanteurs africains épatants, enregistrés 
avec la fine fleur des salseros new-yor- 
kais. 

1 CD A friande Prod. 33145-2/MekxJie. 

BAGAP LANN-B1HOUE 

GLANNGLAZ 

■ Avec des arrangements musicaux et 
surtout rythmiques d’une étonnante 
ouverture, le plus célèbre des bagadous 
(avec celui de Quimper) aborde des ri- 
vages peu habituels. Henri Texxer a été 
imité à mettre son grain de jazz, une 
bourrée du centre de la France côtoie 
une marche composée vers 1230 par 
Walter von der Vbgehveid. et rode ou 
samba-reggae affleurent 

/ CD Arfolk CD 4JO:Coop Breùh 

CARUNHOS BROWN 


GREEN UGHT 

■ Vibrantes ballades appuyées sur une 
trame de piano et de chœurs, les deux 
piliers de cet album lumineux, à mi- 
chemin entre le negro-spirituaJ et la 
polyphonie africaine, se mêlent à de 
joyeux développements presque 
orientalistes. De la belle ouvrage, 
comme on en attendait depuis long- 
temps de ce musicien zaïrois installé à 
Paris, compositeur-clef de la musique 
africaine moderne. 

> CD Buda 82918-2/MSodie. 


TANTO MENOS TANTO MAIS 
■ Elle chante de lancinantes douleurs, 
(a solitude et la nostalgie, les thèmes 
emblématiques du fado. Sans pathos 
superflu, sobre, simplement émou- 
vante. Accompagnée par de remar- 
quables musiciens dont Ricardo Rodia 
à la guitare portugaise, elle interprète 
les textes de grands poètes portugais 
d’hier et surtout d’aujourd’hui, adapte 
l'auteur-compositeur cubain Silvio 
Rodriguez. 

ICO BMC 74321 307S72 


COMPAY SEGUNDO 

ANTOIOG1A • 

■ Né en 1907, il a un allant de 
jeune homme. Secret de son 
tonus : le son. musique rurale, 
tendre et romantique, origi- 
naire de Santiago de Cuba. A 
cette source mère de la saisa, il 
a dédié toute sa vie. Ses meil- 
leurs titres sont mendiés Ici | 
Des ballades indolentes sans 
artifices. Juste des voix et des 
guitares, une contrebasse et 
desmaracas. 

2CDEast West 0630147442. 



DE L'ANNÉE 


CHANSONS 


BARBARA 

■ Barbara revient se lover 
dans les mots, des mots 
simples, sublimes, taillés 
pour le cœur. Accompagnée 

* par des musiciens vivant en 
intimité avec le jazz (Richard 
GaDiano, Didier Lockwood, 
Eddy Louiss...), toujours 
confondante de sensualité, 
die dévoile l’évidence, donne 
leur clarté à l’amour, à la 
perte, à la foie. 

1 CD Mercury 534269-2. 

CASXAnORE BAZQOKÂ" 

AU CABARET DES ILLUSIONS 
PERDUES 

■ Six filles saisies (Thumoor 
et d’ironie. Des enfants de 
Paris. Elles parodient & tour 
de bras la musique fbflc et an- 
cienne, le twist, la chorale, la 
nostalgie russe et le verlan. 
C’est frais, cela respire la 
bonne humeur et creuse 
avantageusement le filon de 
cette jeune chanson fran- 
çaise perchée sur la Java, le 
rock indépendant, Méoil- 
montant et le reggae. 

1 CD Les Compagnons de la 
Tête de Mort 
03764-2/Mèkxüe. 


CESAR1A EVORA 


Àf OLYMPIA 

■ Enregistrés en juin 1993, seize titres, 
dont le fameux Sodode, qui respirent la 
joie, même au plus profond de la mé- 
lancolie du blues cap-veidien. La salle 
est sans cesse frémissante et tes musi- 
ciens excellents : Panfinho Vleîra au pia- 
no ou à rharmomca. Luis Moraes à la 
clarinette. Ban au cavaquinfro et an vîo- 
km- 

1 CD Mélodie 79591-2. 

LES FRÈRES JACQUES 

50 ANNÉES DE CHANSON 
m-En 1946. Ss commençaient leur car- 
rière enchantant la c él è b r e Entrecôte, 
lève bien doré de la jeune fille pauvre. 
Cinquante ans plus tard, le quatuor 
reste l’un des groupes les plus mar- 
quants de la chanson française. Ce cof- 
fret exemplaire permet d’arpenter leur 
carrière fertile, de savourer toute la sa- 
veur de leur ait âégant, cocasse et pro- 
fond. 

Un coffret de 7 CD. livret 48 pages; Rym 
Musique 1917292/Pofygram. 

ARTHUR H.~ 

TROU8LE-fÊTE 

■ Dans un mélange de sons échantil- 
lonnés, d'arran ge me nts de cordes et de 
percussions, le troisième album du plus 
musicien des jeunes chanteurs français 
évoque Cendrars et Flaubert, glorifie un 
aviateur fou, le Baron noir. Symbole 
d’une génération bricoleuse et musica- 
lement cultivée, Arthur H. s'est entouré 
d’un compositeur à la personnalité in- 
solite et du contrebassiste de jazz Srad 
Scott. 

/ CD Pofydor 531473-2. 


ONE STONE 

■ Le charme félin et b sensualité mélo- 
dique de l’un des groupes • histo- 
riques » du reggae. Près de vingt ans 
après TUv Serni Cktsh, album jalon dans 
l’histoire de la musique jamaïcaine. le 
groupe Culture, quelque peu remanié 
mais toujours emmené par son leader 
et compositeur Joseph HiU, perpétue 
avec sérénité l’âge d’or du reggae 
« roots*. 

/CD RAS RASCD31 88/MecHa 7 

KUDSIERGUNER 

PSAUMES DE YUNUS EMRE 

■ Kudsi Erguner est f un des plus grands 
musiciens classiques turcs de notre 
époque. U met les mélodies sinueuses et 
pures de sa flûte ney au service de la 
poésie du maître soufi Yunus Emré, très 
respecté par l’intelligentsia turque 
contemporaine et qui vécut en Turquie 
au XJ If siècle. Les poèmes sont chantés 
par Yusuf Bilan, un muezzin d’Istanbul 
doté d’une voix au timbre magnifique. 

I CD AL SUR ALCD 213/Média 7. 


MOODS OFTHEDAY 

■ Ragas du matin, de l'après-midi, du 
soir et de la nuit. Un disque pour 
chaque moment Cinq parmi les plus il- 
lustres solistes de la musique classique 
de rinde du Nord déploient, accompa- 
gnés au tabla, leur science du raffine- 
ment Hariprasad Chaurasia à la flûte 
bansuri, Shrvkumar Sharma au santour, 
Am bd Ali Khan et Bri} Narayan au sa- 
rod. Ram Narayan au sarangL 

4 CD. vendus séparément. Deçà 
448675/78-2/Polygram. 

IAVA-SUNDA 

L'ART DU SAMELAN DEGUNG 

■ Situé à l'ouest de Java. le pays sunda 
possède une culture d’une richesse gé- 
néreuse. Extraordinairement sophisti- 
quée, d’une intense délicatesse, fa mu- 
sique que Ton entend ici n’en reste pas 
moins confondante de fraîcheur. Ole est 
interprétée par deux groupes de musi- 
ciens d’une subtüe élégance. Un album 
captivant, consacré à un ait musical qui 
fascina nombre de compositeurs occi- 
dentaux. 

1 CD Ooxa C 560097/Harmonia Mundi. 


KLEZMER A LA RUSSE 
■ Ensemble berlinois qui se consacre à 
la musique klezmer (des juifs d’Europe 
orientale), dont le renouveau, dans les 
années S0, a fait édore bon nombre de 
groupes jeunes, volontiers mélangeurs 
d’instruments et d’inspirations. Les Kaz- 
bek n’ont ainsi pas renoncé à La balalaï- 
ka russe pour Inteipréter, de façon car- 
iée et très convaincante, des thèmes du 
répertoire judéo-nisse. 

1 CD Inédit W26006&Auvidis. 


MUSIQUE DU KHOREZM 
■ Onze pièces représentatives des 
traditions populaires, savantes et sa- 
crées d’une branche mal connue des 
ethnies d’Asie centrale. Des curiorirés 
tout à frit séduisantes, telle une pièce 
instrumentale jouée sur une clarinette 
double (koshnaï) aux accents enfan- 
tins. Un album au son parfait, enregis- 
tré au cœur do Khorezm, subdivision 
administrative de la République 
d’Ouzbékistan. 

1 CD Unesco D 8269/AuvkBs. 


Le mbalax feutré de Cheik Lô 

Artiste sénégalais de notoriété fri tentation ale, Youssou N 1 Doux a 
toujours marqué sa volonté de développer à Dakar des infrastruc- 
tures musicales professionnelles. Après la mise sur pied d’une sodété 
de production, pote l'ouverture d’un studio d'enregistrement, fl a ré- 
cemment créé un label, Joioll, pour promouvoir des artistes sénéga- 
lais- Première sortie à visée mondiale. Cheikh (A, qoi jusqu’alors 
n’avait enregistré que des cassettes destinées au marché IocaL 
D’abord batteur, puis choriste. Cheikh Lô a entamé sa carrière solo 
en 1990. Ses compositions, créées avec f arrangeur et guitariste Omar 
Sow, ont tellement séduit Youssou N’Dour que celui-ci a non seule- 
ment produit son premier album, mais lui a aussi prêté sa voix et ses 
musiciens. Chanté en wolof, porté par le souffle des tambour sabar et 
ta ma, Né la thiass est sans conteste la plus belle surprise africaine de 
ces derniers mois. Cfaefck L0 y joue la carte du mbalax, le tempo 
phare du Sénégal, un mbalax original, feutré et aéré, coloré d’in- 
fluences latines. 

* Nè la thiass. 1 CD World Circuit WCD 046/Night & Day. 


tère fut célébré par les plus 
grands flamencologues. Une 
voix chaude, à la fois puissante et 
retenue, accompagnée par des guita- 
ristes au jeu intense tels Eduardo d de 
la Malena et Nioo Ricard ex 
1 CD Le Chant du monde LDX 
2741032/Harmonia Mundi. 

BOUBACAR “ 

TRAORE « KAR KAR » 

SAGOLO 

■ De répoque où 0 était une gloire lo- 
cale du football, à Kayes, au Mali, il a 
gardé son surnom : ♦ Kar Kar ». La voix 
ample et chaude, accompagné de sa 
seule guitare et d'un joueur de cale- 
basse, n chante des ballades épurées, 
inspirées de la tradition Kassookédesa 
région natale. 

1 CD Indigo LBLC 2534/Harmorna Mundi. 

CAETANO VELOSO 

HNA ESTAMPA AO VIVO 

■ Version publique de son merveilleux 
album de complaintes sud-américaines 
chantées en espagnol. Contient aussi 
des interprétations de chansons extra- 
ites de Trop ica lia 2, album commun 
avec GQbeito GA, des reprises de clas- 
siques de la samba et certains de ses 
propres titres. La voix de Caetano Vdo- 
so est fune des plus poétiques qui soit 

f CD Vente 52S9TS-7/Fofygram. 


ÉTIENNE DAHO 


EDEN 

■ Installé à'Londres depuis 1994, 
Etienne Daho s’est imprégné des nou- 
veaux courants musicaux en vogue 
dans la capitale anglaise. Trip hop, 
jungle, drura’n’bass, easylistening, des 
styles que le chanteur sait accommo- 
der an format de la chanson française 
avec une senfflbü/té raffinée. Produit et 
composé avec Arnold Turboust, 
complice de ses premiers éclats, l’al- 
bum d’une renaissance. 

I CD Virgin 8424352-2. 


ELSA 


CHAQUE JOUR EST UN LONG CHEMIN 
■ line surprise, une belle démonstra- 
tion de maturité en douceur, qui 
donne du plomb aux mots et à rémo- 
tion sans casser le charme presque 
adolescent de cette ex-chanteuse pour 
adolescents devenu grande. Auteur ou 
« adaptatrice* de textes écrits par 
d’autres, Eisa dessine les contours sub- 
tils de l'intimité des relations homme- 
femme. Un vrai disque de chanson', 
française. 

T CD BMC 7432 140254-2. 


RIMES FÉMININES 
■ La voix, le charisme, 
la musicalité: Juliette 
Nomredine a tout pour 
. plaire. Les textes de.Pferre 
Philippe, ex-comparse de 
jean Guident iraient sur la 
cruauté et la satire. La mudque 
navigue entre la mélodie à la fran- 
çaise, le dassk&rne emphatique (l'En- 
semble orchestra] des Hauts-de-Seine 
l’accompagne avec une certaine élé- 
gance), P orchestration jazz, à la Boris 
Vlan et la fanfare. 

I CD Scafen Distribution MT104. 

FRANÇOISE KUCHEIPA ~ 

DE LA SCARPE A LA SEINE 

■ Créées en 1965 par Pierre Barouh, les 
éditions Saravah ne se sont jamais dé- 
parties d’une certaine idée de la qualité. 
L’album de cette chanteuse de blues à la 
française, des bars, des rues et du rxyu r 
en atteste encore. Accordéon, violon, 
saxophone font tourner la tfite et les 
émotions. Françoise Kudrelda prouve 
que le pari du style fiançais est encore 
possible. 

J 03 Saravah SHL2072Média 7. 

MAXIME LE FORESTIER 

DOUZE NOUVELLES DE BRASSBiS 

■ S’accompagnant sur une guitare à la . 
sonorité remarquable, Maxime Le Fo- 
restier a choisi des chansons méconnues 
que Georges Brassens avait composées 
à la fin de sa vie. Fbur certaines, dont 
L'Antéchrist, Georges-ïe-boumHnagni- 

flque n'avait pas eu le temps de compo- 
ser les mékxfies et le pianiste Jean Bcr- 
tola s’était chargé d’habiller ses mots 
frondeurs. . 

1 Q) Pofydot 533441-2. 


JEAN-LOUIS MURAT 


DO LOUÉS 

■ Jean-Louis Murat est sans aucun 
doute un terrain fertile pour la chan- 
son (pas seulement française). Un 
amoureux, un chantre, du plaisir, percé 
des flèches de Ctqndon à la moindre 
occasion, et qui produit de belles 
chansons-manifestes. Bercé parle tra- 
vail en finesse de sa gifitaie, on est sé- 
duit par ce général de r armée des dé- 
sarmés chroniques. 

1 CD Virgin 8021692-2. 

GIANMAJUA TESTA 

EXTRA-MUROS 

■ imprégné d’une irrémédiable rros- 
talgie pour les amours qui passent 
mais nullement désabusé, ce tendre 
lteHen chante d’une voix éraillée et 
chaude, parfois juste murmurée. Gian- 
maria Testa enveloppe ses textes, jo- 
lies pièces de cristal, dans Je jazz-cool 
(David Lewis, trompettiste d’Ar- 
thur H., cosigne la direction artis- 
tique), du tango léger, de la chanson 
populaire italienne et de la bossa-no- 
va. 

1 CD Tôt ou Tard 06301 5956-2AVEA. 

LES TÊTES RAIDES 

LE BOUT DU TOIT 

■ Groupe de rock, les T&tes Raides 
sont passés à r accordéon et au cornet. 
Chanteurs héritiers du Tock-guin- 
guette du début des années 90, ils 
r acharnent à foire du non-sens sous 
** apparences strictes de rmtellieence 
réaliste-^ A Prévert ils ont emprunté la 
fascination du glissement des mots. La 
musique oscille entre fanfare bas- 
tringue, chanson de foire et musique 
aechambre. 

1 CD WEA 063013165-2. 


Sélection musiques 
du monde et chansons : 

Patrick Labesse 

« véronique Mortaigne 


Dessins ; Tudor Bonus 
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Arielle, entre délicatesse 
et frisson 

Flamme vacillante, la voix 
tremble sur les mots. Rêveuse, 
frémissante, un peu farouche, 
elle s’envole sur un piano, un vio- 
loncelle ou un banjo. Ancien 
mannequin, ArieBe a toujours ai- 
mé chante r. Alors, un Jour,e0e fi- 
nit par oses. EBe délaissa la mode 
pour se laisser définitivement 
happer par la chanson. Après un 
premier disque autoproduit, elle 
s'offre aujourd'hui en pleine lu- 
mière, dans un album d’une 
confondante maturité. Efle y in- 
terprète ses propres textes, 
ombres et confidences échappées 
de son labyrinthe intérieur: Des 
chansons qui révèlent une plume 
rayonnante, un ton d’une ar- 
dente sensibilité. Four la mettre 
en musique et l’accompagner, 
elle a su trouver des compagnons 
de caractère, tels Mathieu Baflet, 
Jérôme Rousseaux, Jipé Nataf, 
des Innocents, ou le groupe L’At- 
tiraSL Plus on avance an fil des 
pages de ce journal intime, sédui- 
sant carnet de rêves voyageurs, 
pins on a le sentiment d’être en 
tram de découvrir là une future 
graiyfe dame de la chanson. 

k Toute une vie à une, 

1 CD RCA/BMG 74321414972. 

ULY MARGOT 


INSOMNIE 

■ Un duo. A LiJy, les mots (voix et tex- 
tes), 2 Margot la musique (et les ins- 
truments). Un album surprenant, ar- 
rondi, où les dinnts, les agencements gt 
musicaux forment un jeu de construc- 
tion très élaboré dans ses atmo- 
sphères. LiJy Margot est allé puiser 
dans la légèreté avec accents jazzy, 

folk ou techno. sans discrimination. La 
voix est belle, la démarche souple. 

1 CD Columbia 483702-2. 

UO 

WANDAEA 

■ Bruits Industriels, voix de flûte, 
basses souterraines, batterie soyeuse, 
fausse innocence : Lio sort le grand 
jeu. EDe navigue dans des zones inter- 
dites du rock, des cocktails rap, du son 
et de sa domination sadique. EDe est 
aidée par Boris Bergman, qui signe des 
paroles déjantées. Wandata est un ob- 
jet sans pareil dans la production dis- 
cographique du moment. 

1 CD WEA 063OT4T72-2. - — 

MAUCORNE 


VOX 

■ Une réjouissante compilation de 
titres enregistrés dans la seconde moi- 
tié des années 70, auxquels s’ajoute 
une nouvelle version des Filles sont vo- 
lages qui figurait sur le premier album 
du groupe. Maficome tresse des toiles 
de voix soUdes et gracieuses, tirant de 
F oubli des chansons anciennes ou des 
compositions inspirées de thèmes ré- 
gionaux, maçonniques ou populaires. 

1 CD Acousteark-Boucherie Productions 
BP929UAiade. 
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MARCHES Au cours lies der- 
nières semaines, les responsables mo- 
nétaires internationaux ont adressé 
plusieurs mises en garde aux opéra* 
teurs contre les risques de hausse 


-trop rapide des cours des actions et 
des obligations. La Banque des règle- 
ments internationaux (BRI) s'est no- 
tamment « inquiétée d'une certaine 
euphorie susceptible d’accroître les 
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risques». •CES PROPOS ont surpris 
les opérateurs. Les banques centrales 
ont plus pour habitude de manifester 
leur inquiétude en période de chute 
des cours des actifs financiers qu'en 


phase de hausse. • LES NIVEAUX 
ATTEINTS à Wall Street et la récente 
envolée des marchés obligataires 
d'Europe du Sud constituent les deux 
principaux sujets de préoccupation 


pour les responsables monétaires. 
• MERftIL LYNCH, dans ses prévisions 
économiques et financières pour 
1997, redoute que la croissance soit 
moins forte que prévu en Europe. 


Les banques centrales tentent d'éviter la formation d'une bulle financière 

Depuis plusieurs semaines, les responsables monétaires internationaux ont mis en garde les investisseurs contre les dangers d'une euphorie 
généralisée. Le marché des actions américaines et celui des obligations des pays d'Europe du Sud leur paraissent présenter une certaine fragilité 


LES BANQUES centrales pren- 
draient-elles peur? A. quelques - 
jours d’intervalle, plusieurs d’entre 
elles ont mis en garde contre les 
risques d'emballement des cours 
sur les marchés financiers interna- 
tionaux. 

La Banque des règlements inter 1 
nationaux (BRI) s’était, à la fin du 
mois de novembre, * inquiétée 
d'une certaine euphorie susceptible 
eTaccrobre les risques -*>. Le président 
de la Réserve fédérale des Etats- 
Unis, AJan Greenspan, a provoqué, 
jeudi 5 décembre, une mini-tem- 
pête sur les places boursières en 
évoquant * l’exubérance irration- 
nelle» partais observée sur les mar- 
chés financiers. La Bundesbank a 
pour sa part estimé, mardi 17 dé- 
cembre, que la stratégie consistant 
à « vouloir accroître le rôle de la poli- 
tique monétaire en tant que stimulant 
de l’activité économique augmenter, 
rait le danger de provoquer des 
hausses spéculatives sur les marchés 
financiers ». Enfin, le gouverneur de 
la Bangue d'Espagne, Luis Angel 
Rojo, a affirmé, mercredi 18 dé- 
cembre, que vies taux à moyen et à 
long terme espagnols ont connu une 
baisse spectaculaire », ajoutant: 

« Nous sommes anfvô à un point où 
leur repli est terminé » 

Les avertissements des respon- 
sables monétaires ont surpris les 
opérateurs. Les banques centrales 
ont plus pour habitude de manifes- 
ter leur inquiétude en période de 
chute des cours des actifs financiers 
qu’en phase de hausse. Depuis le 
début de Tannée, les marchés d’ac- 
tions et d’obligations ïntematio- 


Flambée des obligations italiennes 
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le cours des emprunts 1 
italiens s’est envolé 
depuis la fin de t’été, 
les investisseurs 
pariant sur 
une entrée rapide 
de l’Italie dans ; 

la zone euro. 
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nanx ont fortement progressé, le 
mouvement connaissant une accé- 
lération brutale à partir de la fin de 
Tété. La Bourse de New York a ainsi 
gagné 24 % depuis le 1 er janvier; celle 
de Francfort 25 % et céDe de Paris 
19 %. De sot côté, ïè contrat notion- 
nel du Matîf; qui mesure la perfor- 
mance des emprunts d’Etat fian- 
çais, a gagné 8 points en quatre 
mois et atteint son phis haut niveau 
historique. Faut-il, pour autant, par- 
ler d’une bulle financière générali- 
sée? 

a Sur la plupart des marchés, on 
ne décrie pas d’anomalies parti- 
culières », estime Patrick Artus, di- 
recteur des études économiques àla 
Caisse des dépôts et consignations. 
En France et en Allemagne, par 
exemple, les taux cfîntérêt à long 
terme réels - "hors inflation-, mal- 


une croissance faible en 1997 


LA BANQUE Merrill Lynch, la 
première maison de titres améri- 
caine, présentait, mercredi 18 dé- 
cembre, ses prévisions écono- 
miques et financières pour 1997. 
L’exercice est délicat au terme 
d’une année 1996 exceptionnelle 
sur les marchés de taux et d’ac- 
tions. La plupart des grandes 
places boursières mondiales ont 
atteint de nouveaux sommets his- 
toriques au cours des dernières se- 
maines. Elles ont bénéficié d’une 
amélioration de la rentabilité des 
entreprises et de la santé des mar- 
chés obligataires portés un peu 
partout dans le monde par la 
poursuite de la baisse des rende- 
ments h long terme. Cet environ- 
nement très favorable devrait se 
dégrader progressivement en 1997 
avec un ralentissement de la crois- 
sance aux Etats-Unis, une activité 
toujours atone en Europe et un re- 
démarrage de l’économie japo- 
naise toujours difficile. 

Pour Bruce Sternberg, le contex- 
te économique américain « est trop 
beau pour être vrai, mais il est 
vrai». L’inflation se trouve aux 
Etats-Unis à son plus bas niveau 
depuis 31 ans, le taux de chômage 
est le plus faible depuis 23 ans et le 
déficit budgétaire le plus réduit 
depuis 22 ans. Et le plus in- 
croyable, c’est que l’économie 
américaine connaît une croissance 
ininterrompue depuis 69 mois. 

PRUDENCE SUR WALL STREET 

La situation en Europe est 
moins favorable, même si Donald 
H. Straszheîm, un autre expert, 
souligne que l’inflation sur le 
Vieux Continent se trouve à son 
plus bas niveau depuis 20 ans et 
les taux d’intérêt aussi. Ce qui ne 
suffit pas à réduire un chômage 
important, conséquence â ses yeux 
des rigidités sociales et du manque 
de compétitivité de TEurope. 

Les marchés européens de- 
vraient pourtant continuer à se 
comporter plutôt bien au cours 
des prochains mois, paradoxale- 
ment mieux que réconomie. Pour 
l’économiste Pïum Shipton, la 
croissance en Europe continentale 
en 1997 devrait être décevante. 

Shipton en conclut que la 


baisse des taux, notamment à 
court terme, devrait se poursuivre. 
Elle devrait soutenir la tendance 
des marchés d’actions. 

En France, les taux à court terme 
pourraient revenir jusqu’à 2 % 
contre 3,4% aujourd’hui. La 
Bourse de Paris devrait en bénéfi- 
cier et gagner encore 16% en 1997. 
Mais la croissance atteindra dans 
le meilleur des cas 2 % au lieu des 
23 % prévus par les pouvoirs pu- 
blics. 

Les experts de Merrill Lynch 
font preuve d'une plus grande 
prudence encore concernant les 
Etats-Unis. Leur hypothèse géné- 
rale est ceDe d'un ralentissement 
de l’activité qui devrait plutôt fa- 
voriser les marchés de taux et pe- 
ser sur Wall Street Certains ana- 
lystes parmi les plus réputés, 
comme le stratège Richard T. 
McCabe, sont même franchement 
pessimistes. H considère que Wall 
Street se trouve à la veille d’une 
correction qui pourrait atteindre 
20% à 25%, ce qui se traduirait 
par des baisses en cascade des 
autres marchés d'actions. D estime 
que le dollar devrait baissée, sur- 
tout dans l’hypothèse d’une chute 
de Wall Street ' 

Les actions américaines subi- 
raient les conséquences d’un cer- 
tain ralentissement de la crois- 
sance à environ 2 % en 1997 contre 
23 % cette année et celles d'une 
baisse de la rentabilité des entre- 
prises. En outre, pour M. McCabe, 
«* /es deux principales forces qui sont 
derrière l'envolée de la Bourse de 
New York au cours des dernières 
années sont le flot d’épargne des 
particuliers vers les fonds investis en 
actions et la multiplication des fis- 
sions et des programmes de rachat 
de leurs propres actions par les en- 
treprises américaines, qui ont raré- 
fié l’offre de titres ». « Ces deux phé- 
nomènes ont commencé à se 
ralentir en 1996 et vont le faire en- 
core plus en 1997», ajoute-t-il. 
Merrill Lynch tire les consé- 
quences de ce scénario central en 
recommandant aux investisseurs 
américains de privilégier les obli- 
gations par rapport aux actions. 

EricLeser 


gré Tampleur de leur baisse récente, 
restent relativement élevés. Parallè- 
lement, l’écart qui sépare les rende- 
ments à court terme des frfrfemeps 
à long tenue - ce que les spécia- 


listes appellent la pente de la 
combe des taux - reste important, 
ce qui reflète, aux yeux des experts, 
l'absence de bulle sur tes marchés 
obligataires. En d’autres termes, les 
investisseurs ne profitent pas de fa- 
çon excessive des conditions de fi- 
nancement très avantageuses pour 
acquérir des actifs financiers à long 
tenue. Enfin, la mise en œuvre en 
Europe de politiques budgétaires ri- 
goureuses interdit le parallèle avec 
la situation delà fin de Tannée 1993. 
Une buOe s’était alors tonnée sur les 
marchés obligataires européens et 
avait éclaté après la hausse des taux 
américains déridée en février 1994. 

Aux yeux des banquiers centraux, 
deux zones principales - si Ton met 
de côté certains pays émergents - 
paraissent aujourd’hui suspectes: 
les Etats-Unis et TEurope du Sud. 
Etrsuadés que fltahe et l’Espagne 
appartiendront dès le 1° janvier 
1999 à la zone euro, tes investisseurs 
ont, depuis plusieurs mois, acheté 


massivement tes emprunts d’Etat de 
ces deux pays. Or la participation 
des « pays du Oub Met selon T ex- 
pression régulièremerr employée à 
la Bundesbank, reste tr S incertaine. 
Q en résulte un danger de correction 
très violente sur ces deux marchés, 
avec des risques de déstabilisation 
et de contagion sur tes autres places 
européennes. 


m L'ARME DES MOTS » 
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ménages américains s'endettent à 
court terme et utilisent le produit de 
leurs emprunts pour le placer en 
Bourse comme fls 1e feraient pour 
acquérir des biens de consomma- 
tion. Cette mécanique de « trans- 
formation» - déjà utilisée par les 
banques américaines Q y a quelques 
années - est jugée potentiellement 
dangereuse par les autorités moné- 
taires internationales. 

Elles estiment donc que 1e temps 
est venu de « calmer les ardeurs spé- 
culatives en utilisant l’arme des 
mots », selon Texpression d'un res- 
ponsable fiançais. L’avertissement 
lancé par M. Greenspan s’inscrit 
dans cette logique. Le président de 
la Réserve fédérale a d'ailleurs ob- 
tenu la stabilisation des cours qu'il 
souhaitait Depuis qu'il s’est expri- 
mé, Pindke Dow lones de la Bourse 
de New York s’est replié de près de 
100 points. 

Pierre-Antoine DeUiommais 


Des alliances réussiejs 
et des résultats en hausse* 


Le Conseil d’Administration.s'est réuni sous la présidence de 
Pierre BELLON pour arrêter les comptes de l’exercice 
1995/1996. 

I - LES ALLIANCES 

Lfe 1- février 1995 l’ailfence avec GARDNER MER CHANT 
a permis au groupe de devenir ie leader mondial de la restaura- 
tion collective. 

Le 2 janvier 1996, l'alliance avec PARTE NA, premier groupe 
suédois de services aux coDectivilés a renforcé la position de 
Sodexho dans les pays nordiques. 

En février 1996, le groupe a pris le management et une parti- 
cipation dans CHEQUE CAEDAPIQ, 3 e émetteur brésilien 
de chèques de services. 

H - PERFORMANCES COMMERCIALES 

Au coure de l’exercice 1995/1996, en incluant PARTENA. le 
□ombre de nos unités est passé de 11 802 â 13 512 et les effectifs 
de 115 669 à 141 118. 

Le groupe a obtenu de nombreux succès commerciaux : 
Resfanrafion et Services aux eoflecfmtés t la Cbgema à Vélizy, 
le Centre Technique National du Football à Clairefontame 
(région parisienne), le centre de formation de la Royal Navy 
en Grande-Bretagne, le Victoria Hospital à Glasgow, le Musée 
des Sciences à Boston, le National Institute ’of Health à 
Washington DC, la chaîne de télévision RTL TVI à Bruxelles» 
Siemens à Dresde en Allemagne, le siège social de Nokia 
en Finlande, Saab Automobile près de Gôteborg en Suède, 
le Grand Stade Olympique de Sydney en Australie. 

Gestion de fasses vie : un contrat avec Je Ministère de la Santé 
pour la gestion de 7 hôpitaux au Sultanat d'Oman, le terminal 
pétrolier Forcados pour Bouygues Offshore au Nigêria, le 
renouvellement pour 5 ans du contrai Chevron à Tengiz au 
Kazakhstan. 

Chèques de services : DHL en Autriche, Benetton en Turquie, 
Coca-Cola au Venezuela, Hertz et l'Oréal au ChDL 

Répartiti ou du chiffre d’affaires par activité 


m - PERFORMANCES FINANCIÈRES 

Le chiffre d'affaireà consolidé s'élève à 24 961 020 000 francs 
en progression de 3( %. Celle-ci se décompose de la façon 
suivante : 

• Consolidation de Gardner Merdiant sur 12 mois 24 % 

• Croissance interne j 11% 

• Croissance externe Ijiors Gardner Merchant 1 % 

• Impact des taux de (jhange 0 % 

Répartition du chiffre d'affaires par zone géograpbiqae 
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IV - PERSPECTIVES 
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401 276 000 F de résultat net récurrent 
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linistration a proposé d’augmenter le 
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D’AVENIR 

inistration a évoqué les perspectives 
favorables 

|ué que pour l'exercice en cours, en l'état 
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Sodexho 

Satisfaire un mande de différences 
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ENTREPRISES 


Elf Aquitaine est prêt à se désengager 
de sa filiale pharmaceutique Sanofi 

Le pétrolier français ou,’re la voie à des restructurations dans les laboratoires 

Crée en 1973, Sanofi est devenu le 24' labora- nédic amems et entend changer de dimension fenc, mais on fui attrftxie des projets avec Syn- 
toire pharmaceutique mondial Pour te première jour a f fronte r te concurrence mondiale. B a tou- thélabo ou Bristol Myers Squibb. U Bourse a 
fois de son existence, il s'apprête à lancer trois purs démenti vouloir s'allier avec Rhône-Pou- salué le futur désengagement d'Hf. 


La direction 

de Thomson-CSF réclame 
une OPV à Matignon 

Le comité directeur soutient la position du PDG 


ELF AQUITAINE est disposé à 
vendre une partie des 53 % qu’il dé- 
tient dans Sanofi, quitte à devenir 
minoritaire, si sa filiale pharmaceu- 
tique trouve une alliance avec un 
autre grand laboratoire . Ce revire- 
ment, annoncé jeudi t9 décembre, 
intervient au lendemain d'un 
conseQ d’administration cTEIf, qui a 
débattu de son développement à 
long tenue. Le groupe a conclu 
qu’Q ne peut plus financer ses trois 
métiers, le pétrole, la chimie et la 
pharmacie. D’où l'idée de se sépa- 
rer de ce dernier secteur 
«// pourrait être souhaitable que 
Sanofi se rapproche par ivie de fu- 
sion d'autres laboratoires pharma- 
ceutiques pour accélérer son déve- 
loppement et accroître sa rentabilité. 
Elf Aquitaine resterait dans ce cas un 
actionnaire de référence pour Sanofi 
mais ne fierait pas du maintien de sa 
majorité actuelle un préalable », in- 
dique le communiqué publie par 
0f. 

TtoLs ans après son arrivée à la 
tête d’EIf Aquitaine, Philippe Jaffré 
réoriente le groupe sur son métier 
de base, l’activité pétrolière. De- 
puis plusieurs mois, le cinquième 
pétrolier mondial intensifie son dé- 
veloppement en amont, notam- 
ment dans le golfe de Guinée. II 
continue de prospecter en Asie et 
en Amérique du Sud. deux régions 
dont il était absent et qui 
connaissent une importante crois- 
sance économique. Parallèlement 
Elf est confronté à la réorganisa- 
tion de son activité raffinage au ni- 
veau européen. De considérables 
investissements sont nécessaires, 
et laissent peu de place au déve- 


loppement ce la pharmacie, elle 
aussi entrée dans une phase de- 
mandant d’inportants moyens fi- 
nanciers. 

Profitant d- la vague de restruc- 
turation morfrale qui affecte l’in- 
dustrie de la anté, Elf met donc sa 
filiale sur le narcbé. Créée ex nlhilo 
en 1973 par ’ené Sauîier et Jean- 
François D>hecq, l’actuel pré- 
sident, Sanoi est devenu le 24* la- 
boratoire rrondial et s’apprête à 
lancer pour h première fois de son 
existence tnis nouveaux médica- 
ments : le tflidronate, pour le trai- 
tement de lastéoporose, le clopi- 
dogrel, pûir la prévention des 
thromboses et l’irbesartan pour 
l’hypertensian. 

« Cette dcision du conseil d'Etf 
nous offre urt possibilité supplémen- 
taire en cas d'opportunité. Cest un 
feu vert qu nous est donné pour 


changer de taille », comraente-on 
au siège de Sanofi, non sans une 
certaine satsfoction. Deux ans plus 
tôt, M. Jaffë n’avait pas voulu fi- 
nancer la éprise de l'américain 
Sterling pou* ne pas voir la partici- 
pation d’EU tomber sous la barre 


des 50 %, obligeant ainsi M. De- 
hecq à réaliser seul cette acquisi- 
tion. Q avait alors dû se séparer à 
contrecœur des biotechnologies. 

Même si, officiellement, aucune 
acquisition ou fusion ne sont im- 
médiatement envisagée, les inves- 
tisseurs estiment qu’une opération 
est en gestation. Leur sentiment est 
renforcé par les déclarations offen- 
sives de Sanofi, qui affirme depuis 
plusieurs semaines ses intentions 
de renforcer sa part de marché et 
de participer aux restructurations. 
Le laboratoire a les moyens de 
cette stratégie, grâce à ses 20 mil- 
liards de francs de capitaux propres 
et à son endettement nui. Toute- 
fois, dans la pharmacie, les prix 
sont élevés. 

SYNTHÊLABO SUR LES RANGS 

« La mariée est belle » estiment 


les analystes, qui saluaient cette 
annonce en faisant grimper le 
coure de Sanofi de 65 % à l'ouver- 
ture de la Bourse, jeudi 19 dé- 
cembre. Et spéculaient sur la na- 
ture de ses projets. En France, ils 
citent deux alliés possibles : Rhône- 


Poulenc et Syn thé labo, et aux 
Etats-Unis, Bristol Myers Squibb, 
sixième laboratoire mondial De- 
puis le début de Vannée, les ru- 
meurs d’un mariage entre Rhône- 
Poulenc et Sanofi sont systémati- 
quement démenties par les deux 
parties. «Aujourd'hui, nous sommes 
convaincus qu'un frf rapprochement 
comporte beaucoup plus d'inconvé- 
nients que d'avantages dans le do- 
maine social », confiait au Monde 
VL Dehecq le 26 novembre. 

Un échange avec Syntbélabo. fi- 
liale de L’Oréal, serait possible, Sa- 
nofi apportant sa branche beauté 
(Yves Saint Laurent, Nina Rica, et 
Yves Rocher), qui représente 15 % 
de son activité, et reprenant la fi- 
liale pharmaceutique du groupe de 
cosmétiques. 

Mais le développement futur de 
Sanofi, comme de tous les labora- 
toires, suppose une présence forte 
aux Etats-Unis, premier marché 
Tnonriffll du médicament - La firme 
française est en tiain d'y constituer 
un réseau de distribution. Four ac- 
célérer son développement grâce 
au lancement de ses trois nou- 
veaux médic a mf nts, un rapproche- 
ment avec Bristol Myers Squibb, 
déjà partenaire du groupe dans le 
développement du clopidogrel et 
de Pirbesartan, est une hypothèse 
très logique. Par cette annonce, Etf 
ouvre le débat sur le devenir de la 
pharmacie française, qui est pour 
l'instant restée à Fécart des grandes 
restructurations. En prenant Fim- 
tiative, fl oblige ses concurrents, 
dont Rhône Poulenc, à réagit. 

Dominique Gallois 


Rhône-Poulenc rejoint Merck dans la santé animale 

Le groujr français Rhône-Poulenc et l'américain Merck veulent 
regrouper ^urs activités de santé animale et de génétique avicole, 
afin de dev oir le numéro un mondial de ce secteur. Selon une lettre 
d'intention signée le 19 décembre, les deux partenaires apporteront 
leurs activés à une société commune qu’ils détiendront à 50/50. 
Cette nouvelle société, qui s’appellera Menai, sera opérationnelle 
au deuxiène trimestre 1997. Son chiffre d’affaires s'élèvera, lors de 
sa création à 85 milliards de francs. 


L’Europe libéralise ses services postaux à petits pas 


avaient réussi à faire repousser -sence d’accord sur les- prochaines 
lors de la précédente session. La- -étapes du processus de Bbéralisa-- 
directive se contente de fixer de tion, la directive deviendrait ca- 
nou veaux rendez-vous. La duque au 31 décembre 2005 , et les 


BRUXELLES 
(Union européenne) 

de notre correspondant 
La libéralisation des services 
postaux au sein de l'Union euro- 
péenne (UE) ne se fora qu’à tout 
petits pas. L’accôrd auquel sont 
parveuus, mercredi 18 décembre, 
les ministres des Quinze - effaçant 
ainsi leur échec du 28 novembre - 
est à cet égard parfaitement 
conforme à ce que souhaitaient les 
Français. 

La directive qui vient d’être 
adoptée, et qui entrera en vigueur 
le 1 er janvier 1998, prévoit la libéra- 
lisation du courrier de plus de 


350 gramme*, soit, par rapport à la 
situation aihieile en France, une 
ouverture supplémentaire du mar- 
ché égale 2 % du chiffre d'af- 
faires de La Poste. 

La suite est reportée à des 
échéances ç us lointaines. Contrai- 
rement à ce que souhaitait initiale- 
ment la Caunission, aucun auto- 
matisme l'est prévu pour les 
étapes suivjotes. Le.texte approu- 
vé ressemte beaucoup au projet 
de compranis franco-allemand, 
que les patisans d’une solution 
plus libéral - parmi lesquels Mar- 
tin Bangenann, le commissaire 
chargé des affaires industrielles - 


Commission devra faire des pro- 
positions concernant la libéralisa- 
tion du publipostage et du cour- 
rier transfontière avant fin 1998. 

STATU QUO 

Le conseil des ministres et le 
Parlement européens se pronon- 
ceront sur ces propositions an plus 
tard le 1« janvier 2000, étant en- 
tendu que les dérisions qui se- 


vigueur le 1“ janvier 2003. En Fab- 


discussions reprendraient de zéro. 
Mercredi soir, seuls la Finlande, les 
Pays-Bas et la Suède ont voté 
contre le projet ainsi formulé. A 
l’Issue de la réunion, François Fil- 
lon, le ministre français des postes 
et tflécommunications, s’est félici- 
té du résultat obtèau - un quasî- 
statu quo au moins jusqu’en 
2003 - en rappelant le chemin par- 
couru. fl y a deux mois, cmq pays 


la Grèce, le Luxembourg et le Por- 
tugal - se montraient favorables à 
une libéralisation très graduelle 
des services postaux. 

Comment expliquer une telle 
évolution ? «Le soutien allemand a 
été déterminant», fait valoir le mi- 
nistre français. Mais, voilà trois se- 
maines, fl n'avait pas été suffisant 
puisque le compromis proposé 
n’avait pas rassemblé la majorité 
nécessaire. Cette fins, le coup de 
pouce décisif a été donné, samedi 
14 décembre à Dublin, par les 
chefs d’Etat et de gouvernement, 
qui ont enjoint au conseil des mi- 
nistres de « boucler » un accord 
avant la fin de l’année. Jacques 
Chirac s’était alors montré sévère 
à r égard de M. Bangemann. La le- 
çon a porté puisque le. commis- 
saire, tout en admettant qu's ne 
s'agissait pas de la formule de son 
choix, est venu cette fois en réu- 
nion avec une proposition conçue 
pour aboutir. 

Philippe Lenuntre 


Les aides françaises à l’industrie heurtent Bruxelles 


BRUXELLES (Union européenne) 

de notre correspondant 

Mercredi 18 décembre, la Commission européenne 
a ouvert une enquête sur la recapitalisation de 10 nfl- 
Gards de francs de Thomson Multimédia et sur k ra- 
chat par FEtat de la participation de 21,9 % de Hmn- 
son dans le Crédit lyonnais. Prévue au pri> de 
2,9 milliards de francs, cette transaction est considérée 
par Bruxelles comme une aide publique, au urine 
titre que la recapitalisation. 

Le même jour, Karel Van Miert, le commissaireeu- 
ropéen chargé de la politique de la concurrence, a ais- 
sé entendre quH allait déclarer le plan textile français 
contraire aux règles du traité de Rome. « La proeêlure 
suit son cours, mais c'est un cas assez clair », a indqué 
le commissaire, rappelant que la Commission tient 
d'interdire le programme belge « Maribel » d’z'tdes 
aux industries exportatrices les plus menacées. Or «le 
plan textile français, c'est * Maribel " à la puissancetrois 
ou quatre », a ajouté M. Van Miert Notifié à B ruelles 
début mars, fl prévoit un soutien financier de 2,1 mil- 
liards de francs. « Le plan fiançais . contrairemert au 


plan belge, a pour vocation de compenser des engage- 
ments pris par la profession en termes de maintien d’em- 
plois », protestait aussitôt l’Union des industries tex- 
tiles. Au ministère de l’industrie, on se déclarait prêt à 
porter l'affaire devant la Cour de justice de Luxem- 
bourg. 

Pour ne pas donner F impression qu'elle réserve ses 
foudres à l’industrie européenne, la Commission a 
également fort savoir qu’elle allait enquêter sur les ef- 
fets de la fusion Boeing-McDonnell Douglas sur l’in- 
dustrie aérospatiale européenne. Selon la réglementa- 
tion communautaire, toute fusion doit obtenir le feu 
vert de Bruxelles dès lors que le chiffre d’affaires 
cumulé des entreprises concernées dépasse 5 milliards 
d’écus (32 milliards de francs) et le chiffre d’affaires en 
Europe, 250 mflfions d’écus 0.625 milliard de francs), 
ce qui est a priori le cas pour Boeing et McDonnell 
Douglas. « fl est clair que cette concentration doit nous 
être notifiée. Nous nous attendons à ce que ce soit fait en 
janvier », a noté M. Van Miert 

Ph. L. 


raient alors prises entreraient en seulement - la France, la Belgique, 


La marque UAP disparaîtra à terme au profit d'AXA 


C’EST A NEW YORK que le 
comité exécutif du groupe AXA- 
UAP a choisi de se réunir pour la 
première fois, à l’issue de l’offre 
publique d’échange (OPE) lancée 
sur les actions de FUAP. Sans réelle 
surprise, et de façon assez légi- 
time, malgré les déclarations de 
Jacques Friedmann, PDG de FUAP. 
et de Claude Bébéar, son homo- 
logue d’AXA, sur une « fusion 
d'égaux*, sa composition fait la 
part belle aux cadres d’AXA. Ses 
quinze membres - neuf issus 
d’AXA et six de 1TJAP - * traduit la 
philosophie de fonctionnement du 
groupe Lfi comité exécutif « as- 
sistera. le président du directoire 


dans la marche quotidienne de l'en- 
treprise », Indique le communiqué 
commun des deux compagnies, 
qui a étabî une liste par ordre ai- 
phabétiqie. Y siègent les patrons 
des filiale, étrangères de 1TJAP et 
d’AXA. 

Compte tenu de la volonté de 
Claude Bébéar de présenter la 
nouvelle ratité comme un groupe 
mondial, a représentativité des fi- 
liales n\ pas donné Heu à de 
grands débats. En revanche, la dis- 
tribution des postes aux « Pari- 
siens » aiité autrement plus déli- 
cate (Le Monde du 17 décembre). 
Claude Tçndfl (AXA), PDG des so- 
ciétés d assurance en France 


conserve la responsabilité des 
risques internationaux, des projets 
d’assurance transnationaux 
comme la vente directe et F assis- 
tance et la politique informatique. 
U cède à Dominique Bazy (UAP) 
l’Europe, c’est-à-dire essentielle- 
ment l’allemand Colonia, l’Es- 
pagne et l'Italie. Henri de Castries 
(AXA, finances) conserve la totalité 
de ses anciennes attributions. Gé- 
rard de la Martinière (AXA, 
membre du directoire) et Fran- 
çoise Colloc’h (AXA, re s s sources 
humaines et communication) éga- 
lement. 

De l’UAP, intègrent le comité 
exécutif Jean-Louis Meunier, qui 


est chargé de l'audit des grands 
risques, et Michel Pinautt (membre 
du directoire) pour le juridique et 
le fiscaL Eric Giufly , par contre, dis- 
parait de l'organigramme. 

Symbole de F hégémonie des 
hommes de M. Bébéar, la nouvelle 
entité sera connue mondialement 
sous la manque AXA, même si cette 
évolution doit se foire progressive- 
ment et, si juridiquement, la socié- 
té portera rappeflation AXA-UAP. 
La fusion entre les deux holdings 
sera proposée aux assemblées gé- 
nérales d'AXA et de l’UAP le 
12 mai. 

Babette Stem 


LE COMITÉ directeur de Thom- 
son-CSF a adressé, mercredi 18 dé- 
cembre, une lettre au premier mi- 
nistre Alain Juppé, dans laquelle fl 
se prononce pour une p ri v ati sa tion 
du groupe d’électronique de dé- 
fense et professionnelle par une 
offre publique de vente (OPV). Le 
comité directeur de Tbomson-CSF 
réunît les plus importants diri- 
geants du groupe: le directeur fi- 
nancier, le directeur de la stratégie, 
le secrétaire général, ainsi que les 
directeurs des six branches d’activi- 
tés. 

Les hauts cadres du groupe ont 
également lancé en interne, le 
18 décembre, un manifeste plai- 
dant pour une OPV et visant à re- 
cueflfir le plus de signatures pos- 
sibles. Marcel Roui et, le PDG de 
Thomson-CSF, avait déjà laissé en- 
tendre sa préférence pour une OPV 

lois du conseil d'administration du 
groupe, lundi 16 décembre, après 
avoir adressé lui-même une lettre 
de quatre pages à Matignon, plai- 
dant en ce sens (Le Monde du 
18 décembre). 

Le gouvernement devait décider, 
jeudi 19 décembre, de la méthode 
qu’Q entend suivre avec Thomson- 
CSF, dont la privatisation sera in- „ 
dépendante de celle de la société 
sœur Thomson Multimédia (télévi- 
seurs). Il a le choix entre une OPV 
et une vente de gré à gré. Le 
Conseil d'Etat a, pour sa part, esti- 
mé que la vente de Thomson-CSF 
ne peut se foire suivant la procé- 
dure de respiration du secteur pu- 
blic (vente partielle d’une filiale par 
une entreprise publique), mais né- 
cessite un décret de privatisation. 
Ce n’est donc pas Thomson SA, qui 
contrôle 58 % de Thomson-CSF, 
qui peut vendre sa filiale. 

En s’adressant ainsi publique- 
ment à Alain Juppé, la direction de 
Thomson-CSF rompt avec dix 'mois - 
de silence. «La coupe est pleine », 


explique un cadre. «Après tous ces 
mois passés à observer et â accepter 
tout ce qui a été dit et écrit sur reve- 
nir du groupe, il y a une volonté de 
dire les choses maintenant ». 

Ce sont les propos de Noël For- 
geard, le PDG de Matra défense es- 
pace, Haro un entretien aux Echos 
le 18 décembre, qui ont suscité 
« une grande émotion » chez 
Thomson-CSF et provoqué cette 
prise de position. «La mise sur te 
marché de la participation de l'Etat 
dans Thomson-CSF n’est pas un 
âargissementmais la sclérose du pé- 
rimètre de Thomson. Cria n'aurait 
pas pour effet, contrairement au 
projet Matra, de renforcer Thomson- 
CSF». 

«HUMILIÉS» 

« Les gens se sont sentis humi- 
liés », relève un cadre dirigeant, in- 
diquant que les propos de M. For- 
geant revenaient à dire que «en 
cas d’OPV F entreprise ne serait plus 
capable de mener une vraie poli- 
tique, que cria scléroserait le péri- 
mètre d’activité et qu’il s'agirait 
d’une volonté interne de cortsen-er te 
pouvoir». 

Dans la lettre adressée à Mati- 
gnon, le comité directeur fait valoir 
qu’une OPV, au contraire d'une 
procédure de gré à gré, permettrait 
de réaliser plus rapidement la pri- 
vatisation du groupe. Le comité di- 
recteur affirme également son sou- 
hait de voir le groupe jouer un rôle 
actif dans les regroupements à 
opérer en France et au niveau eu- 
ropéen. D rappelle que Thomson- 
CSF est un groupe leader de Fâec- 
tromque de défense, cinq fois plus 
important que ses principaux 
concurrents français, coté en 
Bourse pour 42% de son capital, 
qui a déjà fort beaucoup de crois- 
sance externe. 

Philippe Le Cœur 


Le groupe Lazard 
simplifie ses structures 

EURAFRANCE, Tune des sociétés d’investissement du groupe Lazard, 
va lancer une offre publique d’achat amplifiée, au prix de 3 300 francs, 
sur les actions de La Rance SA, sa filiale à 58,2 %. Cette entité contrôle 
la participation du groupe dans la société d’assurance GeneraH France 
holding et dans Asacurazioni GeneraE. 

Eurafrance simplifie ses structures. Cette opération 0,5 milliard de 
francs) sera fin a ncée par les rec ett es tirées notamment de la cession de 
la Sovac à GE Capital et de la cession de 5J% dans la Financière 
Agache. A la clôture de rexerrice 1995-3996, le 30 juin, Eurafrance dispo- 
sait de 33 mflfiards de francs de trésorerie. La holding a dégagé un bé- 
néfice record de 35 mflCaids de francs. 


DÉPÊCHES 

■ DISTRIBUTION : Carrefour a porté à 41*4% sa part Hanc cora 
après le rachat de 8% détenus par Anne-Marie Gérard, une des héri- 
tières de la famille Bouriez qui contrôle Cora. Carrefour aurait déboursé 
3 4 mflfiards de francs pour ses 41,4 %. 

■ SAMSUNG ELECTRONICS : la direction dn groupe sud-coréen a 
démissionné KimG wang Ho (56 ans) de son poste de PDG de la filiale 
Samsung Electronics. Nommé à la tête de Samsung America, 3 est rem- 
placé par Yoon Jong Yong (52 ans), responsable des activités de Sam- 
sung an Japon. Ttente-huit des quarante-deux plus hauts responsables 
de Samsung Electronics vont également être remplacés, r>f»r réoigani- 
satioa sanctionnerait une stra tégie trop centrée sur les semiconduc- 
teurs. 


a lancé, mercredi 18 décembre, un ultimatum aux autorités russes, pot 
qu’ejes approuvent avant le 31 décembre raccord de commerciallsatio 
rigué en début d’année avec la compagnie Ahnazy Rossfi-Sakhi, qui il 
donnerait un monopole de vente sur les diamants russes. 
teiEXACO: la compagnie pétrolière américaine a annoncé, an ti 
r enquête ouverte par la justice américaine pour discrimination racial» 
un plan interne visant à accroître la proportion de membres des mïnor 
tés pamu ses salariés, à renforcer leur promotion et à augmenter 1 

nombre de partenaires commerciaux rwïvbîancs ou femmes. 

: fefaricant américain de téléviseurs, t 
üale à 55 % du sud-coréen lg Electronics, a annoncé, mercredi 18 dt 
cembre, la suppression de 1175 emplois, soit 25% de ses effectifs. L 

groupe a accusé une perte nette de 570 miffioas de francs sur les na 

premiers mois de 1996. 061 

“ TÙ^c°M rFexpWftant téléphonique a annoncé, mertre 

cü 18 décembre, que le Crédit lyonnais et Bankere Thist géreront Toffi: 
(Factions a son personnel >■ e^aora ionr 

■ GÉNÉRALE DES EAUX : la compagnie a annoncé, meraedi ta dé 
cembre. ta cession d e sa filiale de stationnement, la CCS, à la wnsp 
gepæc. En contrepartie, la Générale des eaux détiendra » J 
deso^parc etrecevra une soulte de nimUKons de francs. SS 

début de Tannée, te groupe a réalisé 14 milliards de francs de 1 

■ GRUNDIG : le fabricant allemand <Félearo^qTCÇ^in^^^œ^ê 

firas) cette année; après une perte nette de 598 millions de mute 0 
1995, selon k magazine économique allemand CarnnL 

et Gérerai Ntotore d«ratent produire leur futur véhicule utififaire^l 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a accusé, jeudi, 
un très net recul tenni nant au phis bas 
de l'année, sous le seuil des 
20 000 pofrrts. L'usée Mkkei a chuîè de 
52236 points (23 %% à 19 571*67 points. 


■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi si? le 
marché international de Hongkong. 
L'once de métal fin s'échangeait à 
369,20-369,70 dollars contre 368,50- 
36830 dofers, ta veOe, en dfitue. 


FINANCES ET MARCHÉS 


■ LE DOLLAR évoluait dans des marges 
étroites, jeudi, en fin de séance, sr fe 
maithé des changes de ’Bakya Lb bBet 
vert s'échangeait à 1T335 yens. contre 
TB38yens mercredi soir à New York. 
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■ LES COURS PU PÉTROLE BRLJTsont re- 
partis à la hausse, mercredi, sur le mar- 
ché à terme new-yorkais. Le baril de ré- 
ference a gagné 45 cents à 26,16 doBais. 
La veffle, 3 avait perdu 3 cents. 


■ LE RENDEMENT SUR LES BONS DU 
TRÉSOR à deux ans a professé, menre- 
<& à 5374 %, soit son plus bas niveau de- 
puis )e mois d'octobre, fers de radjuc^ 
don mensuelle du Trésor américakL 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 

* * * 

OOÛre 1 mob Tan 


Indice CAC 40 sur un an 


CAC 40/5 jours! 


de la reprise à Paris 

STIMULÉE par ]a forte hausse 
des valeurs pharmaceutiq u e s , la 
Bourse de Fans était ferme jeudi 
dans un marché actif favorisé parla 
tenue du dollar face au m ^rfr En 
hausse de 034 % an cours des pre- 
miers échanges, le CAC 40 affichait 
une heure un quart plus tard un 
gain de 0,67%. Aux alentours de 
12 h 30, les valeurs; françaises ga- 
gnaient en moyenne 0.49 % à 
2 229,70 points. Le volume des 
échanges sur le KM s’élevait à 
23 miffiards de francs dont 13 mil- 
liard de francs sur les valeurs du 
CAC 40. 

Le marché était une fois de plus 
animé par des opérations de res- 
tructuration. Elf Aquitaine a an- 
noncé qu’il était prêt à devenir mi- 
noritaire dans - sa filiale 
pharmaceutique Sanofl. Cette der- 
nière valeur gagnait 6,45 % à 
495 francs. SynthéJabo, qui est 
confronté à des rumeurs ré- 
currentes de cession par sa maison 
mère L’Oréal, montait de 4,4 % à 
545 francs. Rhône Poulenc Roter, 
qui pourrait Être le repreneur de 


— ».* f£. uù . «f â 

-i 

- r - 

. r : - 



Sanofi selon les analystes, gagnait 
438%. Carrefour, qui a augmenté 
sa participation à plus de 41% dans 
le capital de Cora, progresse de 
23 %. Elf Aquitaine, qui s’attend à 

LVMH, valeur du jour 

L’ARBITRAGE rendu en sa .fa- 
veur pour l'acquisition de la majo- 
rité du capital de Duty Free Shop- 
pers (DES), numéro un mondial de 
la distribution de produits de luxe, 
par le conciliateur chargé de dé- 
partager les actionnaires a dopé le 
cour de LVMH, mercredi 18 dé- 
cembre, à la Bourse de. Paris. Le 
titre a gagné 837%, à 1347 francs, 
avec 429 716 titres échangés An- 
noncée fin octobre, l’acquisition 
du groupe améri cain DFS était; 
bloquée dans f attente du feu vert 


use hausse de 40 % de ses résultats 
pour 1996, montait de 2/1 %. Du cô- 
té des baisses, on notait celles de 
4,4% de Sommet AŒbert et de 4 % 
d’Eurafianœ. 


qui devait être donné par un mé- 
diateur désigné à la suite d’un li- 
tige avec les deux actionnaires mi- 
noritaires de DFS. 


LVMH sur un mois 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 

Cours au W.% Vu.% 
HAUSSES. U h 30 1ÿl3 1OT2 3VO 
SwÆëbhO 550 *536 +7gS~ 

Saoofl 487,90 i+j&t ^5mT 

Oynacbon 118 ~ "*W +25&~ 

iSwi ÏG vÈSSJ -1230 

Enrort ~ 266^0 -Ifjl" 

Geophwlque 359 MJB *12833 

C5 5yia>gtCSE0 12930 +4C2 »Î4jT 

Sodpto 2710 <f3A7 +88.19 

BcuygesOÏS. 130^0 — 

Cote , 557 -+2JS0 -K22 
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VALEURS LES PLUS ACTIVES 
l9/l2Tnts câpôiSEôn 

SÉANCE. U h 30 


Rhône Poulenc JT 
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DOWJOMB PT 100 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Minnesota Mnc 
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National Westminst 
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Londres. FT100 sur 3 mois 
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Î3Ô1* Francfort. Dax 30 sur 3 mois 
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UES TAUX 

Repli du Matif 


PARIS PARIS 

Si Si Si I 7» 

jDurfe)uur (Xnsans I I Jour le jour I I Bonds 10 «b 


LE CONTRAT notionnel du Matifi qui mesure taparfœ- 
maiKï des emprunts (TEtat français, a ouvat en baisse, jai- 
ffl 19 décembre. Après quelques minutes de transaricns, 
féchéanœ décembre cédait douze centièmes, pour stétaMr 
à!2S34pcnits. - 

le taux de PobEgation assgnilahte du ’Brésor (O AI) à dit 
ans s'msaivaft à 534%, soft 0£S%ai*ciessous du rende- 
ment du titre allemand de m&neédiéanc^ 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 

’uiïJïa' 
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LES TAUX DE REFERENCE 

TaÎK r 




dié otigatahe améticam avait t oiu faé la séance en baisse: 
Le resdement de obligation à 30 ans tétant inscrit à 6,70 % 
en dôture (6^6 % mærfi). La Banque de Fiance a laissé io- 
changé, jeùfi,à335%,ktanxderargentaujcairlejc«D 
lœ opérateurs ne ptévoyaiem pas de geste de la Bundes- 
bank ànssue de son ccxiseû, réuni dans larnatinée. Dans son 
rappcrtmensadpubfiémanfi. la banqoe centrée afanande 
aestânéipje les tara directemsscaitàimiriveauîççroprié. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire G30 %) 


322223 


MATIF 


Éditoncaf 18 n 2 volume 


LES MONNAIES 

Envolée de la livre 

LE DOUAR s'inscrivait en hausse, Jeudi 19 décembre, 
lots des pitsnières transactions entre banques sur les places 
finanriêres européennes. Q s’échangeait à 13574 mark, 
52610 francs et H4j05 sens. 

Le fianc fiançais cédai un peu de terrain lace à la mon- 
naie allemande, à 338 francs pour un deutsdiemark D était 
affecté par ks incertitudes concernant la future composition 
du cocsefl de la poEtique monétaire de la Banque de ftance. 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


mors OOP 74*12 *17/12 A** Mme 


US/F I US/DM 


* * * * * 


15500 113*500 


«Rmrn tes candidats qui sanbtent ftmns pour succéder 
aux membres sortants du CPMJigurenr des personnalités qui 
poumdmtéùvnTOÙTsfini^biesauJhjnc_^».insÿqüeValé- 
rie Etiez, de la banque américaine Smith Bamey, interrogée 
parfAFR 

La fivre, dqpée par TanriDoce, la vrille, cfune baisse spec- 
taculaire du chômage au Royaume-Uni, s’envolait à 
830 francs et 2£û maries. 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD 1 19 DÉCEMBRE 

Liquidation : 23 décembre 
Taux de report : 350 
Cours relevés à 72 h 30 



i cre 

CredFoaFme— 
Crédit Lyonnais O. 
Gaflt National — 
C5 Sigrttux(CS£EJ~ 
Daman 


' fiS'' Lyonnaise Eaux— 
yftf-:'.- Marine Wendd— 

■‘MS-'. Metateuup 

Ucmbgie inter.. 

-=.3»^ Miehdm 

•■«WT- Moufinex 


Danone. 


+ 0 , 56 % 

CAC 40: 
2231 «21 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


Cornpen- 

» saoon 

+ - en 


Dassault-Aviation 

P a ss ai » F l ert ro 

Dassault Systèmes— 

DeDtetridi 

Oegrecnont 

DevJCN-P.Cal U l 

DMC(D0RfusMi) 

Dynaction. 


Nort-Est_ 


fi- Norton (Ny). 



Nry*. 
HW> OU PAR. 
yç&t;* Paribas- 
pathe 


PecMney- 


n& 


: tS-" ’ Penwd-Ricanl- 
->«C Peugeot. 


EauMGtedes). 


{LMP.ÇÏJ*) 

945 

- 945 . 

_ 

931 

Crayonna laTJ*.) 

810 

• 811 

♦ 0,12 

798 

Renault (TJ.) 

1600 

1580-.- 

-1/5 

-1992 

Rhône PotéencfT-PJ 

1850 

1840 

-034 

IS3- 

Saint Gobain{TJ > .)_ 

1216 

1216 . 

_ 

1215 

Thomson SA 

1005 

1010 

*0/9 

1024 


623 

622 

-0.16 

• 660 

AGf=-AssjGen.Fra»ce_ 

10 

163 

w 

.10 

Air Liquide 

794 

795 

*0/2 

" 780 

Alcatel Afcteom 

421/0 

«9/0 

-0/2 

40 


30930 

316/0 

♦ 2.19 

305 

Anime 

606 

fios : 


630 


741 

-742 . 

+ 0,13 

750 

Bancaire (de) 

573 

577 

♦ 0/9 

50 

Bazar Hot. Vile 

460,10 

456 

- fl/9 

495 

Bertrand Faure 

20230 

201,70 

-0/9 

195 

BIC 

760 

-755 

-0/5 

70 

BIS 

535 

529 

-1,12 

515 


201 

199/0 

-0.74 

25 

BoAoreTechrio — . 

575 

50 

-2/8 

• 555 

Bongraln 

2038 

2019 

-0/3 

2050 

Bouygues. — _ — 

532 

- S27 

-0.93 

520 

Bouygues Of&. — - — 

127 

130/0 

+ 2/9 

- 122 

Cariait 

1132 

TO2 



1200 

Cap Gemini— — _ — . 

246/0 

- 24VU 

♦ 0.12 

240 

Carbone Lorraine 

930 

936 

♦0/4 

815 


3120 

3262 ■ 

♦ 2/2 

3800 

Casino Guicrurt— — 

247/0 

244/0 

-1/5 

235 

Casin&GuichAD»~— 

195/0 

194 * ’ 

-0/6 

TW 

Casunma DI (Li) 

901 

904 

*0/3 

895 

CCF. 

233/0 

233/0 

*0.04 

•240 

CCMVetXCMQLy 

42/0 

42/0 

_ 

43 

CegtdiLy) 

580 

" 580 

_ 

560 

ŒP Commun ka»o — 

351 

346/0 

-1/3 

. 355 

Cenrs EuropAetm 

134/0 

.131/8 

-2/2 

■128 

Cetriem — 

553 

566 

♦ 2/5 

1250 

cap 

1312 

1328 

♦1/1 

1240 

aurgeunintf 

250 

.2«/0 

' 2/0 

225 

Christian Dior 

*15 

818 

+ 0/6 

715 

Ciments Fr.Pmr.B__ 

166/0 

165 . 

-m 

174 

Gpe France Ly# 

597 

. 936 

-0.16 

05 

Oarins 

719 

739 

♦ 2/8 

.705 

CLF-Dnü France 

439 

434/Û 

-1/B 

460 

Club Méditerranée 

3«30 

338 - 

-0/3 

330 . 

Coflexip 

26330 

260 ’ 

-1/2 

260 

Galas 

m 

07 

+ 2/0 

690 

Comptoir Entrai. — 

930 

9/5 

-032 

9 

Comptoir Mode 

2705 

2725 

*0/3 

*2590 


Bfftge. 


CV Aquitaine. 
Damer 


Eridara Segtiln. 
EssaorimL 


P'mautt-Prin.Red- 
:-;nÔ : • PtasticOmnAï)- 

Priraagaz 

t Promodes 

':*sT PuW». 


- t/2 *• 4Bi. 

-i.u £*•?; 

♦ 158 • 

-va 

-033 

-256 

- 1.W Va Banque. 

- £335 ~ Worms&Ge 

♦ OjSl tMe J Zodiac eufttirid. 

+ 1,25 -VB - Hf Gabon 

-0/1 ’■ 3BT 's. 

-(MO 
♦0,14 

-va 

+ 035 


TAj 


Essflor IrrdADP. 
Esso 


••iSra'-V RemyComweau 

-$30*+ Renault 

' .'5é; \ Red — 


Eurafrance— 
Euo Disney - 
Europe T . 


Eurocunod — — 
FRipacchi Médias- 

FimabcSA 

Finetel 

Frws-Üfc 

Fromageries Bel— 
Galeries layette. 
CAN 


'îaq'i ■ Rhône Poulenc A— 

•'.raSP' Rochette (La) 

<U20y: RousdUdaf 

Rue Imperia le<Lyj. 


♦034 ïmï: 

- 135 tSêtf; 

+ 1 &»r 

+ 057 $4*f$ 
-058 

-021 ^nSv-.. 
- 135 , 

-026 .r 

+ 030 j\ 



ttoYofcado»- 
MatsusUa*. 
McDtnakrs*. 


Merck and Co»~ 
MtaaWriCorpA— 
MaUICcrparatr_ 
Morgan P*. « ... . 
NetfeSANom.#— 
Nlpp. MeatfadKT <- 

NokiaA 

Norsk Hydro» 

Petrofina*. 


Pbfip Morris* 

PbSpsSU* 

Placer Dôme Inc». 
Procter GaniHet- 

Randftxttinl- 


Gtttrs 

précéd. 


Derniers 

cou» 


% 

+- 


Compen- 

sation 

0 ) 


ABNAmreHaU. 
AdecmSA. - 


Gascogne (B). 
Gaumont» — 
Gaz et Eaux— 
GeopHys>que_ 
GfC. 


Groupe André SA. 

Cr2arwîer(Ly)# 

GTM-Entrepose 

Guflbeft 

Guyenne Gascogne— 

Havas — _ 

Havas A d vert is l n g— 

Imetal 

frnrraubLFtance 

Ingeiko. 

IntEriai- 
rntEftechnique. 

Jean Lefebvre— 

Bepiérre 

latmal 

lafàrge. 


-3/1 y4SS-J! Sagem SA. 

- 0 J 06 SaW-Ccbaln 

_ 3100 3tta-=-- 

_ 734 :œ j _ 

1217 râ».* • 

+ Qfli i f33D-.:' 1 5Uomon(ly) 

_ 426/0 

‘lB5/0 -1/8 '-,114 Sanofi 

465 qï#. 



•427/6 +q|ii 425 '• Saupiquer(Ns) 

_ 710 ' 7)0- -, 


237/0 ' V23ÜB 


183/0 --7^2/8 


km' itmr’- 


381 /Q 37^0 

- 0/9 '.'MOV/. smxl_ 

_ 212/0 ■ nÿo. 


Adidas AG» 

.. American Exprès 

: .t2?p Angto American l 

AragoU* 

i ««£-- ■ AdoWiggifUApp 

40 -ï A.T.T.* 

"WB 1 ,'- Banco Sanandtff 

,'TWy- -4 Barrick GoW ». 


Lagardère - 
Upeyre— 
Lebon. 
Legrand. 


, Legrand ADP. 
Legré incfcist. . 
UxâidiiS— _ 
L’Oreal. 


LVMHMœt Vuitton 


2013 

36030 

570 

779 

316 

87 

220 

825 

266 

650 

989 

302,60 

142,10 

29130 

155 

894 

579 

2030 

760 

1827 

13*7 


-W 4 r.\ 

2 R»; 

•3*i& 

ISO' ' 

m. 

3253T 

.-..03 

. 30 '..- 

,«0 ' 

- »r. 

va - 


v294tfQ. 

•ta 

•A*Ô*.V 

mdt.^ 

W8- 

•13â* v 


♦034 

♦ 031 
-034 
-138 
-032 
-0.77 
-022 
-236 
♦0/5 
+ 1/1 

♦ 075 
-D/6 
- 0/0 

♦ 039 

♦ 0/4 

+ 039 

♦ 431 

-122 
-0.13 
+ 0/7 
♦ 0/1 


* 5flM_ 
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3jCr SkfcL 


370 . . SfaKD- 
..K 5 / SLTA. 


320 - ^Rnalgnoi. 


f:2W Société Generafe 

y^aS--. Sodexho 

2$ Somnrer-»Jbgt.... 

•>.«5 JJ Sophia 

'. 3 W-* SpkCommncation — 
325 5 traftr Facan 


i fiv SySSbÔ 

-339 ÿ Tedtnqi 


-9Œ - - Thomson-CSF- 

Total 


:.-2TO ’ ÜAP.fEXOPE). 
7» ' UF8LotabaS_ 

1800' V LUC 

.Ü»0;-'. UIF 



“ 1/9 

BASF.# 

200 

- 0/0 i-w-i 

Bayer* 

206,10 

- 1/5 însft-.-: 

GortiantPIC 

7/5 

-i/o 

Crown CortordJ 

2030 

-o/s >)».- 

Crown Corir PF CV» — 

252/0 

-230 -. ï- 26 - *. 

CalnfcrBerg». 

333/0 

- 0/9 «IA -, 

DeBeere# 

143/0 

- 8/1 t- 

Deutsche Bank! 

340 ’ 

♦ 2/4 - 320- V 

Dresdner Bank 1 

147/0 

- 0/7 .*4a;. 

Priefameml— 

54/B 


Du Poot Nemours#— 

Eastman Kodak l 

EastRandt 

Ed» Bay Mines»— 

Bectrrta» 

Ericsson 1 

Fart Motor» 

FieegoUI. 


Gencor United »— 
General Bea.»—. 
General Motors f- 

Oe Belgique I 

CidMuTOMihaii. 

GuirwHjPfc*— 

Hanson Pk 

HarmonyGold*— 

«tacts# 

Hoecbst» 



Rhône PotARcrer» — 

RqyalDufcb* 

ITZi 

Sega Enterprises 

SabR-tfckna» 

Sdtetwger» 

SGS Thomson Mkro._ 
SJretTrtnspori* — — 
Siemens» 

SonyCorp.» 

SummooBai*#. 
TDJCf. 



MMSMagenAjG». 
Volvo (actB]f — 
Western Deep»— 

YtesanoucM#—. 
ZambiaCoppB — 


812 

66JD 

246 

8630 

37/0 

40B2O 

5535 

630 

507 

S520 

6850 

290 

261 

16S7 

567 

2D7 

118,10 

955 

285 
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39350 

875 

8055 

19630 

3030 
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3S2 

86 

240,10 
33530 
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329,1 D 
11920 
3355 
SS 
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34930 
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-a 36 


.*vf 

*5,0 

* 30 ' 
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m 
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♦0/0 
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33/0 
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39.10 

■-. 3*^5 

-0/8 


7/0 


-2 

+ *50 

39/0 

- 39/5 

+ 0/3 

.. 

48/0 


-2/6 

v 48 / 

240 


_ 
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ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U - Ufc; Ly > Lyon; M « Maneüle; 
Ny ■> Nancy; Ns «Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 • catégories de cotation - s» tmfication catégm 3; 
■ coupon détaché ;• droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE ( 1 ) • 

Lundi daté mardi •.% variation 31/12 
Martf daté mercredi : montant du ampou 
Merced) daté jewfi : paiement dernier coupc» 

Jeudi daté vendredi : compensation 
vendra* daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUD 1 19 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 

% 

du nom. 

% 

du coupon 

BFŒ9Ï91-02 


l/33o 

CTPME 83%88-97CA — 

11031 

Afi». 

CEPME 9% K9-99 CAfl — 

112/4 

3.132 à 

CEPME9Î, 92-06 T5R„ 

121/3 

- ' A53T--: 

CFD 9,7% 90-03 CB 

122/S 

- w 

CFD 8/% 92-05 CB 

118/6 

7/22 d 

CfrmMü# — 

110/6 


CFF 9% 88-97 CAS 

103/5 

- 2m i 

CFFÎ0/5WWnCB»_- 

119/6 

•* 

CLF8/X 88-00 CAS 

174,15 

.412] 

CLF9%S8-9a/98ÛU 

1ÛS/9 


CNA«,4/ÎM7 

122.10 

. Vv.'- 

CRH B/% 92/9448 

116/1 

- : 4/94 : ' 

CRH 83* 10/87-88» — 

109,74 

-, 

EDF 8/î 88-89 CAI — 

1Î2/8 

. .-M55* 

EDF 8/% 92-04# 


. -/ ^l«Ri 

Empotât «93-97# 

ICI M 


RnaRsder9X91-06« — 

121/8 



H»nsiUjn92-a2a 

FtaraJ925%9M9a 

ÛAT83%S7-97CAf 

DAT 88-98 TME CA» — 

QAT 9(85-98 TRA 

OAT 930688-98 CA» — 
OAT TMB 87/99 CAi — 

OAT 6,125% 89-99 f 

ÛAT 830%90/DOCAf — 

OAT 6KK TRAÇAI 

OATlD%ÿB5-OOCA# — 
OAT 89-01 TME CA» — 

OAT 83% 87-422 CA# 

OAT 830% 89-19» 

OATA30%92-23CAf — 

SNCF85%87-94CA 

lyon£au»63%WV — 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cou» 

précéd. 


Demie» 

cou» 


Foorina». 

Francaiep. 


Arbd. 
Baccarat (Ny). 


Bains GMonaco— 
BqueTransaiantL 
BA(J>Jitercont— 
Bidermuin Ind— 
BTPOade). 


Centenaire Bfanzy. 
ChampwtNy) — 
OCUiLEuraCIP— 
CLTJLAM-(B) — 
Conaxde-Ass Rbq . 
Continental A&Ly. 

Oattfay 

Didotl 
EatB Bassin Vkby. 

Eria. 

EntAlag. paris — 
FicheiBauttie— . 
Fidel 


£?-P. 

fa 

:pf& 

-.îv‘3 '9 

r ' F0ndBe(Oe). 

* - • 1 :**■ , 

-V, « ' 

V- f 


FrataB. 
FJ.PJL — 


Fondera Eurâ^, 
Fonc Lyonnaise I 


11530 

452 

486 

132 

460 

110 

7A0 

39430 

2630 

311 

3121 

870 

375/0 

<15 

681 

3894 

771 

1476 

72 

32 

345 

295 

495 

215 

580 


«60'\ 


FnPXXLAJLD. 
France SA__ 


From.Pwt-RflBnL— * 

Gevrtnr - ■ 

G.TJ (TmpOR) 


Irrroobanque 

Locamtonftÿ) ♦ 

Luda 


Monoprix 


Métal Depkqe. 
Mas». 



Promodes (dl. 
P58 Industries Ly. 
RtünMoseMNï)- 

Rougter* 

Saga. 


SafinsduMIdi. 


. finma. 

■r.N*v :■ CaBanKM)- 



Softagf — 
ThlttMger- 
Tour EBW. 

W3t 


Givaudan-Lnrlrette. 


Gid Bazar Lyoo(Urt 4 

GdMouLStrasbourg — 4 

UBmeobU.yon(Ly)i 

LBouSetfLy) ♦ 

UpytOrtij adL. - 4 

Lordex(Ny) 4 

MagXyonGeft(Ly) 4 

MatuBStei Fo ra L-^ . - 
Moncey Fînanoere—™. 

MJLM.(Ly) 4 

Part-tMadFmXljr) 4 

Polet 

SabetonOy) — 

Samsefl^. 


SecMietinefljô-- 

Tanneries fte(Nj) 

Union Gte NordfU) 4 



Cou» 

t-i j 

pftCBEL 


Derme» 

COQ» 


Bayec. Vertus Bâtie. — 

Gouanaiba niAfi ... 

RatOrt 

Ovaert 

Gowrete South 

K**frftWCwp~M 

Moreedton artr p.-^- 

OfympyiOpdat -~^— 

Robecn . 

DntmimUV. . — — 
Sfl lncB ■ m - 


n es».- 


Sema Group Pfc. 
SctiwySA 



abréviations! 

B - Bordeaux; li »l3e; Ly = Lyon; M - Maneüe; 
Ny -= Nancy; Ns ^ Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » ca té go r i e s de axsüoa - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon désadii; • droit détaché; 

0 m offert; d » demandé ; f offre réduite ; 

1 demande réduite-,» contrat tfaramation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cdins relevés à 121)30 
JEUD 1 19 DÉCEMBRE 


cennady). 
CFPt» 


Change Bouse (M). 

ChristDaBoz# 

CNIMCAf 

Codetour 


VALEURS 


Cou» Demie» 
précéd. coure 


Adai(Ns)*- 
AFE»~ — _ 
Aigle#. 


ASxstSjA(Ns) ■ 

Altran Techna» 

Montaigne! P Geo 4 

Asaystan» .... — 

BquePicaidie(Ul 4 

BgueTameaucKBlf 

BqueVemes « 

Beneteaul 

BIMP 

Boiron (ly)* 

Boissetfly)# 

But SA 

CardtfS 
C££». 


3M5 

430 

174/0 

10730 

1719 

1431 

390 

533 

250 

95 

609 

80 


î.jg* 

.- «35 

‘-.te- 

"ir» 

-. wrV i- 

-.vao 

- • a/’--' 


Conp^tatj.Tefc-CET — 
CorfbndQriA — — - 
CAHaue Normand — 

CA Paris IDF 

CAMe&vaaine 

CAMorWun(Nl) 

CAduNOrd (U) 

CA Oise CO 

Creeks 4 

Devantay 

Oevemobfbrt— 4 

OucrosSevRapide 4 

Adecco T rav.TeraLy 4 

Europ£rtnc(Ly>Kl 

Europ Propulsion 4 

Expandu — 

Factorem 4 



375 

34520 

271 

1810 

18830 

286 

407 

241 

334 

778 

345 

327,10 

510 

271 

21,75 

457 

527 

60 

415 

319 

625 

302 

699 

308 

76 

530 

650 

234 

73 


GF1 Industrial 

QrodetfLy) f 

GLM5A 

GrandaptfcPhotn* 

GpeGuBln»Ly 

Wndyt. 

Gu 

Hermaintemat.1». 

HurelDtijob 

ICBT Croupe* 

IjCC. 


WM 

v-« »•?; 

,-272-./. 

y-;mj3e. M6-MetrepoteTV_ 

•A4» fs'.' Manhou» 

. ... Manutai 

Marie Briard» 

«*. Mad-LiwreÿProfr— 
V:3fT/J - Meeetecay) 

UTJ Cn^r 

, ' 38739-;’. MonnerecrtuetLyt. 
■" " NrfNaf». 


■-9B fc.? • 

m? 



Petit Boy 
PhyttHJerac 


NOUVEAU MARCHE 

Cours relevés à 12 h 3 B 
JEUD 1 19 DÉCEMBRE 


Demie» 

cou» 



HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12 h 30 
JEUD 1 19 DÉCEMBRE 


VALEURS 

ÊrfdanI*B*gMna 4 

CrécftCénJnd. 4 

Générale Ocddenate — 4 

Mumni. * 


Ké lecteurs du Mande_ 4 164 


Cou» Demie» 
précéd. coure 

72Q ,- 'm . ■ 

2i.io •••aytpT' 

jTÀWSr- 

1275 'OS . 

- 


? Ï64^ 

:*•;#»• ; 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U» Ufle; Lyc Lyon; M - Marseille: 
Ny > Nanqr; Ns <= Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 > catégories de cMation - sans indkation 

catégorie 3; * cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; 0 » offert; 
d = demandé; t offre réduite; 1 demande 
réduite;# contrat rfatfanation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 18 décembre 


: Natio Patrimoine 

Natio Perspectives 

Natio Placements 00— 

Natio Revenus — 

Natio Sécurité — 

Natio Valeurs 


1564,71 

1327/5 

77633/2 

111430 

11294/7 

1112/2 


VALEURS 


Émission Rachat 
Frais ind. net 


1BRED BANQUE POPULAIRE 


AfilPI 

AgipiAmtntxm(An) — 121/9 

BANQUES POPULAIRES 
4 2488jO 


1 wonencn ... 

ObGg.ttexc*t. 

CDC GESTION 
., r. livret Bouse mv.D__ 
l£ livret PorafeuBe D . 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 
Artto'. Court Term e. ... . 959830 

Artlti. Première 9576/9 

Arbitr. Sécurité 17614107 


li 

Antigone Trésorerie. 
Natio Court Itome*- — 

NatsoCouriTerroel 

Natio Epargne 

Natio Ep. Coûtai OD— 
N atn Ep. Croissance — 

Natio Ep. Obligations 

Natio Epargne Retrahe- 
Natio Epargne Trésor — 
Nat» Epargne Vite— 

Natio France mdet 

Natio Immobilier 

NatitUnter. 

Natio Monétaire C/D _ 
Natio Oppartunltfe-™. 


SICAV MULTVPRCNHOTEUftS 
’J. Nort Sud Déuelop. C/tJ. 4 23 

a patrimoine RarateC^ 3 


. Nort Sud DÉvelop.OD- 
Patrimoine RetrateC^ 

? ’VMÎiïi 5lcavA$sodatiORsC. 

t'/.-'iirv 
■y: 

ïVv^' â r-\ 

ftxtskavC 1933232 

. MunaL dépôts ScavC_ 1895631 


CAISSE D'EPARGNE 

Eoir. Actions Futur D — 

Eau. Capta» rtC 

' Eaif.Cap itafcatiui iC — 

; Ecur.DSjtrimonéiaireD. 

■" Eari-EspataonC — — . 

• Eair. Géovaleurs C 

. Eair. Investis. D— 
Eoir-Monép ro mB re — 
Ecur.MonétateC 

V35UV. Ecur. Monétaire D«~— 




OédJWutEpXbôr.r — 

CrédMutEpimlC 

j CrêdJAotepJ 

1 Oé<LMuLEpJong.T 

' CrèAMutjji.Monde 

CmtMotiEpDMg. 

OédJilutEp^3uatre__ 


899B8 

111,18 

2264630 

247/9 

131038 

1818/6 

110932 


LCF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000—. 4 731 US 

Saint-Honoré Capital __ 4 19099/7 

St-NtnorélAardLEmr. 4 646,10 

Sr-HonoréPadflque 4 710/0 


1 6ZZÏ ucu - y>cs4BtALBAN,t 
SètartetB— — — 1811/0 

Stratégie Actions 983/9 

Stratégie Rendements 1889/7 


AmpRude Mondet 
AmpStudeMondeO— 
AmpOtude Europe C/D— 
BaneWD 



ThésonD. 


368/3 


«G* 


soa *TE 
■ GENERALE 

^ ActimonétaJriC- 

. AahnonètûreD 

-j ; Cadence 1 □ 

C*deoce2D 

Cadente3D 

CapénonétaireC 

Ca pk rvwét afa eO 

Srvmh&cir 

■ inarotiUgC 

bwnSeôlon Fonce D. 

SG» France oppoitC 

SG. France opportDL-, 
Saçm/nmr. 
Sogenfrjnce D _____ 

Sogéparg neD 



<> F0 “ f * a >™aaa de 

F«rD 


-•«.r 


_ FamD 

îT, SogedanceD 


t: Sogenftanoe Tempo D- 
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C&fityiD 

nèritaleD 

PtsteGestionC 

RMngsTrimestr.D — 

Solstice D ... 

Hifeora 



* SYMBOLES 
f- ^«ubs du jour-, 4 cou» précédent 

V " * ,ll ‘ "■ ■■ 1 

k TOUTE la bourse EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


S/j Publicité finança^ U Monder 01444326 26 
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«ORS-COTE 


■* * ‘-r * 


AUJOURD'HUI 


SQ EN CES 





S -^[f22f!ïïh2SE iZJtt «nadérabjernent pcffiaaté. •SOU tes Payâtes, ont édicté une régfemen- aux micro-organismes employés, 

ai 


natunÀmSlt ?S Q P K ”^? nbl ™ s 81 Planent dans les pays qui, comme le les métaux lourds et la plupart des heurter aux 

naturellement présentes dans le sol de tewacoon dont a s'agit d'améliorer Québec; tes Etats-Unis, rAttemagne et composés chlorés ou fluorés résistent l'environnement 

Des bactéries du sol pour dépolluer les friches industriefles 

Plus douce et moins coûteuse que la plupart des procédés traditionnels, la « biorestauration » semble promise à un bel avenir. 
L'amélioration de l'efficacité des micro-organismes utilisés risque, cependant, de se heurter à quelques problèmes réglementaires 


QUÉBEC 

correspondance 

Un long remUai de terre sombre 
protégé des pluies par une bâche 
plastifiée, des fosses et des allées 
soigneusement excavées, (tes puits 
et une colonie de piquets rouge et 
blanc, un maillage dense de tuyaux 
qui serpentent en surface... Le 
chantier du groupe Biogénie dans 
le port de Québec, le long do Saint- 
Laurent, tient plus de la fouille ar- 
chéologique qtze d'un site de dépol- 
lution industrielle. Et pourtant, 
avant juillet; la compagnie aura 
nettoyé ia 30000 tonnes de terre 
souillée par des dépôts pétroliers 
delaSheU 

«Après une caractérisation fine 
du sol, de sa structure, des produits 
contaminants et des micro- orga- 
nismes présents susceptibles de dé- 
grader chacun, nous restaurons 
complètement le site », indique De- 
nis Morissette, directeur du marke- 
ting. Simple ? En apparence seule- 
ment, car la biorestauration 
-comme l'appellent les Québé- 
cois - ne fait qu’épauler la nature. 
«il y a tout ce qu’il finit sur place I 
Pas besoin d’aller chercher des 


souches exotiques de micro-orga- 
nismes. La plupart du temps, il s’agit 
d'assemblages {consortium] d’es- 
pèces indigènes qui ne sont pas iden- 
tifiées», précise Guy Vid, directeur 
de la recherche , et du développe- 
ment pour le groupe Serreno - , basé 
à Sherbrooke. 

Tout le secret du biotraitement 
tient justement dans ce «coup de 
pouce » industriel. « Cela consiste à 
accroître certains assemblages bac- 
t&ienSfjusqu’d cent fins, et à amélio- 
rer la disponibilité des polluants mê- 
lés au sédiment qui les nourrissent », 
ajoute ce microbtologjste d’une so- 
ciété qui, comme tes 68 antres PME 
québécoises de biorestauration, 
dépollue aussi bien tes sols d’an- 
ciennes usines à gaz, de dépôts pé- 
troliers, de sites miniers, que divers 


Des micro-organismes gloutons et dopés 


Micro-organismes, 

nufrîments, 

surfactants, 

co-substrats 


Système d'irrigation 
et cfa reri rculati on 


Membrane 


Soullanfe 






{fa&Bigpftw; fa Monde • . ' 


Grculation : air ^ eau cj> ! 


où ieàrçfficaàté est encore aecmepardivers 


ALL£CHANTE5 PQtFORMANCES 

«Si le Québec se situe dans le pe- 
loton de tête du biotraitement, avec 
les États-Unis, l’Allemagne et les 
Pays-Bas, c’est grâce à un règlement 
canadien, adopté en 1990, qui a obli- 
gé les compagnies pétrolières â rem- 
placer leurs réservoirs souterrains et 


Génétique et couche d'ozone 

Au début de 1996, l’Agence américaine de protection de Fenvi- 
ro rarement (EPA) a autorisé la diffusion d’un microorganisme gé- 
nétiquement modifié afin d'améliorer la dépoDution des sols. 
Une première mondiale. Maïs «les bactéries naturelles réussissent 
mal ou tris lentement à dégrader certains composés chlorés et fluo- 
rés », explique Peter JLau, de l’Institut de recherche en biotech- 
nologies (Montréal). 

Aussi cherche-t-on à. mieux comprendre le rôle-de diverses en- 
zymes, codées par des gènes bactériens, dans les processus de dé- 
composition des PCB et-d e s-fayd r oca i bnres lourds (HAP). Michel 
Sylvestre, de rinstitut national de la recherche en santé, à Mon- 
tréal, travaille aussi dans cette voie. □ estime qu'« on pourrait éli- 
miner les CFC qui dégradent.la couche d’ozone , grâce à un biotraite- 
ment effectué avec des bactéries cumulant les performances de 
plusieurs souches».' 


nettoyer les sites», raconte Adrien 
Pilon, qui, avant de coordonner les 
études en biotraitement pour l’Ins- 
titut canadien de la recherche en 
biotechnologie (IRB), à Montréal, 
travaillait pour là Shell Cela repré- 
sentait des dépenses considérables, 
et le faible coût relatif de la biores- 
tauratïon a vite imposé cette mé- 
thode « douce » dans le paysage 

«marifan. 

Longtemps, sur le terrain, Pempi- 
risme a fait ses preuves. Mais pour 
s'attaquer à des composés aussi ré- 
calcitrants à la biodégradation que 
certains hydrocarbures aroma- 
tiques polycycliques (HAP) des 
usinés à gaz désaffectées, tes ben- 
zène, toluène et autres sous-pro- 
duits pétroliers lourds, «la entre- 
prises de biotechnologies ont dû 
plonger, tête la première, dans la 
mécanismes intimes de la biodégra- 
dation souterraine où la conditions ~ 
de l’environnement jouent un rôle- 
clé », ajonte Manon Leduc du 
centre de recherche Biopro â 
FÉcoIe polytechnique de Montréal 

Ainsi, depuis phis de cinq ans, un 


effort de recherche considérable 
est engagé dans la Belle Province, 
entre chercheurs de toutes disci- 
plines, laboratoires publics et pri- 
vés. Après avoir séduit les pouvoirs 
publics et l’industrie pétrolière, ces 
compagnies affichent d’alléchantes 
performances. « Selon ia nature des 
polluants, leur concentration et la 
nature du sol, nous garantissons 
entre 98% et 50% d’efficacité. 
Même dans le Grand Nord où le 
froid ralentit ractivité bactérienne », 
assuré Denis Morissette, de Biogé- 
nie. Et cela pour 77 à 580 francs la 
tonne de sol traité. De quoi faire 
pâlir d’envie les partisans de l’en- 
louisseznent des déchets, des trai- 
tements chimiques et thermiques 
090 à 3 800 francs la tonne). Sans 
laisser, ~en outre, des tonnes de 
boues non fertiles en bout de 
chaîne— 

. '*• Reste que cette erabeffie des bio- 
technologies québécoises pour 
renvtronnement ne va pas sans de 
sérieuses incertitudes. D’abord 
parce que 1e grand nettoyage des 
dizaines de roülieis de réservoirs 


Les ordinateurs de réseau à coût réduit 
arrivent sur le marché professionnel 


PERSONNE n’y croyait vrai- 
ment. Pourtant les concepteurs 
des ordinateurs de réseau (Net- 
work Computer ou NC) ont gagné 
leur pari en lançant sur le marché 
leurs premiers modèles avant la fin 
de l'année. Même si Lany EEsson, 
le PDG cPQrade, l’entreprise deve- 
nue célèbre pour ses logiciels de 
gestion de bases de données, avait 
annoncé cette commercialisation 
pour le printemps, pois pour Tété 
dernier, la performance est remar- 
quable. 

L’expression publique de l’idée 
du NC, un ordinateur spécialisé 
dans le fonctionnement en réseau 
et ne coûtant que S00 dollars 
(2 500 francs), ne remonte qu’à 
septembre 1995. Moins de quinze 
mois ont donc suffi pour concréti- 
ser ce nouveau concept, qui pro- 
met de transformer 1e paysage de 
l’informatique professionnelle et 
domestique. Fin octobre, IBM 
prend tout 1e monde de vitesse en 
lançant son ordinateur de réseau à 
moins de 5 000 francs (Le Monde 
daté 6-7 octobre). Big Blue, plus 
prompt à monter dans le train du 
NC qu’U ne l’avait été à 
comprendre l'enjeu du PC, est re- 
joint par Sun, dont la JavaStation 
(Le Monde du 2 novembre) est dis- 
ponible à la vente en France de- 
puis te 18 décembre. 

D'autres candidats, de moindre 
envergure, se bousculent pour 
tenter de s’imposer sur ce nou- 
veau marché. L’Anglais Acom an- 
nonce la disponibilité de son NC, 
tandis que l'Américain N CD dé- 
voile son premier NC umyerseL. 
Pendant ce temps, Oracle présente 
à Paris son système d’exploitation 
NC OS sur des modèles ICS (Inter - . 
net client station ) fabriqués par 
ldea, et Wÿse Tferimolçgy révèle sa 
série Win terni .4000, une gamme 
de NC améliorés dont elle prévoit 
de vendra 50 000 unités d’ici avril 
1997. 

Même dans l’univers informa- 


tique, habitué à la révolution per- 
manente, cette effervescence té- 
moigne - d’trne urgence 
particulière L'enjeu est de taille. 
La violence des propos tenus régu- 
lièrement par tes protagonistes il- 
lustre l’âpreté du combat indus- 
triel qui s'engage. Dès l’origine, 
Lany EDison n’a pas caché son ob- 
jectif: «mettre an terme au mono- 
pole de Microsoft». Le PDG de 
cette dernière entreprise, Bill 
Gates, ne tarde pas à réagir en 
qualifiant l’idée de Lany EDison de 
« stupide » et 1e NC de «terminai 
idiot»— 

NOUVEAU CONCEPT 
Le 10 décembre, à Paris, Lany El- 
lison a rappelé que « les ordina- 
teurs personnels [PC] dorverp; être 
entretenus par des informaticiens 
professionnels parce qu’ils sont trop 
compliqués pour leurs utilisateurs ». 
R lorsque ces derniers sont des in- 
formaticiens chevronnés, comme 
les diplômés de Stanford ou du 
MIT qui travaillent chez Oracle, 
leur patron veille à ce qu’ils ne 
perdent pas leur temps en «s’oc- 
cupant de leur propre PC» 

Lany EDison considère que tes 
salaires de ces ingénieurs sont trop 
élevés pour qu’ils perdent un 
temps précieux à installer eux- 
mêmes, par exemple, le lourd sys- 
tème d’exploitation Windows 95, 
conçu par Microsoft Cet exemple 


illustre parfaitement le nouveau 
concept inventé par Oracle et le 
constructeur Sun. Pour eux, le 
coût d’entretien des postes infor- 
matiques, dans les entreprises où 
üs se comptent par milliers, de- 
vient prohibitif. 

L’ordinateur de réseau doit ré- 
duire ces frais de gestion en sup- 
primant toute intervention locale. 
Ibus les logiciels (gestion, traite- 
ment de texte, tableurs, base de 
données^.) sont installés sur les 
serveurs du réseau. Le NC les uti- 
lise sans les copier, puisqu’ils ne 
possèdent pas de disque dur. Mais 
leur mémoire (RAM) est suffisante 
pour qu’ils puissent les faire fonc- 
tionner. le travail effectué est hii- 
même enregistré sur le disque dur 
d’un serveur, dont une partie est 
affectée à chaque ntiBsateuz 

Actuellement, le cabinet 
d’études Gartner Group estime 
qu’un PC en réseau local coûte 
13 200 dollars (66 000 francs). 
Cette analyse, actualisée le pre- 
mier octobre, décompose cette 
somme en capital pl %), support 
technique (27%), administration 
(9 %) et opérations de r utilisateur 
final (43 %). Cette dernière estima- 
tion zndnt les pertes de productivi- 
té et le temps (Tautoadmimstra- 
tion, une sorte d'automédication 
informatique. Elle est directement 
Kée à 2a complexité des PC qui en- 
gendre des pannes, des arrêts, des 


Les modèles commercialisés 


• JavaStation de Sun : 
Processeur MicroS parc & 

100 MHz, S Mo de mémoire 
RAM, 742 dollars (4 200 francs). 
Options : avec un écran de 

14 ponces : 5 700 francs ; avec 
on écran de 17 ponces et 16 Mo 
de RAM: 8 700 francs. 

• Acorn NC: Processeur ARM 
7500 FE à 40 MHz, 4 Mo de 
mémoire RAM et 4 Mo de 


mémoire ROM, 400 dollars 
(2 000 francs) pour des 
commandes en nombre. 

• ICS (Internet client station) 
d'ides : Processeur ARM 
7500FE â 40 MHz, 4 Mo de 
mémoire RAM et 4 Mo de 
mémoire ROM, environ 
500 dollars (2 500 francs). 

(Tous les prix sont exprimés 
hors taxes.) 


angoisses. Le Gartner Group es- 
time que l’ntilïsation de meilleurs 
outils de gestion permettrait 
d’économiser 10 000 francs, soit 
15 % du coût annuel (sa précé- 
dente évaluation était de 26%). 
Certains responsables informa- 
tiques français jugent ces estima- 
tions excessives. Alain Risbourg, 
chef de produit JavaStation chez 
Sun, indique que des grands 
comptes nationaux arrivent à un 
coût de 40 000 francs par an et par 
utilisateur. 

L’économie engendrée par le 
NC portera â la fois sur son coût 
d’acquisition et sur les frais d’utili- 
sation et d’entretien. L’absence 
d’installation locale de pro- 
grammes Interdit à la fois les 
fausses manœuvres et les « amé- 
nagements» que certains ama- 
teurs d’informatique sont tentés 
de faire. Les changements de ver- 
sion des logiciels, effectués sur les 
serveurs et non sur les NC, de- 
viennent plus rapides, et ils garan- 
tissent rhomogénéisation des pro- 
grammes utilisés dans l'entreprise. 

Pour l’instant, le prix de vente de 
la plupart des NC reste supérieur à 
la barre symbolique des 500 dol- 
lars. Mais ces modèles sont tous 
destinés au marché professionnel 
Déjà, Lany Ellison se risque â faire 
évoluer son concept II envisage de 
doter les NC d’an disque dur. fl ne 
servirait pas à enregistrer des pro- 
grammes et des données - ce qui 
transformerait le NC en PC -, mais 
ferait office de tampon pour accé- 
lérer le fonctionnement de ronfr 
nateur lorsque le réseau auquel D 
est relié n’est pas assez rapide. Les 
données n’y seraient stockées que 
temporairement ce qui éviterait 
toute nécessité de gestion. Une 
telle architecture renvoie aux be- 
soins engendrés par Internet, pro- 
chaine étape pour le NC grand pu- 
blic. 

Michel Albergonti. 


pétroliers enfouis touche à sa fin et 
qu'il n’est pas sûr qu’en période de 
rigueur budgétaire l'Etat ouvre, par 
voie réglementaire, de nouveaux 
chantiers de dépoDution. L'expor- 
tation de leur savoir-faire peut tou- 
tefois apporter aux entreprises 
québécoises une bouffée d’oxy- 
gène temporaire. Notamment en 
France, où le biotraitement des sois 
en est encore à la phase probatoire. 

INCERTITUDES 

Ainsi, la Serrener est en compéti- 
tion avec des sociétés allemandes 
et françaises pour un essai de dé- 
contamination d’une ancienne 
usine de Gaz de France près du 
Havre. A la dé, l’espoir de s’atta- 
quer aux centaines d’autres sites 
gaziers de l’Hexagone.. L’incerti- 
tude tient aussi aux difficultés des 
procédés de biorestauration à dis- 
soudre les molécules les plus 
complexes, telles que les HAP, les 
exptosife comme le TNT. et la plu- 
part des composés chlorés (dont les 
B PC) ou fluorés (CFC). 

Sans compter les métaux lourds 


que les bactéries ne dégradent pas. 
« L’avenir appartient à ceux qui in- 
vestissent dans la recherche de nou- 
veaux protocoles de traitement mais 
aussi des souches modifiées généti- 
quement», estime Éüeen Ray- 
mond, chargée des projets indus- 
triels à HRB. Ce qui exige un capital 
conséquent et annonce de firturs 
regroupements industriels, comme 
dans les secteurs biotechnolo- 
giques de la pharmacie et l’agri- 
culture. Parmi ces « armes du fu- 
tur», testées à 1TRB, des granules 
bactériens (agrégats de souches) 
pourraient mettre en œuvre à la 
fois des colonies anaérobies, sans 
besoins d’oxygène, qui s’attaquent 
à certaines parties des composés 
chlorés, et d’autres, aérobies, pou- 
vant achever la dégradation. 

Dernier point nom un règlement 
sur les substances nouvelles s'inté- 
grant à la loi canadienne sur la pro- 
tection de l’environnement in- 
quiète fort la profession. Prévu 
pour entrer en vigueur en 1998, ce 
texte exige un niveau d’informa- 
tion sur les souches utilisées que les 
protagonistes seraient bien en 
peine de fournir en l’état des 
connaissances sur la microbiologie 
des sols. Et ces nouvelles mesures 
entraîneraient un coût supplémen- 
taire de 500 000 francs à 6 mïflions 
par an et par compagnie. 

« Ce texte cherche seulement à 
éviter la diffusion massive de souches 
exotiques, notamment de micro-or- 
ganismes manipulés génétiquement 
fi faut aussi que les industriels soient 
plus stricts dans leurs déclarations et 
qu'Bs garantissent l'absence d’effets 
négatifs pour l’homme, ranimai et 
l’environnement», précise, Nigel 
Kipper du ministère fédéral de l’en- 
vironnement. Un «risque zéro» 
qui sera bien difficile à garantir— 

Vincent Tardieu 


La bière était au Moyen Age 
une affaire de femmes 


DANS L’ANGLETERRE du XIV e 
et du XV e siècle, la production 
d’ale, une bière douce dépourvue 
de houblon, était une activité es- 
sentiellement féminine. De nom- 
breux foyers produisaient cette 
boisson pour leurs besoins do- 
mestiques, sous l’autorité de la 
maîtresse de maison, qui en re- 
vendait te surplus. Au XVI e siècle, 
la fabrication de bière deviendra 
plus importante et plus presti- 
gieuse et passera entre les mains 
des hommes. Cette évolution 
économique est mise en évidence 
par Judith Bennett, professeur 
d'histoire médiévale à l’université 
de Caroline du Nord, dans une 
étude intitulée Ale, Beer and 
Brewsters in England - Women’s 
Work in a Changing World, 1300- 
1600 (Oxford University Press). 

L'historienne américaine a pui- 
sé ses renseignements dans les ar- 
chives médiévales des villes et des 
manoirs anglais. La qualité, les 
prix et les mesures de cette bois- 
son étaient, en effet, surveDlés 
par des officiers locaux, les « ale - 
tasters », qui percevaient une taxe 
pour le compte de la Couronne et 
tenaient des registres très précis 
de toutes les personnes impli- 
quées dans sa production. 

A TOUS LES REPAS 

Ces documents montrent ainsi 
que les hommes, les femmes et 
tes enfants de toutes les couches 
de la société anglaise buvaient à 
cette époque, une grande quanti- 
té d’ale: environ un gallon 
(4,55 litres) par jour pour les 
adultes, un peu moins pour les 
enfants. Cette boisson, à l'exclu- 
sion de toute autre, était consom- 
mée à chacun des trois repas, pe- 
tit déjeuner compris. L’eau étant 
souvent polluée, et l’ale offrait 
l’avantage d’utiliser de l'eau 
bouillie. Le lait était transformé 
en benne et en fromage qui se 
conservaient mieux et 1e vin, im- 


porté de France ou d’Espagne, 
était très chez 

Les registres tenus par les ale- 
tasters permettent aussi de dres- 
ser un panorama assez précis de 
l’industrie anglaise de la bière 
entre 1300 et 1600, période durant 
laquelle elle va subir de pro- 
fondes transformations. Au début 
du XV e siècle, les producteurs 
d’ale vont y inclure du houblon. 
La nouvelle boisson « sera plus 
claire, moins chère, plus facile à 
conserver et à transporter». Sti- 
mulée par cette amélioration, la 
fabrication de la bière dépassera 
alors le stade familial et artisanal, 
pour devenir plus organisée et 
plus centralisée, et prendre une 
place prépondérante dans 
l'économie anglaise. «Peu rému- 
nérée, peu reconnue socialement, 
et donc peu appréciée des 
hommes » à l’origine,' la brasserie 
devient nettement plus rentable 
et plus prestigieuse et sera alors 
complètement prise en charge 
par le sexe fort, explique Judith 
Bennett. 

* Les choses ne sont pas aussi 
tranchées, et il est abusif de tout 
réduire à une différence de sexe », 
corrige Jean-Claude Hocquet. 
Pour cet historien, directeur du 
laboratoire mixte CNRS/universi- 
té Lille- III sur l’économie médié- 
vale et les espaces européens, « la 
fabrication de la bière représentait 
une activité industrielle importante 
dans toute l’Europe du Nord dès le 
XIV e siècle». Elle était vendue sur 
les marchés régionaux, nationaux 
et internationaux et de grandes 
brasseries étaient installées dans 
les ports de la Baltique et de la 
mer du Nord. Cela n’empêchait 
pas la population de «faire sa 
bière à la maison» jusqu’au mi- 
lieu du XIX e siècle, et meme fore 
des pénuries de la dernière 
guerre. 

Christiane Galus 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


Michael Jordan et Shaqnille O’Neal, les deux stars 
du basket-ball américain, se croisent à Hollywood 

Les deux joueurs ont tenu des premiers rôles dans des films à succès 


Les Suite de Chicago ont battu mardi 17 dé- 
cembre dans leur salle les Lakers de Los Angeles 
(129 à 129 après prolongation} au terme d'un 


match spectaculaire. Cest la première fois de- 
puis son transfert à l'intersaison d'Orlando en 
Californie que le jeune Shaquilte O'Neal ren- 


contrait sous les panneaux le roi des Bulte, Mi- 
chael Jordan. Les deux hommes se sont croisés 
dans les studios d'Hollywood 


ATLANTA 

correspondance 

Les statisticiens du basket-ball 
américain devront se faire une 
raison : les résumés chiffrés dont 
ils se servent pour dresser le por- 
trait des joueurs de la NBA ne suf- 
fisent désormais plus pour au 
moins deux d'entre eux. Il 
manque une ligne aux fiches si- 
gnaiétiques de Michael Jordan et 
de Shaquille O'Neal. Un chiffre 
qui, ajouté à celui des points mar- 
qués, des minutes de jeu ou des 
rebonds offensifs, précise mieux 
le poids respectif de ces deux 
géants. U s'agit de la valeur, en 
dollars, de leur réussite au box-of- 
fice. Les deux rivaux étemels de la 
NBA ne jouent plus seulement 
des coudes sous les paniers, mais 
aussi dans l’univers nettement 
moins réglementé du show-busi- 
ness. Un détour vers Hollywood 
effectué presque du même pas, 
mais d'une allure peu semblable. 

Détail sans surprise: le plus 
Jeune a pris la route le premier. 
Shaquille O'Neal a fait ses débuts 
devant la caméra dans Biue Chips. 
un film tourné en 1994. Un rôle de 
joueur de basket, pas suffisant 
pour lui accorder un vrai crédit de 

Dennis Rodman 
avec Van Damme 
et Rourke 

L'équipe de basket-ball de 
Chicago semble être an réser- 
voir Inépuisable pour le sep- 
tième art. Après Michael Jor- 
dan, c’est Dennis Rodman, 
l'excentrique pivot de l’équipe 
des Bulls, qui s'est mis en tête 
de faire l’acte or. Déjà anima- 
teur d’un show sur une chaîne 
de télévision et auteur d’une 
autobiographie à scandale, il 
vient d'achever le tournage 
d’un film d’action. Intitulé The 
Colony. et réalisé sous la di- 
rection du Chinois Tsui Hark, 
plusieurs scènes de ce film 
ont été tournées cet été dans 
le sud de la France. Dans ce 
long-métrage qui devrait sor- 
tir à l’automne 1997, U donne 
la réplique à Jean-Claude Van 
Damme et à Mickey Rourke. 


comédien, maïs assez solide pour 
le convaincre de poursuivre dans 
cette voie. Depuis, « Shaq » a 
donné du muscle à son jeu d’ac- 
teun 

Et Leonard d’Amato, sou agent 
et homme de loi, a tracé pour lui 
un large chemin dans la jungle de 
l'industrie du cinéma. H a négocié 
à son intention un contrat de cinq 
films avec une maison de produc- 
tion. Shaquille O'Neal l'a signé 
des deux mains, puis a rejoint à la 
hâte le tournage du premier de la 
liste, une comédie enfantine inti- 
tulée Kazaam et dirigée par Paul 
Michael Glaser, le Starsky de la 
série télévisée. 

AVEC BUGS BUNNY 

Le film est sorti cet été sur les 
écrans américains, pendant les 
Jeux d'Atlanta. * Mon premier, et 
sûrement pas le dernier, dans un 
rôle principal», a promis Sha- 
quille O'Neal. Puis il a bouclé ses 
malles, mis au clou son maillot 
des Magic d’Orlando pour enfiler 
celui des Lakers de Los Angeles. 
Un aller simple vers la Californie 
dont l'intéressé n’a Jamais caché 
qu'il avait été décidé un peu pour 
l’argent (121 millions de dollars 
pour sept ans), et beaucoup avec 
la perspective se rapprocher 
d’HoDywood. 

Michael Jordan a emprunté, lui, 
une route au tracé plus court Son 
premier film, Space fam , est sorti 
le 15 novembre aux Etats-Unis. 
Curieux mélange de dessin animé 
et de comédie burlesque, fl a déjà 
dépassé les 80 millions de dollars 
de recettes au box-office. Une 
réussite que ses producteurs, la 
Warner Bros., attribuent volon- 
tiers à l'originalité d'une affiche 
que se partagent Michael Jordan 
et Bugs Bunny, 

* Space Jam attire plusieurs 
sortes de public, explique Martin 
Groove, le critique cinéma de la 
chaîne CNN. Les amateurs de 
spart ceux de cartoons, la clientèle 
noire, les enfants, les adultes...» 
Un vrai prodige de marketing, re- 
layé comme de coutume par un 
effort de même intensité dans le 
domaine du merchandising. 
« Cette operation est comparable à 
celle que nous avons menée pour 
Batman Forever, explique Rob 
Friedman, le responsable de la 


publicité internationale à la War- 
ner Bros. Et nous espérons vendre 
pour au moins un milliard de dol- 
lars de produits aux couleurs de 
Space Jam. » 

Peu importe leur talent d’ac- 
teurs, souvent jugé très Incertain : 
Jordan et O’Neal ont été choisis 
pour leur impact commercial. 
Commentaire d’Ivan Reitman, le 
producteur de Space Jam : « Holly- 
wood a toujours cherché à attirer 
des personnalités venues d'autres 
horizons. Nageurs, patineurs artis- 
tiques, chanteurs d’opéra ou musi- 
ciens de rock. Aujourd'hui, ce sont 
les vedettes de la NBA qui pro- 
longent la tradition. Ils sont de loin 
les plus reconnaissables des sportifs 
uctuel*. Et, surtout, leurs noms et 
leurs visages sont connus dans le 
monde entier, ce qui n'est pas le cas 
des joueurs de baseball, de hockey 
ou de football américain. » En pa- 
riant sur Michael Jordan et Sha- 
quille O’Neal, l’industrie du ciné- 
ma ambitionne une audience 
planétaire, une cible que les 
« vrais » acteurs sont de moins en 
moins nombreux à pouvoir pré- 
tendre toucher à coup sfii. 

Seul ennui : le produit basket ne 
se vend bien que peu de temps. 


Simple question de gabarit. Avec 
ses mains de géant et une taille 
authentifiée à 2,16 m, Shaquille 
O’Neal ne peut guère se glisser 
dans la peau de M. Tout-Ie- 
Monde. Difficile de l'imaginer 
jouer une scène romantique. «Et 
ces joueurs sont souvent trop re- 
connaissables pour occuper un rôle 
totalement à contre-emploi », es- 
time Ivan Reitman. Une loi de la 
gravitation que Shaquille O'Neal 
ne cherche pas à contourner. «Je 
veux faire seulement des JUms d'ac- 
tion », explique-t-ü. 

Quant à Michael Jordan, 0 a re- 
tiré de sa première expérience 
d'acteur la certitude que ce métier 
n'était pas fait pour lui. « J'ai tou- 
jours eu {'habitude traverser l’exis- 
tence avec, sur le visage , un 
masque assez opaque pour cacher 
au public et à mes adversaires la 
réalité de mes sentiments, raconte- 
t-il. Pour ce film, fai dû montrer 
mes émotions, prendre toutes sortes 
d’expressions, crier, gémir, éclater 
de rire. Cétait beaucoup plus diffi- 
cile que je ne l'imaginais». Il en 
restera sûrement là. Et personne 
ne songera à le hn reprocher. 

Alain Mercier 


Miguel Indiiram change d'équipe 
pour la prochaine saison 

LE CYCLISTE ESPAGNOL MIGUEL DMDDRAIN poursuivra sa car- 
rière professkraeDe « une année de plus », mais dans une autre équipe, 
a annoncé, mercredi JS novembre, José Miguel Echavam, directeur de 
Banesto, la formation actuelle d’tndurain- Celui-ci quittera Banesto a 
l'expiration de son contrat à la fia du mois et devrait signer un contrat 
d'un an (avec une deuxième année optionnelle) avec Once, l'équipe 
espagnole adverse, qui compte notamment Laurent jalabert dans ses 
rangs. Le quintuple vainqueur du Tour de France devras être remplace 
par son compatriote Abraham Olano, champion du monde sur route 
en titre. ... 

* Je peux dire qu’il nous a déjà quittés, et f ignore ses raisons », a précisé 
Echavam, qui avait mené lés négociations pour qu’lndurain reste au 
grfn de r équipe. Le quintuple vainqueur du Tour de France, âge de 
trente-deux ans, dernièrement contraint à f abandon dans le Tour 
d’Espagne après sa défaite dans la Grande Boude, s’est refusé à tout 
commentaire sur son. avenir sportif, laissant encore planer un doute 
sur sa possible retraite. 

DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL: les clubs de football pourront faire signer des 
co n trats professionnels aux joueurs dès dix-huit ans pour une du- 
rée ma»fmab» de cinq ans. La commission paritaire a donné son accord 
à cette évolution de la charte du football professionnel afin d'enrayer 
l'exode des joueurs français vers l’étranger, conséquence de T* arrêt 
Bosman », et de retenir les jeunes Thierry Henry (Monaco) et Nicolas 
Anelka (Ftiris-SG). 

■ BASKET-BALL: vainqueur de la Suisse (76-61), mercredi 18 dé- 
cembre, à Besançon, la France a remporté sa huitième victoire en huit 
match es de qualification pour les championnats d’Europe 1997 et reste 
donc seule en tête de son groupe. 

■ ATHJJÉTJS ME : Philippe Lamblin a annoncé sa candidature à la 
succession de Jean Foczobot à la présidence de la Fédération fran- 
çaise d’athlétisme (FFA) 1ms d’une réunion du bureau fédéral, à Paris. 
Président de la Ligue Nord-Pas-de-Calais et vice-président de la FFA 
chargé de la communication et du partenariat, fl est, pour l'heure, 
Punique prétendant au poste. Le dépôt officiel des candidatures doit 
être effectué entre le 26 décembre et le 10 janvier 1997, L'élection est 
prévue le 25 janvier, loirs de rassemblée générale de la FFA, à Puteaux. 

■ AUTOMOBILISME : les pilotes de Lola, la nouvelle écurie de for- 
mule I, seront le Brésilien Ricardo Rosset et PltaBen Vtcenzo Sospîri 
Le premier, âgé de vingt-huit ans, était dans l’écurie Arrows cette an- 
née. Le second, âgé de trente ans, était chargé des essais pour l’écurie 
Benettem. - (AFB) 


Les joueuses françaises comptent sur Met Noah 

Capitaine de l'équipe de Coupe Davis, il va assurer la même fonction pour la Fed Cup 


LES PARAMÈTRES de la re- 
tombée de la victoire de l'équipe 
de France de Coupe Davis le 
I« décembre, se précisent: ils 
sont exponentiels. On savait dé- 
jà que la cam- 
pagne avait 
sacré quel-> 
ques héros, 
rapporté 
beaucoup de 
bonheur, un 
saladier 
tennis d'argent, une 
remontée des Champs-Elysées, 
8,5 millions de francs, et sacré 
une nouvelle fois Yannick Noah 
un faiseur de miracles puisqu'il 
avait déjà mené la France à la 
victoire en 1991. 

Pour son palmarès et ses capa- 
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Croissance estimée 
du résultat net courant : 
de l’ordre de 40% en 1996 

Le Conseil d' Administration d’Elf Aquitaine, réuni le 
18 décembre, a pris connaissance des estimations du 
résultat net courant consolidé (part groupe) de 1996. 
Il se situerait entre 7,3 et 7,5 milliards de francs, soit un 
bénéfice net courant par action de l’ordre de 27 à 
28 francs. Le résultat net courant consolidé de 1995 
s 'était établi à 5,3 milliards de francs, soit 20 francs par 
action. Le Conseil s’est félicité de cette progression de 
l’ordre de 40 %. 

Le Conseil d'Administration a été informé des conditions 
dans lesquelles Fingestval, une sous-filiale d’Elf 
Aquitaine, a acquis 12,3 millions d'actions Elf (4,5 % du 
capital). II a pris note de l’engagement de cette sous- 
filiale de conserver durablement ces titres. De ce fait, le 
nombre d’actions en circulation au 31 décembre 1996 
s’élèvera à 259,5 millions. 

Le Conseil d'Administration a également débattu du plan 
de développement à long terme du Groupe. U a analysé 
les perspectives ouvertes à l'explora tion-production par 
les récentes découvertes dans l'offshore profond du golfe 
de Guinée, au raffinage-distribution dans le contexte des 
marchés européens, ainsi que les perspectives de dévelop- 
pement à l’échelle mondiale de sa chimie de spécialités. 
Quant aux perspectives ouvertes à la pharmacie par les 
récents succès de sa recherche, il a constaté qu'au-delà 
de quelques acquisitions, il pourrait être souhaitable que 
Sanofî se rapproche par voie de fusion d'autres laboratoires 
pharmaceutiques pour accélérer son développement et 
accroître sa rentabilité. Elf Aquitaine resterait dans ce cas 
un actionnaire de référence pour Sanofi, mais ne ferait pas 
du maintien de sa majorité actuelle un préalable. 




cités à motiver les joueurs, le ca- 
pitaine de Coupe Davis fera 
coup double en 1997 en prenant 
également soin de l'éqoipe de 
France de Fed Cup, l’équivalent 
féminin de la Coupe Davis. Dé-, 
siré par Julie Haiard bu Mary 
Pierce dès le mois d’octobre 
avant même la victoire, il a otn 
tenu, mardi 17 décembre, l’ac- 
cord de Christian Bîmes, pré- 
sident de la fédération française 
de tennis, de Jean-Claude Mas- 
sias, entraîneur national, et de 
Françoise Durr, actuelle capi- 
taine de l’équipe de Fed Cup, eu 
attendant l’accord du bureau fé- 
déral qni se réunira le 3 janvier. 

Organisée par la Fédération 
internationale de tennis (1TF), la 
F6d Cup est la petite sœur mo- 
dernisée de la Coupe de la Fédé- 
ration. Créée en 1963, celle-ci 
opposait les seize meilleures na- 
tions du monde pendant une se- 
maine dans divers endroits du 
globe comme Sao Paulo, Aix-en- 
Provence ou Francfort. C’est 
dans cette ville qu’èUe s’est ar- 
rêtée de 1992 à 1994. 

Rebaptisée Fed Cup en 1995, 
elle a rassemblé, en 1996, 
quatre-vingt-quatorze pays réu- 
nis en groupes continentaux, en 
deuxième division ou dans 
l’élite du groupe mondial. Les 
huit pays de celui-ci se dis- 
putent la suprématie en trois 
tours organisés de mars à octo- 
bre joués au meilleur des cinq 
marchés. La compétition se joue 
sur deux jours : deux simples le 
premier jour et deux simples le 
deuxième, le double constitue le 
match décisif. L'accession aux 
groupes supérieurs puis à l'élite, 
s'effectue en matches de bar- 
rage comme pour la Coupe Da- 
vis. 

En trente-quatre ans de par- 
tiepation, la France n’est jamais 


parvenue en finale, s'arrêtant en 
demi-finale en 1964, 1965, 1971, 
1975 ; et surtout en 1993, 1994, 
1995 et 1996. Cette dernière de- 
mi-finale, perdue contre l'Es- 
pagne à Bayonne, a été frus- 
trante. Les deux nations étaient 
à égalité deux partout grâce à 
deux victoires de Julie Haiard, 
sur Arantxa Sanchez-Vlcario et 
Conchita Martinez. Au début du 
double, dans une chute, Julie 
Haiard s’arrachait la gaine d'un 
tendon du poignet, ce qui l’obli- 
gea à abandonner. 

« LE PETIT PLUS POUR GAGNER » 

En appelant Yannick Noah, les 
joueuses ont, sembIe-t-3, voulu 
en finir avec leur malchance et 
se donner de plus hantes ambi- 
tions. Formant une équipe très 
soudée, les Françaises, en deux 
ans, sont devenues des adver- 
saires crédibles auprès des 
grandes nations comme les 
Etats-Unis, l’Espagne ou l'Alle- 
magne. Cette performance af- 
fective et sportive est due à 
Françoise Françoise Diirr der- 
nière championne française de 
Roland-Garros qui a regroupé 
les troupes et remonté les mo- 
rals descendus au plus bas avec 
l'arrivée de Mary Pierce en 1995. 

La rumeur courait que la nou- 
velle coqueluche du tennis fran- 
çais avait touché 250 000 francs 
pour jouer la Fed Cup, ce que 
Julie Haiard et Nathalie Tauziat, 
qni formaient l’équipe depuis 
des années, n’avaient pas du 
tout apprécié- Françoise Dure a 
noué les liens et réconcilié les 
joueuses jusque sur le circuit. 
Elle restera au sein de la forma- 
tion au côté de Noah et s’oc- 
cupera du haut niveau féminin à 
la fédération. 

De Yannick Noah, l’équipe de 
France attend maintenant le 


« petit plus pour gagner » ont dit 
Julie Haiard, Nathalie Tauziat 
ou Sandrine Testud, mardi. 
Cette rigueur et cette foi dans 
l’entrainement et dans la 
compétition qui ont engendré le 
triomphe français ep,Q>upe Da- 
. vjs.'fjonr: Igs: Françaises, l'enjeu 
peut étire personnel. Les pré- 
ceptes de Yannick Noah pour- 
raient être utiles sur le circuit 
professionnel... pour Mary 
Pierce surtout, en grand mal de 
succès depuis sa victoire aux In- 
ternationaux d'Australie, en jan- 
vier 1995. Noah, actuellement en 
vacances, a déjà prévu un stage 
de préparation pour le premier 
tour qui opposera le Japon à la 
France les 1 er et 2 mars 1997. 

En étoffant les responsabilités 
du capitaine de Coupe Davis six 
semaines avant les élections à la 
présidence fédérale, Christian 
Bimes accroît son influence au 
.sein de sa fédération. A 
l’épreuve, le prestigieux Yannick 
Noah devrait apporter la crédi- 
bilité nécessaire afin qu'elle re- 
çoive en France l’attention mé- 
diatique recueillie notamment 
en Espagne ou en Allemagne. 

Le I e décembre, à vingt- 
trois heures, neuf millions de 
Français étaient devant leur té- 
lévision pour assister, en direct, 
à la victoire de l’équipe de 
France de Coupe Davis. Aux 
Etats-Unis, le changement des 
générations est également de 
mise. La fédération américaine 
de tennis a nommé, dimanche, 
au capitanat de son équipe vain- 
queur de la Fed Cup 1996, Marti- 
na Navratilova, quarante ans et 
une aura intacte de son passé de 
championne, à la succession de 
Billïe Jean Ring, autre cham- 
pionne de cinquante-trois ans. 

Bénédicte Mathieu 
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■TV Antiquités 

O. de L'ÏLE 

m*Æ Saint-Louis 

ACHAT - VENTE - ECHANGE 
Bijoux anciens et signés. 
Antiquités - Objets d'Art 
Bagagerie : Hermès, 
Chanel, L. Vuitton*. 

Paiement comptant Immédiat 

01.43.29.2 7.77 

20, rue des Deux-Ponts 
75004 PARIS (M« Ponc-Marie) 


MAISON GALLET 

RECHERCHE TABLEAUX 
ANCIENS, MODERNES, 
OBJETS D'ART, MEUBLES 
ANCIENS. SCULPTURES, 
époque ou de style. Estimation 
gratuite. Partage de succession. 

Déplacements Paris/Pro vince 

Tl, bd Nîalesherbes 
7d 008 Paris, f vT ° St Augustin 

01 . 43 . 87 . 36.00 
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la neige 
au rendez-vous 

Les stations des Alpes 
bénéficient pour l'instant 
« de conditions climatiques 
exceptionnelles 

GRENOBLE 

de notre correspondant régional 

Surprise. Ce tte année, la neige est g 
entrée en piste dès le lundi 18 no- g 
verabre sur les principaux massifs g 
montagneux. Et eOe résiste. « Cest =j 
presque un événement», admet ç 
Claude Paccani, directeur du comité z 
départemental du tourisme de Ü 
risère. En effet, depuis plusieurs an- jg 
nées, les stations de moyenne cm de ° 
basse altitude des Alpes s’étaient ha- - 
bitnées aux aléas climatiques, qui re- 
poussaient souvent jusqu’au début 
du mois die janvier, parfois plus taré 
encore, Fouverture de la saison 
Manche. 

Les importantes chutes de neige 
enregistrées an mois de novembre, 
qui ont atteint parfois plus de 
80 centimètres vers 1 000 mètres 
d’altitude et le dqpble au-delà de 
2 000 mètres, apportent, pensent 
certains montagnards, un cinglant 
démenti aux travaux des cBmato- - 
Iogues. Ces derniers, qui pronos- 
tiquent depuis plusieurs années une 
gt lente mais inexorable remontée du 
^ manteau neigeux en raison du ré- 
chauffement de la Uare, se seraient - 
trompés, a ffi r m en t les adeptes des 
hivers rigoureux. 

Dans le massif du Verccrrs, qui re- 
découvre cette année un vrai hivra: 
après plusieurs saisons sans neige, 
on soufîgne vertement que les irré- 
gularités climatiques ont été obser- 
vées à toutes les époques, et que la 
succession dTtivers doux et d’hivers 
rodes est naturelle. 

* R y a cinquante ans , la neige . 
n'avait pas l’importance économique I 
qu'elle rev& aujourd’hui On ftasok i 
alors moins attention à sa présence oit ] 
à son absence. Elle était une I 
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contrainte pour les paysans, qui 
ri 'étaient pus mécontents lorsqu'elle ne 
tombait pas. L’enneigement est aléa- 
toire, et de tout temps ü en a été ain- 
si», affirme im agriculteur du Ver- 
cors. 

PLON RÉGIME 

Cet hiver, la montagne respire 
donc à plans poumons, à toutes les 
altitudes. Ses quatre ndDe cent re- 
maniées mécaniques, pour un mil - 
lion trois cent mille Ets, vont pouvoir 
très vite tourner à plein régime. Dès 
les prenners flocons, tavafeocbe des 
réservations s’est déclenchée. S ces 
domères ont déjà pris pÆréeurs lon- 
gueurs cfavanœ par rapport aux hi- 
vers précédents, de nombreuses sta- 
tions sont encore loin d’avoir fait le 
plein, notannnent pour les. vacances 
de Noël et pour le mois de janvier. 

Un effort sans précédent est me- 
né, cette année encore, par toutes les 

stations françaises pour promouvoir 
le premier mois de Tannée, qui est 
traditfonneDement la période la 
moins fréquentée par les skieurs. 

Une campagne lancée par les Profes- 


sionnels associés de la montagne 
(PAM), du 11 au 19 janvier, offre aux 
débutants des conditions exception- 
nelles pour s'initier à la glisse de leur 
choix : surf, ski de foad ou ski alpin. 

: Les moniteurs leur offri ro n t deux 
demi-journées de cours, les 
commerçants le matériel, les sociétés 
de remontées mécaniques les for- 
faits pour accéder aux premières 
pentes. « Cette formule permet aux 
amateurs de montagne qui n’ont pas 
encore goûté aux plaisirs des sports 
d’hiver de les découvrir à bas prix, et 
aux dations de renouveler leur clien- 
tèle», déclare Christian Rochette, di- 
recteur des Professionnels associés 

de la montagne. 

Dans les massifs montagneux, les 
skieurs découvriront aussi quelques 
nouvelles remontées mécaniques. 
Cette armée, 3S0rnflBons de flancs 
ont été investis en altitude pour mo- 


Sports d'hiver: les formules 
d'assurances passées au crible 

Chaque année, la question se pose : lorsque 
Pon a un contrat familial annuel de 
« responsabilité dvfle», votre d’assistance, 
est-on assuré, et avec quelles garanties, en 
cas d’accident ? Et trio une carte bancaire ? Lu 
Visa Premier offre, depuis le 1" décembre, 
Fassurance-asststance « Neige et montagne» 
à la famille du titulaire, à condition de payer 
une partie du voyage (train ou avion) ou du 
séjour (remontées mécaniques, location 
d'appartement, etc.) avec la carte. Par 
conséquent; est-il nécessaire, en outre, 
d’acheter la Carte Neige ? 

Avant de se Hvrer an jeu dès comparaisons, fl 
convient cf évateer les frais de recherche et 
de secours en montagne. Soft quelque 200 F 
pour un convoyage en traîneau du bas des 
pistes au centre médical, jusqu’à 1 500 F 
depuis une piste éloignée de la station, voire 
3 000 F, si la victime est en zone « hors 
piste ». La mobifisatian d'un hélicoptère 
revient à 213 F la minute, soit pins de 6 000 F 
pour une intervention moyenne de 30 
minutes. 

• Lancée lots de la saison 1980-1981 par la 
Fédération française de ski (FFS), la flcence 
Carte Neige, appelée couramment Carte 
Neige, estime carte d’adhésion annuelle à 
un club de la FFS incluant un contrat . 
d’assurance-assistance. Sa première fonction 
est de permettre à l'adhérent (/Satie Minitel 
3615 FFS) de «• bénéficier de la vie associative 
des clubs », comme de * soutenir son sport 
favori . les champions d’aujourd’hui et de 
demain ». Le coût de la licence Carte Neige - 


vendue, en géaéral<chaque "ÜsF 

club établit son propre tarif), 

220 F par personne pour un 
an (660 F pour une 
fautiDe de quatre 

personnes) - est dû, presque pour moitié, à 
la cotisation du dnb. Cotisation à laquelle 
■ s’ajoute Fadbésâon obligatoire à la FFS (88 F, 
avec assurance responsabilité dvfle 
automatique), et le contrat 
d* assurance-assistance (auprès de Theana 
assnrances-UAP assistance, soit 45,50 F pour 
toutes les garanties proposées). Ce contrat 
standard, établi viola FFS, offre une bonne 
couverture limitée aux sports de montagne 
(finis de secours et de recherche flflmités en 
France - jusqu’à 300000 F à Fét ranger- frais 
de premier transport jusqu’au centre 
médical ou hôpital, remboursement des 
forfaits remontées mécaniques et cours de 
ski - jusqu’à 1 000 F - comme les frais de 
soins- jusqu’à 12 500 F; ou encore 
Faccompagneroent des enfants et un 
. chauffeur de remplacement, si besoin est. II 
évite tout règlement sur place, à condition 
d’avoir la carte sur soL 
Avec la flcence Carte Neige, on devient 
membre du Club FFS Avantages donnant 
droit à des rédactions dans des hôtels ou 
pour la location d’automobiles. Les 
avantages autrefois accordés par certaines 
stations aux ficendés Carte Neige ont 
quasiment disparu. Rares sont celles qui 
annoncent des rédactions sur les remontées 
mécaniques :10 * à Serre-Chevalier et 
Avortez. D’autres proposait F entrée gratuite 
à la piscine et à la patinoire. 

• Globalement; mutes les compagnies 
d’assurance et d’assistance proposent des 
contrats co uv r an t les sports d’hiver, avec en 


demiser le réseau de téléskis et de 
télésièges déjà en fonctionnement 
on pour équiper de nouvelles 
pentes. 

Ainsi la vallée de Chamonïx met- 
tra en service, au dâxitdu mois de 
janvier, un téléphérique qui assurera 
la fiaison des domaines sWahi<K du 
Brévent et de la Flégère. Le site de 
haute montagne de Lognan-Ies- 
Grands-Montets, situé dans la même 
vallée, a été, lui aussi, profondément 
restructuré grâce à la construction 
d'une télécabine de quinze places, 
d’un débit de trois mille skieurs à 
rheure. Prudente, la station a égale- 
ment commandé des canons à neige 
pour équiper le bas de ses pistes, qui 
se développent entre 2 000 et 
2 500 mètres d’altitude. Compte te- 
nu de Fenneigement exceptionnel, le 
recours aux flocons artificiels ne de- 
vrait pas être nécessaire. 

Claude Francillon 

k Opération « Montagnes en 
fats», téL : 08-36-68-64-04 ou Mi- 
nitel 3615 En montagne 


sus le dédommagement des frais de 
séjour. La Carte Blanche tFUAP 
Assistance en formules week-end 
^j^(43 F), individuelle saison (127 F) on 
^ familiale (432 F) inclut en outre des 
. fl indemnités supplémentaires par 
jour de vacances perdu (de 290 à 1 450F). 
Elvia Neige limite la couverture à la France, 
la CEE, l'Autriche et la Suisse, mais propose 
une option ammlation-iiiteirnptioo qm 
fonctionne même en cas de rechute ou 
d’aggravation d’une maladie. Europ 
Assistance, dans son abonnement 
temporaire voyage, on son contrat annuel 
déplacements, couvre (sans Bmfte) les frais 
de secoure en montagne. Approche 
comparable pour le contrat 
assistance-rapatriement de Contact 
Assistance, valable pour tout voyage (50 F le 
week-end, H0 F par mois, 650 F par an pour 
traite la famille), qui prend en charge les 
frais de secoure et de sauvetage (à 
concurrence de 15 000 F), et les frais hôteliers 
(300F par jour pendant 10 Jours) mais sans 
Indemnités remontées et cours de skL 
• Certains massifs commercialisent aussi 
leur propre formule. La Maison de la Savoie 
vend la Top Neige (Sanvegarde-G MF : 140 F 
pour no seul séjour), laquelle exclut toute 
compétition organisée par les fédérations, à 
Piuverse de la Carte Neige. La Maison des 
Hautes-Alpes propose la Carte Igloo de la 
Compagnie européenne d’assurance (frais 
de recherche limités à 20000 F, et d'hôtel à 
3500 F). Une dresse aux garanties qui peut 
être simplifiée, et allégée financièrement, en 
interrogeant sa propre compagnie 
d’assurance. 

Florence Evin 


VENTES 

Second Empire 

DERNIER STHÆ français à por- 
ter le nom tfim souverain, le Napo- 
léon LU sort peu à peu cfunpnrga- 
toïre qui à duré plus d’un siècle. 
Considéré longtemps connue dispa- 
rate et sans maté, il se révèle sur- 
tout mal connu. On commence tout 
juste à admettre que, malgré toutes 
ses outrances et tendances oppo- 
sées, il constitue un style. 

Reflet de son époque, il en traduit 
les mutations: passage du monde 
ancien à Funivers moderne, de r ar- 
tisanat à la révolution industrielle, 
de la Révolution à la République. 
Après les soubresauts politiques du 
début du siècle, Napoléon TO ap- 
porte une stabilité qui devient le 
tremplin de toutes tes fantaisies, et 
son unité provient justement de cet 


aspect éclectique: Après la revanche 
des peintres pompiers, c’est au tour 
des créations Second Empire - qui 
ont le mérite de s’identifia: au pre- 
mier coup d’oeQ-, de sortir de 
Fourbie. 

A Nogent-sur-Marne a fieu di- 
manche 22 décembre la cinquième 
vente sur ce thème. Sous les voûtes 
du pavillon Battard, symbole de la 
modernité, architecturale de 
F époque, seront proposés tableaux, 
bijoux, photographies, meubles et 
objets variés. 

Les meubles illustrent les trois 
tendances principales marquant 
cette production, limitation, le pas- 
tiche et le style Napoléon ID pro- 
prement dît, à décor fleuri ou nacré 
sur fond noir. On trouvera dans 
cette veine un petit guéridon tri- 
pode à plateau basculant orné 
d’une scène galante soulignée de fi- 
lets dorés et de burgau, la plus belle 
des nacres (de 1 000 il 200 francs), 


un buffet d’enfilade (à hauteur 
d’appui avec plusieurs vantaux) en 
poirier noirci mouluré, rehaussé de 
filets de bronze (de 15 000 à 
20 000 francs), une chaise volante 
eQ bois noir, un décor de rinceaux 
dorés aux cartouches de couleur (de 
400 à 5C0 francs). 

Le style pastiche reprend des mo- 
dèles Louis XV ou Louis XVI avec 
des formes, exagérées, par exempte 
des cambrures trop accentuées ou 
des mélang es iT élém ents décoratifs 
désassortis. Pour les différencier des 
créations XVm* . les antiquaires ap- 
pellent le néo-Louis XV « style 
moustaches » (allusion aux mous- 
taches relevées de Fempereur, qui 
rappellent les sinuosités de ces 
meubles) et le néo-Louis XVI 
«Louis XVI impératrice» à cause 
de la passion que vouait Eugénie à 
Marie- Antoinette. 

""Une paire de meubles à hauteur 
d'appui ornés d'une marqueterie 


dans le goût de BouUe interprète les 
modèles d’époque Louis XIV avec 
des bronzes surajoutés (de 25 000 à 
30 000 francs). 

Cet ensemble Napoléon 111 
comprend aussi des collections de 
boutes presse-papier à l'effigie de 
Fempereur (de 600 à 7 000 francs), 
des bijoux (de 600 à 15 000 francs) 
et une pendule-baromètre en forme 
de fontaine Wallace en bronze doré, 
dont on ne connaît qu’un seul autre 
exemplaire (15 000-18 000 francs). 

Catherine Bedeî 

k Nogent-sur-Marne, pavillon Bal- 
tard, dimanche 22 décembre. Ex- 
position le vendredi 20 et le same- 
di 21. de 10 heures à 22 heures. Le 
matin de la vente de 10 heures à 
13 heures. Etude Berlînghi et Lu- 
cien, 17, rue du Port, 94130 
Nogent-sur-Marne. Tél. : 01-48-72- 
07-33. 


ESCAPADES 


FAMILIALES 

■ CHEVAUX SAVANTS. Un prince de Condé, cousin de Louis XV, pen- 
sait se réincarner en cheval. Aussi fit-il construire, à Chantilly, un 
« Versailles à usage des chevaux ». Dans le décor grandiose intact - et 
chauffé - des écuries pondères a été monté, pour les fêtes, un spec- 
tade, Noël, le Cheval et l’Enfant, autour d’un voyage à travers les pays 
férus d’hippisme, des Indes au Portugal, de la France à F Arabie. Sur la 
piste, les écuyers du Musée vivant du cheval de Chantilly, déguisés en 
lutins, brigands, détectives ou Pères Noël et montant des anglo-arabes 
ou des percherons. 

* Jusqu’au 5 janvier (sauf le 25 décembre et le 1» janvier) à 14 h 30 et 
à 16 heures (sauf les H et 18 décembre à 14 h 30 seulement). Tarif 
(spectacle et visite du Musée) : de 50 F à 80 F selon l'âge. Renseigne- 
ments au 03-44-57-13-13. 

■ CARNAVAL DES FOUS. Au royaume de Mickey, les tours, devenues 
ambulantes, de Notre-Dame de Paris concurrencent, pour un temps, le 
château de la Belle au bois donnant Inspiré du roman de Victor Hu- 
go, le nouveau film de Walt Disney, Le Bossu de Notre-Dame. est à 
Disneyland Paris, r occasion d’un Carnaval des fous : une farandole de 
200 personnages, sortis de la Cour des mirades et du Paris médiéval, 
qui déferlent en musqué dans Main Street derrière Esmeralda et 
Quasimodo. Une parade enfiévrée qui s’inscrit entre le sapin géant il- 
luminé et le mégarestaurant Pizza Planet L’occasion, pour te parc à 
thèmes, de préparer la célébration de son premier lustre en terre fran- 
çaise. 

-A- Ouverture de 10 à 18 heures (9 à 20 heures les samedis) et du 
21 décembre au S janvier, de 9 à 20 heures (1 heure du matin le 31 dé- 
cembre). Entrée: adulte 150F, moins de 12 ans 120F et respective- 
ment 195 et 150 F du 20 décembre au 5 janvier. Renseignements et 
centrale de réservation hôtelière au 01-60-30-60-30. 

■ CRÉER SON PARFUM. A Grasse, capitale mondiale du parfum, on 
pouvait visiter des parfumeries et découvrir les techniques anciennes 
et modernes des créateurs. A l’initiative du parfumeur Galimard, il est 
désormais possible, dans un studio des fragrances, de composer son 
propre parfum avec un spécialiste qui présente les produits de base et 
la façon de les accorder, explique F architecture d’un bon parfum et les 
famill es d’odeurs avant de laisser fibre cours à r imagination du visi- 
teur. On repart avec un flacon personnalisé et un diplôme d’élève par- 
fumeur Tous les fours sur rendez-vous. Prix: 200F les deux heures. 
k Renseignements à la parfumerie Galimard, au 04-93-09-20-00. 

■ RELAIS NATURE. Situé à Monfigny-Ie-Bretanneux, au cœur de la 
campagne des Yvefines, à proximité de Versailles, Saint-Gennain-en- 
Laye et Rambouillet, te Relais nature de la ferme du Manet (un do- 
maine du XIII e série) offre aux groupes scolaires, aux familles, aux en- 
fants non accompagnés, aux associations et aux touristes un lieu de 
détente, de sport et de découverte de la nature à des prix modérés : 
180 F la pension complète d’avril à septembre et pendant les vacances 
scolaires, 165 F 1e reste de Tannée, demi-pension 165 et 145 F, nuitée et 
petit-déjeuner 115 et 95 F. 80 F 1e pass pour 5 jours d'activités (tennis, 
patinoire, squash, VTT, badminton, mini-golf, course d’orientation, 
football et skate-board). A proximité, poney-club de HJ CTA et initia- 
tion au golf. Hébergement (50 lits, chambres de 2 à 7 lits) dans la 
forme d’époque confortablement aménagée. 

★ Relais nature de la ferme du Manet, 61, avenue du Manet 
78180 Montigny-te-Bretonneux, tél, : 01-30-12-30-30. 

■ THALASSO A PORT-CAMARGUE. Poursuivant sa politique de dé- 
veloppement le réseau Thalassa International (division du groupe Ac- 
cor) ouvre le 25 décembre une implantation à Port-Camargue. Situé au 
boni de la Méditerranée, cet ensemble intègre un hôtel Mercure de 
93 chambres à un institut de thalassothérapie pouvant accueillir 
120 curistes par jour, qui proposera différentes cures: santé-remise en 
forme, santé-beauté et spéciales jambes. B offrira également un res- 
taurant panoramique servant une cuisine- diététique. A 1 b 15 de Paris 
en avion, 4 h 20 en TGV et 2 h 30 de Lyon par la route. 

★ Thalassa Port-Camargue, route des Marines, Port-Camargue, 
30240 Le Grau-de-Roî. tél. : 04-66-73-60-60. 

■ CAP SUR LE BOURBONNAIS. Editée par le conseil général de l'Ai- 
lier, le magazine touristique et culturel Bien vivre en Bourbonnais pro- 
pose, en 36 pages, une découverte du patrimoine bâti et du patri- 
moine naturel (avec la forêt de ITOnçais, la plus belle chênaie 
d’Europe) du duché des Bourbons. Avec douze itinéraires accompa- 
gnés de cartes, de textes et de photos, inventaire du patrimoine des 
communes, adresses utiles (activités sportives et loisirs, hébergements, 
stages) et bibliographie. 

* Conseil général de FAI lier, hôtel du département 1, avenue Victor- 
Hugo. 03016 Moulins Cedex, tél.: 04-70-34-4043. 

SPORTIVES 

■ FOULÉE BLANCHE Du 16 au 19 janvier, dû mille skieurs de fond 
participeront à la 19 e édition de la Foulée blanche, dam le massif du 
Vercors (Isère). Au programme, la Foulée notre temps (pour les plus 
de cinquante-dbnq ans), la Foulée des enfants (réservée aux classes pri- 
maires) et la Foulée blanche (trois parcours au choix), dont le parcours 
traversera, pour la première fois, le village d’Autrans et les hameaux 
alentour avant de rejoindre le plateau de Gève. Des tarifa préférentiels 
sont consentis aux parti ripants par les hôteliers et les loueurs d’Au- 
trans. Si la neige fiait défaut, les courses se dérouleront du 20 au 
23 mars. 

★ Renseignements au 04-76-95-37-37. 

■ PÊCHER DANS LA NIÈVRE. «Vert pays des eaux vives», le dé- 
partement de la Nièvre est un des hauts fieux de la pêche en France. 
Une vocation illustrée par le nouveau Guide de la pêdie en Nièvre, édi- 
té par le comité départemental du tourisme et la fédération de pêche : 
40 pages illustrées pour présenter au touriste pêcheur rivières, plans 
d’eau et réservoirs de pêche à la mouche avec descriptif du nfifieu, 
peuplement piscicole (brochet, sandre, carpe, truite et silure), princi- 
paux accès, gîtes et hébergements de pèche. Chacune des quatre 
zones traitées (entre Loire et Allier, val de Loire, Morvan et Bazois- 
Vaux d’Yonne) fait Tobjet d'une carte détaillée. Y figurent également 
les adresses utiles, dont ceDe de récote française de pêche du Niver- 
nais Yvan-Drachkovitch. 

* Comité départemental du tourisme. 3. rue du Sort 58000 Nevers, 
ta. : 0 3-86-36- 39-80. 

■ RAQUETTES ET FORME Parmi les suggestions de la brochure 
« Neiges d' Aventure 97 » de Terres d’aventure, deux séjours associant 
la pratique des raquettes (balades en petits groupes et sans portage) 
et la fréquentation d’un établissement thermal A Bagnols- les- Bains, 
en Lozère (7 jours, à partir de 3 050 F par personne en chambre 
double et pension complète, sans le transport, départs février et 
mars), tes journées s’articulent autour de balades eu étoile dans la ré- 
gion et de séances de remise en forme. .Hébergement dans un hôtel 
membre des tables gourmandes du département A Saint-Laiy-Soulan 
(Hautes-pyrénées), découverte des hameaux et des chapelles romanes 
de la vallée d’Aure jusqu’aux frontières de 1‘ Aragon, avec la réserve du 
Néouviefie et ses lacs gelés, jusqu’à la mi-avril : 6 jours, 3 950 F, sans le 
transport 

k Tferres d’aventure. 6, rue Saint-Victor, 75005 Paris, tél. : 01-53-73-77- 
77 et Minitel 3615 Terdav. 

ANTIQUITÉS 

• Audi (Gers), Maison de Gascogne, 50 exposants, entrée 15 francs, 
du vendredi 20 au dimanche 22 décembre, de 10 à 19 heures, 

• Montmoreau (Charente), salle des fêtes, 50 exposants, entrée 
15 francs, du vendredi 20 au dimanche 22 décembre, de 10 à 19 heures. 

BROCANTE 

• Paris, cours de Vincennes. 60 exposants, du samedi 21 au dimanche 
22 décembre. 
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du Studio an 3 pièces il partir de 475 000 P. 

Proche du Coud Saint-Martin, croc r éj wtea ce de standing de 45 
a pp ai r cnu a a est jwwkt ^ pnohoet de mohon coinnuieh et 


UN1MO Crédit Agricole 
150. rouie de la Kcmr 
92513 BontoeneBilltncoun 
0147125444 


Rppci paa n cua es Verne : 

Td.il 47 1254 44 

* bon partons a dans la lirai tr des aodu disponibles 



* I377M BAHR 





i».»- .. . . , 

- :■• > ' ••-• ■r-’ 


Résidence Voltaire 
Rb des NaaeBes / ne GnfiUac. 
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SITM BATIR 
De-dc-Fnoce Résiderait! 
Bu}|i IwaMIr. 

150k nue de la Reine 
925(3 Bootogne-fiilLoaxin 
Renseignements et veines : 
0147125444 



Idéal itrvcsùsvcarVRcnuhiJBé élev ée g ai ant e : 
du mrto ou 2 pièces. 

SmdWà partir de 370 000 F cl 2 pièces 4 partir de 690 000 R 


Ail coeur du II* urouliuctiieflt, m» r pour 

sitnee i proximité de nombreuses écoles supérieure ». 
Revenus tocaeüs Remabilrié élevée. 

Conseils sur feu nouvelles mesures investisseurs, amanaiemcM 
TUrtaoT. 

T&41 47 125444 






22 logemuB Ai smdio au A pièces. 

A partir de 27 500 F le ué. 

‘ Livraison I* semestre 1998. 

ÜCOREVA 

J 

Au craur du presugiou quartier IVucadénvIéDa. une réridrace de 
ctee, au prestation', raffinées. Four quelques privilégiés 
urulnnrnr Plans pta—Hdi et preaudoos i la demande. 
Reasdgnemems et vente : COREVA. dn lundi ta vendrufi 
de9bl !2hJ0etdel4hi 19b. 

«L avenue VuavHseo. 75 1(6 Paris -Té] 0144 17392a 
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fBRfQÜE'S jMtàÔBFLIÈRJËS' 

- R E S i D E N T l EL" 
m I , " R R £5 f hS £ ET CARACTERE" 

ÿi* ^^‘fSifeSCRt'Dfô JANVIER 1997 (doté jeudi). 


15 e arrondissement 


14, nu Beatrix Dussane 




CO REVA 

4, avenue Victor Hugo 
75 lié PARIS 
T4L 0144 1739 21 


Il iogcracsttdo 2piècts as 40 pièces, 
ftia de lancement a partir de 19 000 F le né. 


Dans une me calme 4 100 m. du m ét ro Duplex, q uelq ues 
sp p aie n m na sparàatt et hnaacas. «vcc de très bêtes mânes 
ptastoa toto atkaett. 

Lnmiion inuRfide. 

Sures de vente sur place les mardi, jeudi. «1 samedi de 
|4bè J9 h. 

T& 01 44173920 


ICOREVA 


Vma Marmontet 

107-109. roc de |* Allé Groult. 

U b utMUMJuiL superbe 


Réafisuk» : 

FRANCE 
CONSTRUCTION 
TéL 01 46 03 22 00 
7jomsri.de 9 b a 19 b 





W* 2 p*nir de 23 500 F le m* boa pmfcmg et data b 
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sLustiin sue jard i ns i iÉMrwi : 47 iruiciuhi * «u d u> au 
5 pâtes duplex avec ea*es cl putmg» e» aous-soi a 6 musons de 
wifci<>|lhifcbolMa44— 


Smcu do «me envoi sur place: 

faadLje*a a vendre* de M b b » twarari. Amocha et jours 
fériés de 10 (Û0 à (2b 30 et de 14 b â 19 b. 



REGION PARISIENNE 


78 Maisons-Laffitte 

;'v?K. : 


Les mas Longueü 

Avenue de LoqgaeiL 


RéaUmttou: 
FONCIÈRE SAT1S 
GmqwSUEZ 
216. bd Sùs-Germabi 
nom paris 

T& 01 45 49 52 52 



Do staefio au 5 pièces. 
17.500 F le nC moyen. 


Une di ver sité d'appartement» de qualité au r avoue au» 
contre-aflées bordées cTarfwes ou sur jasfto. 

Une des pin belles admises de ManoM-Ufille à ISBmrfa RER. 
du Parc et b ifnrl qo ra pus de la tortt ibi Sâta-Genauta. 

Boreaa de vente aarphea : 

29. avenue de LoagneO. 78600 Matnas-Laffirte. ornas tous les 
a pi é am â bde 14 b a 19 h saaf le uanfi et fe moemb. 

TB. 01 45 49 52 S2 



94 Maisons-Alfort 
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Idéal Hmrâseure. 


A 2 pas <fa métro -Ecole VéséttaW CTDA BXOR rfaérie « 
réudeace étufiaafe de nandlqg. 

Studio 3 partir de 280 OOQ F. * fc * 1 ' 

BceaalwaiSfipnsk. 

Cuusea» sur les nouvelles memes investten, amorâsrenient 
■PWsstd*. 

Haadpanali et Venus : TO. 01 47 12 54 44 





LUXEMBOURG 
PARIS VI**® 

HOTEL PARTICULIER 2 i 0 m\ 

Grand «xss-sol *. Rez de chauaée + 2 étages. 
Atelier d'artiste 50 m’. 4,70 m sous plafond. 

8 e( escalier bofe, cbeotiuêe^ianpKis. petite cote. 

Jtsa-fioTe Maorin 
GOBEUNS IMMOBILIER 
Tâ. 01 43 37 50 25 - Fax 01 43 37 57 57 


PROVENCE 
Région Carpeotras 

TB. propriété vickofe, comprenant nnisao de maAre,SH 
400 af , dépees 400 m', maboa de ganfien 70 nH . (enain 
9J HA dont 5^ HA de vignes AOCÆDR, 4 HA de pure, 
berger i e, cave, hangar, source, ptms. 
BEAÜOOLPDtCARACIHŒ-TRÈSBCP^ffAFBUSE 
Réf : 1162 - Prêt : 4 900 000 Francs 

Demandez nom journal d’affaires - Gratuit 
SARRO IMMOBILIER 
12, anm IbsOgnaii - 84110 IfeJson-la-Roiaaine 
T8. 04 90 28 82 83 - Fax H 90 36 23 02 
Nos bureaux : Valréas (84) - Grigoan (26) 
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PARC MONCEAU 
Location 

Appartement de prestige, 8 pièces, 329 m 1 . 
RÉNOVATION DE GRANDE QUALITÉ. 
Triple réception, bibliothèque, 4 cfaambes. 
A alks-de-beina + service. ’ 

Loyer : 35 000 Francs hors charges. 

MANSART 
Ta. 01 S3 70 13 13 


Aprtniodtètk) centre vïBe a du ÎLEJL, agréable 
maiaoa 1930 en tris boo état générai âevée sur 
aoufraolMaL 

Avec chambre de service et saDe de drnv-tyc 
réeepeion (36 ut 1 ), bureau, cuisine aménagée, 
3 chambres. 2 bains. 

JARDIN CLOS DE 650 M> 

Prix : 3 300 000 Bancs - Ré£ : D 2342 
AGENCB DE LA TERRASSE 
45, btndnani Carnot, 78119 Le Vé*net 

Tfi. 01 30 156790- Fax 01 3480 1959 


AVENUE MARCEAU 8 e 
Location 

Dans un immeuble du XK- siècle. & proximité 
imm é diate de l'Etoile, appartement d’atgie de 
305 mè. Composé de 8 pièces dem m sakn es 
nttmde. petit salon, salle-à -minier, bibliothèque, 
cuistne équipée. 

PRESTATIONS DE QUALITÉ 

, / Ptix : 34 000 Francs + chargea 

^ PRÉBAIL 

Bhi«M moi 40 16 38 50 



DRÔME PROVENÇALE 

♦Excfusivfté* 

Très beau mas en fûmes, m partie tcsl. surface 
totale 850 m 1 . gdes dépees. bergerie, séjour, salon. 
3 ehbrea, cuis, équipée, cave, garage, piscine, 
terrasses. Tanin 12 HA. TRÈS BELLE AFFAIRE 
TFÈs belle vue paaonniiqne. Nb prrss&riBlés 
Réf : 1049 - Prix : 3 050 000 Francs 

Demandez notre journal d'affaires - Gratuit 

SARRO immobilier 
12. coara T frn H ag a n - 84110 V n isoa- ta -Bomafae 
Tfl. 04 90 28 82 83 - Fax 94 90 36 23 62 
Nos bureaux ; Valréas (84) - Crigmui (26) 


Proche do éc ra n et è 12’ dn LEL channaMe 
maistm familiale d'une surface habitable de 
180 m2, récepûoo 50 m2, bureau, S chambres, 2 
bains. ssDe de jeta, garage. 

AGRÉABLE JARDIN CLOS ET BOISÉ 
DE 1 000 M 1 

Prix : 3 600 000 Francs - Réf. : D 2292 

AGENCE DE LA TERRASSE 
45, boulevard Carnot 781)0 LeVésmet 
Ta Ol 30 15 «7 00 - Va* 01 34 80 19 59 


FAUBOURG ST-HONORÉ 
PARIS 8* 

Bel immeuble hinnMHn.t» 5 pièces, 5è étage, 
balcon soteiL Irving, 3M chambres, lénové. 

Prix : B 850 000 francs 


moi 49 1924 59 
oa 86 07 40 83 26 


EN PROVENCE 
RÉGION ORANGE 

Ferme de vïOage en pieoes à reat, SH 160 né. 
àépees 60 m 1 , 10 pRces. remise, auvera, abri, 
terrain de I 000 m 1 , etwr intérieure. 

BEADCODP DE CARACTERE 
Dalles et tottore «waves 
Réf: 1127 -Fax: 660 000 Francs 

Demandez nom jeûnai d’ 'affaira -Gratuit 


”■ — " ,| Hi»nnr - fl! Ift Vritim h Prmalia 
Ta 04 90 28 82 S3 - Fax 04 90 36 23 62 
Nos bureaux : Valréas (84) -Crigmra (26) 


PRÈS DE CANNES 

(12 minutes) 

y** ^ aoc ? n: «te 6» m*. SHOB. 6 ch. 

lü P T° a *" 1 Q«*te f»a et 

P*^x , an».A»Miseta-8u r 3ni v tanx.1oà4efratte.janiia 
nR exhsnidHBire à 360°. 

l^tfd mvrtfa avec «1b. 6 garages couvert, er 


fti* : 4 900 000 haa* ôxmâbiûé* taagiaHCT,.,, 
TS. Propriétaire 06 35 32 75 18 13 
au 

TA. Mandataire M 93 a 93 h 
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Nuages et douceur 

la France est toujours sous 
l'influence d’une dépression cen- 


trée dans le golfe de Gascogne qui 
engendre un flux de sud-ouest 
doux et perturbé. De l’air polaire 
froid s’écoule en direction de l’Al- 
lemagne, maïs ne concernera pas 
notre pays dans un premier temps. 

O pleuvra vendredi matin de la 
Corse et de la Provence à la région 
Rhône-Alpes, au Nord-Est, au 
Bassin parisien, à la Haute-Nor- 
mandie et au Nord. Ces plaies 
faibles en général prendront un 
caractère plus soutenu sur le relief 
du Nord-Est. Il neigera , sur les 
Alpes au-dessus de 1 800 à 
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2 000 mètres. De la Bretagne aux 
Pays de Loire, au Poitou-Cha- 
rentes, au. Limousin, aux régions 
Midi-Pyrénées et Languedoc- 
Roussillon, la matinée sera nua- 
geuse avec des bancs de brouil- 
lards, mais localement le soleil 
percera le rideau nuageux. Quel- 
ques gouttes sont attendues sur 
les Cé vannes. En Aquitaine, le del 
se couvrira avec dé petites pluies. 
L’après-midi, ces pluies se décale- 
ront vers le Poitou-Charentes et le 
Limousin en devenant éparses. 
Des éclaircies reviendront du sud 
de l'Aquitaine au massif pyrénéen. 
Le ciel se couvrira de la Bretagne 
aux Pays de Loire, ainsi que dans 
le Languedoc-Roussillon. De la 
Normandie à l’Ile-de-France, au 
Centre, à l’Auvergne, à la Pro- 
vence et à la Corse, une timide 
amélioration se dessinera, avec 
quelques éclaircies, pins géné- 
reuses dans Plie de Beauté. Par 
contre, le gris restera de mise près 
des frontières du Nord et de l’Est, 
avec encore un peu de pluie, en at- 
ténuation par rapport au matin. Le 
vent de secteur sud-est, assez 
faible en général, atteindra 
50 km/h en rafales sur les côtes 
bretonnes. 

Les températures minimales res- 
teront largement positives avec 
une moyenne de 5 à 7 degrés (des- 
cendant localement à 3 degrés sur 
le Centre), et atteignant 9 à 12 de- 
grés près de la Méditerranée. 
L’après-midi, Q fera 6 & 8 degrés 
sur un quart nord-est, 8 à 10 de- 
grés de la Manche orientale au 
Bassin parisien, 10 à 12 de la Bre- 
tagne au Centre-Est et 13 i 16 sur 
les régions méridionales. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Prévisions 

pour le 20 décembre 
vers I2h00 


Très nuageux 
JbB ou couvert 

Pluie ou burine 

/an 

Avère» 

^ °"0* 

=> Vert fort 


TEMPÉRATURES 
du 19 décembre 
maxima/minima 
nuuKt 

AJACCIO ■ 16/5 
BIARRITZ 19/10 
BORDEAUX 14/H 
BOURGES 12Æ 
BREST 12/8 

CAEN 11/9 

CHERBOURG 1CV8 
CLERMONT-F. 15/9 
DIJON 12/4 

FORT-DE-FR. 29/22 


GRENOBLE 13/4 
LILLE ' 12/8 
LIMOGES 140 
LYON 14/8 

MARSEILLE Itfl 
NANCY 12/3 
NIANTES H0 
NICE 14/10 

PARIS 11/10 

PAU 1416 

PERPIGNAN Üào 
KMNIE-A-PIL 27/23 
RENNES 9/7 
5FD9BKBN0N 28/23 
ST-ÉHENNE 14/10 
STRASBOURG W 
TOULOUSE 15/12 


TOURS 1IV9 

ÉnUNOBt 

ALGER 25/12 
AMSTERDAM 7/7 
ATHENES 14/U 
BANGKOK 32/23 
BARCELONE 15/12 
BELGRADE HW 
BERLIN 4/1 

BOMBAY 32/24 
BRASILIA 30/20 
BRUXELLES 11/8 
BUCAREST ty-3 
BUDAPEST 2/1 
BUENOS AIRES 32/18 
CARACAS 30/25 


CHICAGO -V-14 
COPENHAGUE V-2 
DAKAR 28/22 
DJAKARTA 2£/2 3 
DUBAÏ 26/13 
DUBLIN H/7 

FRANCFORT A/4 
GENÈVE n/0 
HANOI 21/18 
HELSINKI . -8/-16 
HONGKONG 24VL5 
ISTANBUL 14/10 
JERUSALEM -4- 
ÏOEV V-2 

KINSHASA 30/24 
LE CAIRE 22/10 
LIMA 23/18 


LISBONNE 17/9 
LONDRES H/3 
LOS ANGELES 21/13 
LUXEMBOURG 8/4 
MADRID 16/9 
MARRAKECH 19/10 
MEXICO 22/12 
MILAN 11/0 

MONTRÉAL 8/3 
MOSCOU -6M 
MUNICH 7h 2 
NAIROBI 25/11 
NEW DELHI 23/5 
NEW YORK 15/8 
PUMA DEM. 17/13 
PÉKIN 2hS 

PRAGUE 4/3 


PRETORIA 28/15 
RABAT 18/15 
RIO DE JAN. 33/24 
ROME 16/3 

SAN FRANC 14/10 
SANTIAGO 29/15 
SÉVILLE 19/12 
ST-PÉ1ÏRS. - 7 h 13 
STOCKHOLM -6/- 11 
SYDNEY 23/17 
TENERIFE 24/19 
TOKYO 1N5 

TUNIS 18/8 

VARSOVIE 3/0 
VENISE 7h5 
VIENNE 2/1 



Situation le 19 décembre, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 21 décembre, à 0 heure, temps universel 


IL Y A 50 ANS DANS 

&3Eoitde 

Le mal de l'Italie 

L’ATMOSPHÈRE présente de 
Rome, avec son cortège de luxes 
agressifs et de misères doulou- 
reuses, est très différente de celle 
de Pltalie moyenne. C’est à travers 
ses provinces, et en observant la 
vie particulière de couches sociales 
différentes, que l’on peut se faire 
une image de l’Italie réelle, de ses 
maux - voire de ses tares - et aussi 
de ses chances. Four nous Fran- 
çais, le juste milieu dans l’ordre 
des jugements est à équidistance 
entre les rancœurs Irrémissibles et 
les absolutions prématurées, et Q 
nous faut moins penser au passé 
qu’aux contingences présentes et à 
leur incidence probable sur la vie 
continentale à venir. 

Parce que l’Italie est, si Ton peut 
dire, « en avance » sur nous dans 
le domaine des soucis monétaires, 
du gâchis intérieur, de cette forme 
de désordre perlé qui découle de 
l’inobservation des lois, elle est 
pour nous un sujet d’intérêt. Elle 
l’est sous l’angle européen et aussi 
parce que nous pouvons tirer bien 
des enseignements des maux 
qu’elle subit, des réactions qu’elle 
tente de leur opposer et des résul- 
tats qu’elle obtient dans cette lutte 
sourde contre une sorte de septi- 
cémie sociale qui risque d’envahir 
tout son corps collectif. 

Si les difficultés de l’Italie 
n'étaient faites que de sa pauvreté, 
de sa surpopulation relative, de la 
menace de chômage à laquelle 3 
lui faut faire face, on aurait tort 
sans doute de trop s’en alarmer. 
Mais le mai n’est pas seulement 
économique ; Q a pris une forme 
plus insidieuse et plus maligne. La 
crise dont souffre ce pays est mo- 
rale ; elle atteint la pins grande 
partie de la population sous la 
forme d’un discrédit croissant de 
l’Etat, et d'une étrange accoutu- 
mance 2 considérer que le corset 
législatif édicté à l’endroit des ci- 
toyens a cessé de les concerner, a 
fortiori de les « obliger » ! 

Jules-Albert Jaeger 
(20 décembre 1946.) 
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MOTS CROISÉS 


PROBLEME N» 6977 


4 SOS Jeux de mots: 

3675 LEMOfiDE, tapez SOS (2J3 F/min) 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 


I 



HORIZONTALEMENT 


I. Maintien de l'ordre. - IL Le masque de fer. Sa pluie 
tomba sur Danaé. - III. En Chaldée. Jourdain, dans la 
Vienne. - IV. Bon jus. Devient nouveau en hiver. - 


V. Qui peuvent rendre poli. -VI. Une.grande fleur. Jadis 
elle faisait fureur. - Vil. Un long fleuve. - VIII. Bout de 
bois. Qui a été sanctionné. - IX. Forment un os à ron- 
ger. - X. Utile à là boucherie. S'élève en Grèce. - 
XL Pronom. Tamiser. 

VERTICALEMENT 

1. Risquent de se réveiller quand il fait froid. - 2. Qui 
a besoin de prendre Pair. On y perpétue l’architecture 
prébouddhique. - 3. Symbole. Grands papillons. - 4. 
Des artistes qui grattent - 5. 5tation près de Coblence. 
Possessif. - 6. Embrouillai. Temple égyptien. - 7. 
Femmes qui veulent le bien d'autrui. - 8. Un spectacle 
complet Pays d'Europe. Règle. - 9. Etat d'exaltation. 
Passe â Munich. 

SOLUTION DU N* 6976 
HORIZONTALEMENT 

I. Polygames. - II. Aboiement - III. Néon. Ta. - 
IV. Ils. Dômes. - V. Fi. Buna. - VL Isoloirs. -VII. Aque- 
duc. -VIII. Bu. Démons. - IX. Leû Tes. - X. Couette. - 
XL SaT. Mue. 

VERTICALEMENT 

1. Panifia blés. - 2. Obélisque. - 3. Loos. Ou. Ici I - 
4. Yin. Bled. - 5. Gé. Duodénum. - 6. Ammonium. Eu. - 
7. Me. Marcotte. - 8. Ente. Net - 9. Stase. Assez. 

Guy Brouty 
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PARIS 
EN VISITE 


Samedi 21 décembre 

■L’HÔTEL DE LA PAÏVA (50 F + 
prix d’entrée), 9 h 30, 25, avenue des 
Champs-Eysées (Institut culturel de 
Paris). 

H LES SALONS DE L’HÔTEL DE 
LASSAY (55 F), 10 heures, devant 
F Assemblée nationale (Mathflde Ha- 

■ MARAIS : maisons d'autrefois 
(50 F), 10 h 30, place Baudoyer de- 
vant la mairie du 4" (Paris autrefois). 

■ PASSAGES COUVERTS (55 F), 
10 b 30 et 14 h 30, sortie du métro Pa- 
lais-Royal devant les grilles du 
Conseil d’Etat (Christine Merle). 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
Ceux de cultes (55 F), 10 h 30, sortie 
du métro Porte-de-Choisy (Pierre- 
Yves Jasfct). 

■ DU JARDIN DU LUXEMBOURG 


à Montparnasse (50 F), 11 heures, 
sortie du métro Luxembourg (La Pa- 
riaenne). 

■ MARAIS: le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 11 heures, sortie du 
métro Saint-Paul (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36F + 
prix d’entrée) : La Dame à la licorne et 
les tapisseries médiévales, 11 heures; 
les thermes de Lutèce et leurs galeries 
souterraines, 14 heures ; l’hôtel des 
abbés de Cluqy et ses collections mé- 
diévales, 15 b 30 (Musées nationaux). 

■ LE CIMETIÈRE DU PÈRE-LA- 
CHAISE (35 F), 14 h 30. devant ren- 
trée côté boulevard de Mémtmon- 
tant (Ville de Paris). 

■ LA MAISON DU FONTAINŒR 
(45 F + prix d’entrée), 14 h 30, sortie 
du RER Port-Royal (Monuments his- 
toriques). 

■ MUSÉE DES ARTS ET TRADI- 
TIONS POPULAIRES : exposition 
Astérix (30 F + prix d’entrée), 14 h 30, 
6, avenue du Mahatma-Gandhi (Mu- 
sées nationaux). 

■ LES ÉGOUTS (30 F), 15 heures, de- 


vant rentrée face au 93, quai d’Orsay 
(VQledelferisX 

■ L'HÔTEL POTOCW. siège de la 
chambre de commerce (45 F), 
15 heures, 27, avenue de Friedland 
(Monuments historiques). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE (45 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 60, rue des 
Francs-Bourgeois (Monuments his- 
toriques). 

■ MUSÉE CARNAVALET: l’histoire 
de Paris (55 F + prix d’entrée), 
15 heures, 23, rue de Sévîgné (Paris et 
son histoire) ; exposition M""de Sé- 
vîgné (30 F + prix (Fentiée), 15 heures 
(Musées de la Ville de Paris) ; exposi- 
tion Frank Horvat (30 F + prix d’en- 
trée), 16 heures, 23, rue de Sévîgné 
(Musées de la vnie de Ruis). 

■ LE QUARTIER SAINT-SU1P1Œ 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Saînt-Sulpice (Résurrection du pas- 
sé). 


JEUX 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ALPES. La SNCF vient d’éditer Les 
AJpes pour tous, un guide qui recense 
les principales stations de sports 
(Fhivar des Alpes et les trains directs 
qui y conduisent au départ de Paris. 
Gratuit, il est disponible dam les 
grandes gares d’Ile-de-France. Afin 
d’éviter les files d’attente aux voya- 
geurs e mpru n t a n t un autre moyen 
de transport à la gare de destination, 
la SNCF leur propose d’acheter à 
l’avance un billet Bi Pass, qui 
comprend racheminement en train 
et le transport en bus ou en taxi jus- 
qu’à la station. 

■ AUSTRALIE. Venice Simplon- 

Orient Express Ltd va lancer un train 
de luxe touristique en Australie. Ce 
train, qui partira de Brisbane, traver- 
sera le continent Le voyage inaugu- 
ral est prévu dans le courant de Fari- 
née 1998. 

■BELGIQUE. La direction de l'aéro- 
port bruxeflois de Zaventem a enga- 
gé une action contre deux reportas 
de la dhaîng de télévision flamande 
BKIN qui, déguisés en pilotes et dé- 
jouant tous les contrôles, se sent in- 
troduits jusque dans un cockpit - 
(Reuter.) 

■EDUfS-UNK. La compagnie aé- 
rienne américaine United Airlines 
propose, sous certaines conditions et 


jusqu’au 31 mars, des «< amours de 
prix * sur plus de 220 destinations. 

■ ILE-DE-FRANCE. Des véhicules 
légers pouvant transporter huit pas- 
sagers vont toe mis en service à Fes- 
sai dans des zones peu urbanisées et 
mal équipées en transports en 
commun de la petite couronne. TTOis 
lignes seront mises en place dans 
F Essonne en avril. Une vingtaine 
d’autres seront progressivement 
créées dans le sud de FOesde-ftance, 
de juin 1997 à juin 1998. - (AFR) 

■ IRAN. 5 000 morts, 4 000 blessés 
et 205 000 accidents pour seulement 
3 millions de véhicules, en 1996. Ces 
chiffres placent l’Iran au premier 
rang mondial pour les accidents de 
la route. - (AFR) 


SAMEDI 11 ET DIMANCHE 12 JANVIER 1997 
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CULTURE 


EXPOSITION 


LE MONDE /VENDREDI 20 DÉCEMBRE 1996 


CArujFllüW Le Centre 
Georges-Pompidou présente du 
19 décembre 1996 au 7 avril 1997 une 
importante exposition, « Face à 
i Histoire », qui réunit plus de 


^ u P éeendeux:de1933à 1M0. elle 


photos, vidéos... - réalisées entré 
1933 et 1996 par deux cents artistes 


propose un parcours sévèrement ar- 
chitecture au cinquième étage du 


«.“=■«=» uiiiunure au cinquième étage du 
du n *? nde « Centre ; de 1980 à nos joui^élle se 
de tous bonds. Cette exposition est déploie dans un espace beaucoup 


plus restreint sur la mezzanine nord. 
• L'AMBITION du commissaire géné- 
ral, Jean -Paul Ameline, est de mon- 
trer _la continuité de la relation entre 
l'artiste moderne et la représenta- 


tion de l'Histoire. • LA PHOTOGRA- 
PHIE. de son statut de document, a, 
durant cette période, acquis son 
rang d'œuvre d'art. « Face à mis? 
toire » lui fait toute sa place. 


1933-1996, les artistes confrontés à la gravité de leur temps 

■an 13 tradltlon d des r présentées au Centre Georges-Pompidou, « Face à l'Histoire » est un vaste panorama 
des relations des créateurs de ce siede avec les événements, essentiellement tragiques, qui l'ont traversé 


GUERRES, bombardements, 


massacres, assassinats : de 1933 à 
aujourd’hui, du nazisme au Rwan- 
da, le couloir de l’Histoire dans le- 
quel l'exposition * Face à l’His- 
toire» embarque le visiteur 
d’emblée, n’est pas rose, n est gris, 
en métal, fait de vitrines pour les 
revues, les livres, et de murs grilla- 
gés au travers desquels, par en- 
droits, on peut apercevoir à droite 
et à gauche les salies où sont ras- 3 
semblées les œuvres, en trois § 
grands chapitres : 1933-1945. la vi- 1 
sion de l'apocalypse : 1945-1960, g 
l’infigurable ou la crise de repré- ^ 
sentation du sujet historique ; ë 
1960-1980, critique politique, cri- g 
tique de l'image, utopie artistique, ë 
L'optique est claire, la perspective g 
est droite, jusqu'aux années 60 en Ü 
tout cas, où, contrairement à Pha- U 
bitude, ce ne sont plus les œuvres S 
que l’on montre à la lumière d’un ¥ 
contexte, mais un contexte qui dé- | 
termine les œuvres. Pour montrer 5 
le poids de l’Histoire sur la créa- y 
tion artistique au XX e siècle. «£ 
Transparences et échappées par 5 
des allées transversales permettent !s 
de considérer des œuvres réalisées S 
au même moment mais conçues 
sur des registres différents. Au sol, § 
des dates ponctuent le parcours. ^ 
On peut donc s'y retrouver aisé- S 
ment L'austérité de la présenta- 
tion est à l’image de l'exposition, 
sans complaisance aucune. Ceux 
qui croient que l'activité artistique a , 
ne saurait être faite que dhédo- J 
nïsrae sont priés de revoir leur ju- ç 
genient et ceux qui croient que C( 
l’artiste moderne n’a d’autre souci 



que de laisser sa marque au sein 
d une histoire des formes aussi. 
C est la première idée manifeste de 
cette vaste entreprise qui nous 
parie des contenus graves de l’art. 


Robert Motherwell,* Elégie à la République espagnole n°34», 1953-1954. 


et qui est généreuse puisqu'elle 
fait de l’artiste aussi un citoyen. 

Images du pouvoir, exils et per- 
sécutions, cauchemars, massacres, 
ruines et charniers : la première 


Pour aider 


vos enfants 


à s'endormir. 


lisez-leur 



ï période a été abondamment trai- 
tée, documentée. Elle a fait l'objet 
■ de beaucoup d’expositions de par 
. le monde mais pas à Paris ; elle 
réunit des artistes qui dénoncent 
très tût ie nazisme: Dix, Kotosch- 
- ka, Grosz, mais aussi Depero,Siro- 
ni, Demeka et Rodtchenko, qui se 
sont rangés du côté du pouvoir. 
D'entrée de jeu sont évacués le 
réalisme socialiste et l’art acadé- 
mique. L’exposition entend traiter 
de la relation de l’artiste moderne, 
dont les modes d'expression évo- 
luent, avec le temps. Cette pre- 
mière partie ne manque pas de re- 
tenir des œuvres qui ont aussi leur 
ambiguïté. Des esprits indépen- 
dants signalent la montée de la 
barbarie ; avertissements, francs et 
nets, comme ceux de Dafi, mais 
aussi énigmatiques, allégoriques, 
où cruauté et violence sont co- 
dées. Les artistes réagissent d’au- 
tant plus violemment à l’événe- 
ment que leur liberté est menacée. 
Ce qui ne veut pas dire qu’ils n’ont 
pas d’autres terrains où s’engager! 

Evi demm ent, dans cette 
confrontation, manque «le» ta- 
bleau : Cuemica n’est en effet pas 
là, et ce n’est pas faute de ravoir 
demandé. Les autorités espagnoles 
ont finalement jugé que l’œuvre 
de Picasso était trop fragile pour 
quitter Madrid. 

L’affaire est complexe. Cette 
mise en perspective donne un 
autre ton, une autre dimension à 
des œuvres qu’on a parfois ou- « 
büées, qui n’ont pas été vues de- J 
puis longtemps, sinon pas du tout '■ 
De plus, en présentant un tableau < 
en géométries fondues de Freun- 
dlkh. Mon Gel est rouge (19 33J, elle 1 


s'essaie au dialogue de rabstrac- 
tion et de l’Histoire. 

Pour introduire la période de 
l'après-guerre, que l’on dit sans 
images, où Tait se serait replié, re- 
tranché sur la non-représentation, 
après la découverte des charniers, 
après Hiroshima.», on découvre 
une salle entièrement consacrée 
aux Otages de Fautrier. Puis 
viennent Manessïer, peintre gran- 
diose d’un Requiem pour no- 
vembre 1956 ; Mathieu, qui rhernhe 
à donner un souffle épique à ses 
entrechats calO^aphiés ; Mother- 
weQ qui se souvient de la Répu- 
blique espagnole à travers Lorca; 
Vedova et d’autres artistes, comme 
l'Américain Guston et le Mexicain 
Siqueiros. Leur présence était né- 
cessaire pour montrer 1a relation 
continue entre l'art et l’événement 
historique mais elle n’est pas assez 
développée. Qu! trop embrasse 
mal étreint. C’est tm peu le pro- 
blème de cette exposition, qui 
cherche à montrer l'existence d’un 
ait d’histoire au XX* siècle. Ce dont 
on peut douter; 

Les années 60 et 70, la guerre 
d’Algérie, la construction du mur 
de Berlin, les assassinats de Kenne- 
dy et de Martin Luther Kmg_ Sur 
fond de lectures de Marcuse, 
Gramsrï, Adomo, Bloch, Foucault, 
Althusser ou Lacan, tout Part 
contemporain est lié à une ré- 
fl exion politique quelles que soient 
la forme et l’étiquette qui lui sont 
donnés. Conceptuels, minima- 
listes, artistes d’Arte povera, 
peintres des figurations narratives, 
tous, en un premier temps, ac- 
cusent, agressent, ironisent, 
misent sur le changement et l’ave- j 
mr, traitent des droits des minori- ', 
tés, des luttes féministes, des 
guerres néocolonialistes— 


Les «Otages» 
de Fautrier 


Du 26 octobre au 17 novembre 
1945, la galerie René Drotrio, place 
Vendôme, exposait tes Otages et 
d'autres tableaux de Raatrta; qui 
avaient pour tttre Oradour, Mas- 
sacre, Codant, Torse de JusÜIé, 
Buste de fustSé, F emm e suppBâée. 
Sur fond doux, vert d'herbe 
tendre, ou Mea de dd, le peintre 
avait accumulé de la pâte couleur 
de chairs violentées parfois re- 
haussée d’un vague dessin don- 
nant tournure hnmafa» à sa bou- 
cherie- A propos de cette suite, 
interprétée plus tard comme Far- 
cbétype de Fart infor mel. Mat- 
ram, qui préfaça» 1e catalogue de 
PexposRSou, pariait «des damés 
iTm atfer co h ére nt, et des îasUmts 
tPune évolution troquée». Fftmds 
Ponge, pour sa pait,éafva& que 
c'était « l’horreur et la beauté mê- 
lées dans le comtat». Os ne sait 
pas si Eantrio; alors réfugié en 
banBeue p aritiwnie, à CbStenay- 
Malabiy, a été m non témoin 
d'exécutions sommaires à deux 
pas de chez IuL Mais le témoi- 
gnage de la babarie sur 1e corps 
de Fhamine est là, qui vaut tou- 
jours. 


7-c imnlunul 
■ ->.i( nies 
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CRITIQUE DE LA MODERNITÉ 

Puis vient la grande désillusion. 
Après la remise en question de 
l'histoire de Part, des musées, des 
institutions et du marché, te dis- 
cours politique devient volontiers 
critique de la modernité, cepen- 
dant que des artistes continuent 
d’évoluer sur le terrain social. Por- 
traits détournés, cartes et dra- 
peaux livrés eu symboles impéria- 
listes, photos et images-média 
récupérées, démontées, remon- 
tées, peintures d’ici et d'ailleurs : 
l'exposition prend aussi en compte 
les contestations au sein des ré- 
gîmes totalitaires, tes images cryp- 
tées de Kabakov et de Boulatov, et 
h transformation du discours poli- 
tique en critique de la modernité. 
Elle engage même la critique dé 
cette critique comme peut 1e faire 
le groupe anglais Art and Lan- 
guage pour accompagner, sur le 
mode amusé, tes débats sur la fin 
des avant-gardes et des idéologies 
de progrès. Cela peu avant te ter- 
rible alignement de tables de bois 
du Dachau Pnpjekt 0972-1974) de 
Jocben Géra, réflexion sur ie mu- 
sée commémoratif qui clôt te par- 
cours du cinquième étage. 

Us années 60-80, fort bien gé- 
rées, auraient finalement pu faire à 


* elles seules l’objet d’une exposi- 
tion. Elle aurait porté sur Fengage- 
» ment de P artiste moderne et sa 
’ prise en compte des contextes 
dans lesquels fl pense son œuvre, 
plus que sur la représentation ou 
la non-représentation d’événe- 
ments hist or i qu es qui ne sont aussi 
qu'une p artie de l’histoire. On peut 
regretter qu'il n’en soit pas amsi . 
tout en saluant l’exposition de 
Jean-ïfeul Ameline pour sa richesse 
et 1e nombre de questions soule- 
vées. 

On peut regretter aussi la cou- 
pure de l'exposition à Tannée 1980, 
une date qui ne semble pas parti- 
culièrement significative, les ar- 
tistes ayant dès tes années 70 in- 
vesti les terrains sociaux sur 
lesquels ils sont aujourtThm et po- 
sé la problématique des îmag^ 
qtfils développent désormais. 

Ce n’est pas un hasard si l'on re- 
trouve plusieurs d’entre eux dans 
l a carte blanche donnée à Chris 
Oereon pour traiter la période sui- 
vante, qui mène à aujourd’hui. 
Cette séquence est traitée sur la 
mezzanine Nord du musée. Cto y 

perd te fil, malgré les tabteaux de 

«ates de On Kawara qui ponctuent 
r espace. Espace orchestré autour 
d images de guerre sans corps, 
telles que les médias ont montré la 
guerre du Golfe, et d’images de 
corps après guerre, entre sflœce 
. mort sur des charniers et 
nnages de traces en train de s’efife- 
ce 5 en tre photographes-artistes et 
artistes-photographes qui se font 
un devoir de révéler de graves, très 

graves vérités. ^ 


Gen oviève Breerette 


>.V£, yp/. 

1 



Pour Noël, Le Monde vous offre dans son édition du 
vends edi 20 décembre datée 21, un conte tout en 
couleurs . « Le marchand d'ailes » de Jacques Taravant, 

illustre par Peter Sis 


• Ci néma . Une inanrfrgfat i fîn 
Cinéma Ace à l’Histoire se tiendra 

au Studio 5 à partir du 15 janvier et 

jusqu'au 3 mars en deux projets 
distincts et complémentaires : « Le 
cinéma de fiction et 
expérimental » et « le cinéma face 
à THistoire » ; du 29 janvier au 
3 mars (Studio 5, 5 e étage). 
Programmation du cycle : 
jean-Michel Bouhours et 
Jean-Loup Passefc « Le cinéma 
documentaire "Filmer 
l’histoire" » ; du 15 au 27 janvier 
(Studio 5, 5 e étage). 

Programmation du cycle : Sylvie 
Astric et Jean Dufour. 

• Vidéo. Vidéos d’artistes, 

19 décembre-7 avril. Espace vidéo 
du Musée, 3® étage (consultation 
sur demande). 

• Colloques. « Des revues sous 

l'Occupation », organisé par les 


Revues Pariées du Centre 
Georges -Pompidou, l’association 
Entrevues et La Revue des revues 
avec te concours de Finstitut 
mémoire de l’édition 
contemporaine (TMEC) : Les 27 et 
^février, de 10 heures à 18 heures, 
à 1 abbaye d’Ardenne à Caen ■ 1e 

28 février; à 20 h 30, au MémcJrial 
gela seconde guerre mondiale à 

Paonne (Somme) ; le 3 mais, à 
19 heures : conclusion, soirée 

débat au Centre. « ce que Tart 

nous dit sur l’Histoire^ et que 

rhistoire ne nous dit pas » : les 20 

et 21 mars, au Centre. Information 
pour les colloques, téL : 
01-44-78-42-39. 

• Théâtre. Les üons Mécaniques, 
Tun des récta du Tombeau pour 
Boris Davidovitch, de Danflo Kôs, 
mis en scène par Thierry Bédaid 
de l’Assodation Notoire. Grande 

Safle (rdc), du 5 au 10 mars, à 
20 h 30 (sauf le 9 mais à 16 heures) 


• î?* 5, Tarif crentrée (Grande 
Galene et Gâterie Nord) : 45 F - 

“^^F-L'exposftion’est 
gjaturtepour les moins de 16 ans 
et les chômeurs. Laissez-passer 
annoel = de 130 à 230 fts (pcrar 


tarif réduit: 45 F. infonnatk»» - 

^beaubourSÎ^^- 

nttp : //www. mar-pp fj 
® Accès. M a : Châtelet-tes-Haiv* 

sssfis*=» 


. ■ ; , . a u» neares - 

tous tes jours sauf mardi et 
<*™5Çheà20 heures (œs visites 

sont gratuites sur 
Présentation du biBet d'entrée - 
rendez-vous à l’entrée de ' 
Jesp^tion). Visites de poupes • 
téL : 01-44-78-46-73. “ 
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Gifles Peress, doubles pages du livre « le SfXence », âfité par Scarlo Verlag, Zurich, 1995. 


La photographie, miroir d'un siècle de sang et de douleur 


% 


C ÉTAIT un des casse-tête de 
« Face à l’histoire ». Quelle place 
donner à la photographie? Com- 
ment la faire dialoguer avec la 
peinture? La solution choisie est 
séduisante, bien dans la philoso- 
phie d’une exposition qui a pour 
ambition de donner du sens & des 
œuvres en les replaçant dans leur 
contexte politique: montrer non 
pas des images encadrées mais des 
couvertures et pages de magasines 
illustrés. Une histoire de sang et de 
douleur défile à travers 350 docu- 
ments avec titres, textes et lé- 
gendes, qui courent des années 30 
à 70. On peut trouver incongru de 
voir accueillis au musée- Paris 
Match ou Stem, ma» ce parti pris 
fiait découvrir des photos comme 
le pubfic de l'époque les a vues, 
dans la presse. 

Ces documents, entre propa- 
gande et information, sont présen- 
tés sur trois rangées de présentoirs 
métalliques, des deux côtés d’un 
couloir spectaculaire. La «lec- 
ture» mérite attention, elle per- 
met de voir nombre de publica- 
tions méconnues, des 
photographies époustouflantes, 
l’évolution du rapport textes- 
images, des mises en page élé- 
gantes et une typographie dis- 
crète, l’apparition de la couleur au 
début des années 50-. Et même 
Guernica, représenté par un repor- 
tage de Dora Maar. Le parcours est 
rythmé par quelques images ar- 
gent: qu es, des affiches et des livres 
de photographes comme Vietnam 
Inc ., de Joues Griffiths. 

Le couloir s’ouvre en 1932, ce 
qui permet de rappeler que ces an- 
nées 30 coïncident avec F essor du 


photo-reportage, du photomon- 
tage et du graphisme, portés par 
l’apparition de magarrneg fflostrés 
à grand tirage, la mise au point 
d’appareils légers et précis (Leica, 
Ermanox), et la création d’agences 
d’images (Associated Press, Inter- 
press, Keystone). Les années 30 
voient également le passage de la 
photo unique - système qui a fait 
Je succès de UUlustratiQn - à une 
histoire racontée en séquences 
d’images, procédé qui apportera 
une liberté aux auteurs et dont 
l'hebdomadaire Vu, créé par Lu- 
cien Vogel, sera le principal dépo- 
sitaire. 

LA DÉNCWCMITON DES CAIVS 

Le Canal de la mer Blanche, en 
1932, par Rodtchenko, n’est pas 
seulement une belle vue construc- 
tiviste, mais tm reportage de pro- 
pagande publié en couverture de 
L'URSS en construction. Le foison- 
nement des illustrés montre aussi 
que le photo-montage était un 
procédé populaire et efficace dans 
les années 30. On te retrouve par- 
tout, dans Vu et Regards à Paris, 
Vote Ittustrierte à Prague, Picture 
Pasth Londres, porté par son meil- 
leur représentant, John Heartfiéld, 
quf dénonçait avec virulence le na- 
zisme dans le magazine AÎZ {Arbei- 
ter JHustrierte zêftung). La guerre 
d’Espagne a également vu émerger 
un photojoumalisme engagé avec 
Robert Capa et David « Chim » 
Seymour, co-fondateurs de 
F agence Magnum en 1947. On doit 
au premier Farchétype de l’instan- 
tané: un soldat républicain frappé 
par une balle, photo publiée pour 
la première fois dans Vu. 


K est aussi instructif de décou- 
vrir combien les camps de concen- 
tration étaient dénoncés, bien 
avant guerre, images à F appui : 
dans AIZ, dès 1933, qui présente le 
camp de Missler. En 1937, dans Re- 
gards, qui informe de Finteme- 
ment de communistes et socia- 
listes à Dachau. Eu janvier 1940, 
Match publie une enquête illustrée 
sur «/e règlement secret des camps 
de concentration allemands ». La li- 
bération des camps est également 
documentée, avec les images in- 
soutenables de charniers et survi- 
vants, prises par Lee MÜIer et 
George Rodger, bien plus évoca- 
trices que toutes les visions pictu- 
rales. 

Passionnante aussi la publica- 
tion de deux vues aériennes d’Hi- 
roshima, dans Life du 20 aoOt 1945, 
avant et après la bombe. Ou com- 
ment cm territoire se trouve défi- 
guré, sans rien montrer des 
corps— Les thèmes suivants sont 
également percutants. Les guerres 
de Corée et du Vietnam, qui ont vu 
s’exprimer les regards de BIschof, 
Douglas Duncan, Burrows, le 
mouvement noir américain dans 
les années 60, la création de 
l’agence Gamma, en 1967, avec les 
photos de Gilles Caron sur mai 68, 
les conflits en Algérie et en Ir- 
lande— Ce couloir d’images s’ar- 
rête dans les années 70, avec le 
terrorisme en Italie et en Alle- 
magne. La date n’est pas fortuite. 
Elle coïncide avec la chute d’in- 
fluence de la presse Illustrée au 
profit de la télévision. 

Un an de dépouillement a per- 
mis de mettre à jour des docu- 
ments publiés dans Life, Vu, Voilà, 
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Regards, Match, Rais Match, L'Il- 
lustration, OgonioK Eborty, Stem, Le 
Nouvel Observateur l. « Nous avons 
fait de l'archéologie», confie Mi- 
chel Frizot, responsable de la par- 
tie photographie. L’accent n’a pas 
été mis sur des signatures - même 
ri on en trouve- mais sur la force 
du témoignage, la qualité d’une 
image, l’efficacité d’une mise en 
page, mais aussi le tien avec les 
œuvres picturales. Cette vue abs- 
traite d'une rue de New York en 
1951, ce défilé rouge sang à Pékin 
par Cartier-Bresse n en 1959, TOAS 
réduite à des ombres chinoises, 
tout cela renvoie à l’abstraction de 
l’après-guerre. «Les peintres 
voyaient ces photos, elles ont fait 
partie de leur imaginaire », ex- 
plique Michel Frizot. Des docu- 
ments si troublants, * boulever- 
sants et douloureux, car souvent 
anonymes», nous a. confié Henri 
Cartier-Bresson, qu’ils n’ont rien à 
envier à certaines peintures par- 
fois laborieuses, montrées dans les 
salles attenantes. 

LE MOTEUR 

D’où Fenjeu de cette exposition. 
D n’est pas anodin de * sortir de 
PoubH et du mépris » des photogra- 
phies imprimées à une époque où 
le marché de Fart, mais aussi des 
conservateurs de musées sou- 
haitent donner un statut d’icône à 
ces Images. Que Michel Frizot en 
soit l’instigateur est logique, 
quand on sait que sa monumen- 
tale Nouvelle histoire de la photo- 
graphie (Bordas et Adam Biro, 
1994) avait pour principe d’abor- 
der les images dans leur contexte 
de création afin de leur donner du 


sens. Son point de vue, qui s’ap- 
plique au reportage mais aussi à 
des auteurs comme Kertész, Bras- 
sai, ou Man Ray, est à l'opposé de 
la pensée dominante qui ne consi- 
dère comme valide, pour la 
période de l’entre-deux-guerres, 
que les avant-gardes des années 
20 . 

Contextualiser la photographie 
au moyen de la page imprimée 
permet également de renouveler 
le débat document-oeuvre. L’expo- 
sition montre par exemple que 
pour la question de l’histoire, la 
photographie, loin d’être à la re- 
morque de ia peinture, en est le 
moteur, par son impact et sa force 
documentaire. Tout naturelle- 
ment, nombre d’artistes des an- 
nées 60 - l’exposition le montre - 
ont travaillé à partir de la photo- 
graphie, la détournent, la repro- 
duisent, la repeignent fout natu- 
rellement encore, dans les années 
80-90, la photographie est deve- 
nue 1e support privilégié des ar- 
tistes qui abordent des faits histo- 
riques. Sophie Ristelhueber traite 
de la guerre du Golfe, Gifles Pe- 
ress, du Rwanda, Susan Meiselas 
du conflit kurde. Trois photo- 
graphes de l’agence Magnum, 
dont les images ont changé de sta- 
tut -et de format- passant du 
magazine au musée. Entre les 
deux, entre l’ait et les médias, on 
trouve Jeflf Wall, dont le tableau 
photographique, encastré dans un 
caisson lumineux, évoque une dé- 
route russe en Afghanistan. Ou 
comment renouer avec la peinture 
d’histoire. 

Michel Guerrin 


Némo bombe 
les murs de Bogota 


BOGOTA 

de notre correspondante 

La silhouette noire d’un homme 
avec un chapeau, une gabardine et 
une v alise, est apparue du jour au 
lendemain sur un mur du centre 
de Bogota. Puis on l’a vue avec un 
ballon rouge, une fleur, un oiseau 
bleu, un parapluie ou entouré 
d’étoiles multicolores. D’août jus- 
qu'au début décembre, cet 
homme, avec la même valise, figu- 
rait déjà sur trente-cinq murs de 
Bogota, n commençait à s’éloigner 
du centre-ville, en vélo, en 
barque... Les habitants le regar- 
daient l’air étonné, parfois agacé : 
qui est-ce ? Qu'est-ce qu’il dit ? 
Seul indice, inscrit, comme une 
adresse, en blanc ou rouge sur la 
valise noire : NÉMO. 

Pour quelques globe-trotters, fa 
silhouette avait un air connu. On 
l’avait rencontrée à Paris, sur les 
murs de BeDeviDe et de MéniJ- 
montant, ou à Lisbonne, le long de 
la ligne du tramway numéro huit. 
A Bogota, c’est une véritable invi- 
tation à découvrir une vüle où peu 
de promeneurs marchent le nez en 
l’air. Son créateur, Serge Faurie, 
quarante-huit ans, dit Némo - en 
hommage à Littie Nemo, héros de 
la bande dessinée américaine de 
Winsor McCay -. BeUevütois, ingé- 
nieur informaticien à Paris -VII et 
« bombeur des dimanches », est ar- 
rivé en Colombie sur un cargo po- 


lonais au milieu du mois d'août. 
Dans ses bagages : un an de dispo- 
nibilité, quelques pochoirs, un or- 
dinateur portable, une petite aide 
de FAssociation française d’action 
artistique, et quelques idées: 
bomber cent mure dans la capitale, 
marquer sa silhouette sur 
d'énormes tanks pétroliers à l’est 
du pays ou tailler des rochers évo- 
cateurs sur la côte caraïbe. 

A Bogota, le maire, l’original 
Antanas Mockus, vient de lancer 
une campagne intitulée « Bogota 
coquette » destinée à diminuer le 
vandalisme et Finsécurfté. Coïnci- 
dence ou non, le maire s’est fait 
photographier devant un bom- 
bage de Némo. Les deux hommes 
se sont rencontrés et l’artiste 
pourrait bientôt, avec la bénédic- 
tion de ia mairie, aller bomber 
quelques écoles comme il Fa fiait 
aux Amandiers, dans le XX' arron- 
dissement de Paris. En attendant, 
nombreux sont les passants qui in- 
terrogent : « La mairie vous paie 
combien pour faire ça?»... 
D'autres, comme ce policier en va- 
drouille, demandent, incrédules: 
« Mais quel est le message?» «H 
n'y a pas de message, c'est pour le 
plaisir, c'est pour rien.„ », répond 
invariablement l'artiste, calme et 
souriant Un plaisir trop rare dans 
cette ville si violente. 

AnnePromza 
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L'affiche 
politique, 
envers 
de l'histoire 
de l'art 

UN DRAGON ROUGE allongé 
sur un squelette humain. A son en- 
colure, il porte, accrochées par use 
chaîne, une étoile rouge et une 

r-g- — -i étoile de Da- 

--s 1 1 vid. Une 
silhouette 
bleue cernée 
de jaune le 
menace 
d’une gre- 
nade à man- 
bibuogaaphie che. Dans 
son ventre s'enfonce comme des 
lames la lettre S deux fois répétée. 
Sous Fimage s’inscrit une adresse, 
celle du bureau de recrutement des 
Waffen SS à Bruxelles. L'affiche, va- 
riation nazie sur le thème de saint 
Georges et du dragon, à mi-chemin 
entre Moyen Age légendaire et ac- 
tualité, a été imprimée en 1943. Ce 
n’est que l’une des images que 
contient T Histoire mondiale de l’af- 
fiche politique de Laurent Gerve- 
reau, ni la plus morbide, ni même ia 
phis ignoble -mais F une de celles 
oii il apparaît nettement que la pro- 
pagande se nourrit de tous les 
styles et ose toutes les confusions. 
Inventaire d’une remarquable ri- 
chesse, F ouvrage se lit avec un ac- 
cablement croissant, celui que sus- 
citent tant de mensonges, tant de 
leurres, tant de mots d’ordre imbé- 
ciles ou criminels admirablement 
mis en scène. L'affiche politique, 
c’est F envers de Phistoire de l’art 
contemporain. 

Que faire contre 
cette manipulation ? 
De la peinture 


.Les inventions les plus neuves 
-cubisme, expressionnisme, supré- 
matisme, collage, primitivisme- et 
Jes références les plus anciennes 
- mythologiques, médiévales, chré- 
tiennes - finissent de la sorte, orne- 
ments pour slogans, instruments 
pour bourrage de crftne officiel. 
Tout est récupéré, détourné, 
compromis. De la fin du siècle der- 
nier à maintenant, Ass mêmes sté- 
réotypes servent et resservent in- 
lassablement, quel que soit le pays, 
quelles que soient Jes circonstances. 
Rien ne ressemble plus à une af- 
fiche allemande de 1917 qu’une af- 
fiche française de 1918 - le plus na- 
vrant étant que les plus efficaces du 
simple point de vue de Fœîi 
peuvent être celles qui servent les 
pires causes et que les révoltes les 
plus justes sont desservies parfois 
par la médiocrité de leurs images. 
Dans une société habituée à ne phis 
se prononcer que sur b qualité du 
spectacle - ou appelle cela le «vi- 
suel»-, on imagine les consé- 
quences. Pas besoin de les imaginer 
du reste : «Des s'observent désor- 
mais quotidiennement 

Que foire contre cette manipula- 
tion par nerf optique interposé ? 
De la peinture par exemple. Contre 
la propagande fasciste et fran- 
quiste, peindre Guernica. Un 
deuxième livre de Laurent Gerve- 
reau revient sur le tableau le plus il- 
lustre du siècle, n n'apporte pas de 
nouveauté sur sa genèse et les 
conditions de son exécution - est- 
ce possible après tant d'études et 
de publications sur ce sujet ? -, 
mais le replace justement dans le 
contexte des images du temps, 
photos de presse et affiches natu- 
rellement. 

fi apparaît alors que la peinture 
absorbe ces aliments, les trans- 
forme et impose, à force d’intensité 
graphique, une contre- 
représentation. En 1938, le critique 
britannique Herbert Read y voyait 
« un monument à la désillusion, au 
désespoir, à la destruction », car « te 
seul monument logiQue serait une 
sorte de monument négatif». C’est 
exactement de cela qu’D s'agit 

Philippe Dagen 

* Terroriser, manipuler, convain- 
cre. Histoire mondiale de l'affiche 
politique, de Laurent Gervereau, 
Somogy. 234 p, 321 O, 275 F. 

* Guernica, Autopsie d'un chef- 
d'œuvre. de Laurent Gervereau. 
éd. Paris-Méditerranée. 208 p., 
165 F. 
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Marcello Mastroianni est mort jeudi matin 

à son domicile parisien 

Le comédien fétiche de Fellini était une des figures les plus célèbres du cinéma mondial 

Marcello Mastroianni, né le 28 septembre 1924 quarante ans. Malade depuis plusieurs mots, soi- chevet Catherine Deheuve,qpn fut sa compagne, 
dans le sud de l'Italie, était Tune des figures les gné depuis pour un cancer du pancréas, il est sa fille, Chiara Mastroianni, et facteur Michel 
plus célèbres du cinéma mondial depuis près de mort dans son appartement parisien, avec à son PiccolL 


Luc Bondy met en scène 
les feux éteints 
d'August Strindberg 

« Jouer avec le feu » aux Bouffes du Nord 


PARIS aurait dû accueillir en 
1997 Marcello Mastroianni sur les 
planches de l’un ou l'autre des 
théâtres de la capitale. D y a quel- 
ques mois, il avait créé en Italie Les 
Dernières Lunes, une pièce de Furio 
Bordon où n était un vieux profes- 
seur de quatre-vingts ans sur le dé- 
part pour une maison de retraite. 
Reclus dans une cave, D confiait 
l’amertume des abandons, «lefu- 
tur devenu invisible », la mort qui 
vient Marcello Mastroianni se sa- 
vait malade, mais il n’avait pas 
peur. 

Né le 28 septembre 1924 dans un 
village voisin de Naples, Fontana 
Liri, D grandira à Turin, qu'il rejoint 
avec la première vague d'émigra- 
tion vers le nord de la péninsule. U 


restera pourtant un homme du 
Sud ; sept ans plus tard, les Mas- 
troianni, * toute la brigade», di- 
sait-il, arment à Rome. A la mai- 
son, on parle la langue du pays 
d'origine, une sorte de dialecte na- 
politain brut, montagnard. Marcel- 
lo Mastroianni ne perdra jamais 
ses intonations héritées dé l'en- 
fance, qu’Q joue en italien, en fian- 
çais ou en anglais. A partir de 1938, 
il apparaît comme figurant dans 
quelques films. Pendant la guerre, 
Q trouve un emploi de dessinateur 
et débute au théâtre avec des ama- 
teurs. En 1948, û entre dans une 
troupe professionneDe où O est re- 
marqué par Luchino Visconti qui 
l'engage et lui fait jouer Tennessee 
Williams, Shakespeare, Alfieri... 


« Je suis entré au théâtre profession- 
nel par la porte d’or, nous confiait- 
il {Le Monde du 10 mai). La pre- 
mière pièce que J'ai jouée était Un 
tramway nommé Désir (—)■ Vüto- 
rio Gassman jouait le rôle de Kovals- 
ki et moi je jouais son ami (—) L’an- 
née suivante, j’étais en train de 
monter ma propre compagnie pour 
jouer Ce fou de Plate nov, que de- 
vait mettre en scène Visconti, et ar- 
rive Fellini qui me propose La Doke 
vïta. » 

Il devient alors facteur fétiche 
de Fellini, Image à la fois du séduc- 
teur italien dompteur de femmes 
(notamment dans le film qu’il pré- 
férait à tous. Huit et demi - 1963 -). 
Malgré cela 0 prenait une distance 
ironique vis-à-vis de ce person- 


nage de don juan, en déclarant que 
« tout ce qui contredit ce stéréotype 
de merde du "latin laver" » lui plai- 
sait. Il fut aussi une sorte de 
double fraternel du metteur en 
scène, compagnon des vieux jours 
(Ginger et Fred, 1985 et üder v ista , 
1987 où fl retrouve, près de trente 
ans après, Anita Ekberg, sa parte- 
naire de La Dolce vita). Mais la car- 
rière de Mastroianni (plus de 160 
films) est également inséparable 
de Visconti (Nuits blanches, 1958), 
Antonionï (La Natte, 1961), Ferreri 
(La Grande Bouffe, 1973), Scola 
(Une journée particulière, 1977), 
Booiman (Léo the last, 1970), An- 
gelopoulos (L’Apiculteur, 1986), Tâ- 
viani (AUonsaqfan, 1974), Mlkhal- 
kov (Les Yeux noirs, 1987). 


Le festival Africolor au théâtre Gérard Philippe à S* Denis 

La Commission européenne fausse compagnie aux musiques d'Afrique et de l'océan Indien 


AFRICOLOR est aujourd’hui à 
un moment crudal de sa jeune his- 
toire. Rendez-vous rituel où se 
croisent chaque année, au moment 
de Noël, les musiques d’Afrique et 
celles de l’océan Indien, fl est orga- 
nisé par l’association Accent aigu 
qui s’est vu supprimer, quasiment 
à la dernière minute, deux subven- 
tions représentant plus de 20 % du 
budget global du festival. Désen- 
gagements lourds de consé- 
quences pour un festival intégré à 
la programmation annuelle d’une 
salle de spectacles - le Théâtre Gé- 
rard-Philipe de Saint-Denis - qui 
signe très tôt des contrats avec les 
artistes. 

En 1995, la Commission euro- 
péenne lui avait alloué 
140 000 francs, -destinés à la prise 
en charge des voyages et des fiais 
d’hébergement des musiciens afri- 
cains. Les organisateurs ont appris 
en octobre qu'aucune somme ne 
serait débloquée cette année. 
N’ayant pas reçu la moindre expli- 
cation officielle sur les raisons qui 
ont motivé ce recul, Philippe 
Conrath, directeur artistique du 
Festival, ne peut qu'émettre des 
hypothèses. La Commission aurait 
sans cloute souhaité recentrer son 
aide sur d'autres pays européens, 
considérant qu'en France les festi- 
vals sont suffisamment soutenus 
par divers organismes. Une raison 


d'ailleurs invoquée pour justifier 
son retrait par l'Adamî, société ci- 
vile pour l'administration des 
droits des artistes et musiciens-in- 
terprètes, pourtant fidèle parte- 
naire depuis la première édition. 
Le 6 novembre, soit à quelques se- 
maines de son coup d'envoi, elle a 
notifié à Africolor la suppression 
de sa subvention (80 000 francs). 
Interrogée sur les motifs de ce re- 
virement, l'Adami déclare que sa 


Le programme 

• Océan Indien. Soirée à la 
mémoire d’Alain Peters : Loy 
Ehriich, Erik Manana, ZekJi, 
Fenoamby, Danyd Waro. 

Vendredi 20 décembre. 

• Musique du SénégaL Djoloff, 
Aby Gana Diop, Ndëpp, Wasis 
Diop. Samedi 21. 

• Noël mandingue. Taare Taare, 
Moriba Koita et Sorotoumou, 
Kettly Noël, Mah Damba, Percey, 
Sekou Kouyaté, Nahawa 
Doumbia. Mardi 24 (toute la nuit). 

• Adresse. Africolor, Théâtre 
Gêrard-Phflïpe de Saint-Denis. 

59, boulevard Jules-Guesde, 93207 
Saint-Denis. 

Tél.: 01-48-13-70-00. 

Métro et RER Saint-Denis. 

Les soirées débutent à 20 h 30. 
Prix: de 70 F à 110 F. 


priorité n’est pas F aide aux festi- 
vals ayant d'autres sources de fi- 
nancement, mais à la création. Une 
explication pour le moins para- 
doxale si Ton regarde F affiche de 
cette huitième édition. 

Africolor n'a sans doute jamais 
autant proposé de créations que 
cette année. Consacrée à l’océan 
Indien, la soirée du 20 décembre 
est dédiée à Alain Peters, mort le 
12 juillet 1995, chanteur marginal, 
auteur de chansons magnifiques, 
qui, bien que n’ayant jamais rien 
enregistré, a pourtant marqué la 
musique réunionnaise. Quelques- 
uns de ses titres seront repris par 
les groupes programmés. Zekli, 
par exemple, formé autour de 71 
Fred, aujourd’hui musicien de Da- 
nyel Waro, le fer de lance du ma- 
/q)w traditionnel - — - 

DÉDié AUX SANS-MPflERS 

Au cours de la soirée sénégalaise 
du 21 décembre, Djoloff, des rap- 
pelas sénégalais basés en région 
parisienne, remplacera bandes et 
boîtes à rythmes par les per- 
cussions frénétiques du maître 
tambour Doudou N’Diaye Rose. 
Invité en résidence avec quelques- 
uns de ses tambourinaires grâce à 
l’aide de la ville de Saint-Denis, 
rauteur de l’hymne national séné- 
galais a animé avant le festival un 
stage et des rencontres dans les 


quartiers. La soirée sénégalaise se- 
ra également l'occasion de la refbr- 
mation du groupe Ndëpp, créé à 
Dakar en 1980 et dont La plupart 
des musiciens vivent aujourd'hui 
dans la Drôme. 

La nuit de Noël, chaleureux mo- ' 
ment de convivialité, où un public 
essentiellement malien se déplace 
chaque année en masse pour venir 
applaudir ses vedettes et griots fa- 
voris, Moriba Koita, formidable 
joueur de n’goni (petite guitare à 
quatre cordes), jouera le répertoire 
mandingue avec Sorotoumou, une 
formation traditionnelle mise sur 
pied pour Africolor. 

Le même soir qui culminera avec 
la prestation de l’époustouflante 
chanteuse Nahawa Doumbia, plé- 
biscitée lors de la première édition 
d'Afficoior en 1989, la chorégraphe 
haïtienne Kettly Noël présentera 
une création en compagnie de 
danseuses d'origines comorienne, 
béninoise, cubaine, antillaise et de 
musiciens ivoirien, sénégalais et 
gambien. Tout l’esprit d'Africolor 
réside dans l’éclectisme de cette 
formation. 

Un festival à la fibre militan te, 
qui réaffirme haut et fort le visage 
pluraliste de la population et de la 
culture parisiennes, dédie sa hui- 
tième édition aux sans-papiers. 

Patrick Labesse 


JOUER AVEC LE FEU, d’August 
Strindberg. Dams le cadre du Festi- 
val d’automne à Paris. Mise en 
scène : Luc Bondy. Avec Emma- 
nuelle Béait, Pascal Greggory, 
TtüenyFogctiDean, Christine VonH- 
toz, Roland Anxstntzet Fr an çoise 
Brien. 

BOUFFES DU NORD, 37 bis, boule- 
varf de la Chapelle, Paris 10*. M* La 
Chapelle. Les mardi, jeudi, vendre- 
di, à 21 heures-; le samedi, & 
17 heures et 21 heures. TéL : 01-46- 
07-34-50. Durée :1 h 20. De 60 F à 
140 F. Jusqu’au 8 février. Le texte' 
français de la pièce, dans tme tra- 
duction de Tore Dahlstrdm et 
Georges Paras, vient de paraître 
aux édifions de FArche, 74 m49 F. 


Retour de Hollywood où, à croire 
les confidences qu'efle a livrées à la 
grande presse, die ne fut pas vrai- 
ment heureuse, Emmanuelle Béait 
rejoint aujourd’hui le théâtre fran- 
çais où elle est, évidemment, à sa 
place. Lancée fl y a dix ans dans la 
carrière scénique par - le célèbre - 
Bernard Murat, réactivée par 
Jacques Weber puis par Jean-Pierre 
Vincoit (à la faveur de la aéation à 
Nanterre <f On ne badine pas avec 
l’amour, d’Alfred de Musset, en 
1993), elle est aujourd'hui placée 
sous les ordres du metteur en scène 
suisse Luc Bondy, familier du Festi- 
val d'automne depuis sa réalisation 
du Chemin solitaire, de Schnitzier, 
en 1989. La rencontre entre la vir- 
tuose du don de soi, d’une générosi- 
té sans borne dans son engagement, 
et F expert subtil, voire pavera, en 
sciences humaines, promettait 
d’être belle. 

Elle ne l’est pas vraiment Pour 
une raison assez simple qui paraît 
relever dn « syndrome de Oi- 
tandre », soit le choix d'une pièce si 
médiocre d'irn grand auteur qu’on 
se demande, à la Ere puis à Feu- 
tendre, si elle mérite autant de 
soins. ŒtandreeSt une pièce de jeu- 
nesse de Corneille, présentée ces 
jours-ci à la Comédie-Française 
dans une mise en scène de Muriel 
Mayette, qui fiaft un véritable mal- 
heur : sifflets, cris d’orfraie d’un pu- 
blic, toutes générations confon- 
dues, médusé par le spectacle 
indécent, presque stupide, qu’on hd 
propose— Une catastrophe terrible 
due avant tout à la faiblesse d’un 
texte oublié et qm aurait dû le rester. 
Aux Bouffes du Nord, le soin appor- 


té à la mise en scène est d'un antre 
ordre, lui tout à fait digne, qui, ajou- 
té an chic de la distribution, suscite 
l’approbation, sinon l’enthou- 
siasme, des spectateurs. Mais le 
constat est le même : était-on obligé 
de s’emparer de cette pièce très jus- 
tement méconnue du Suédois Au- 
gnst Strindberg, concepteur de Afo- 
demoiselie Julie, autrement 
convaincante? 

Parue en 1897, plusieurs aimées 
aptes sa création en 1893 à Berlin, 
foueravec tefeu est une comte pièce 
en un acte qui a suscité très peu de 
vocations et encore moins de suc- 
cès. EDemet aux prises, un été, sur la 
terrasse d’une vffla en bord de mer, 
un jeune artiste peintre, Knut (Pas- 
cal Greggory), sa femme Kerstin 
(Emmanuelle Béait) et leur «ré Axel 
(Thierry Fortineau), sous les yeux 
d’un rentier vieillissant (Roland 
Amstutz) et de son épouse (Fran- 
çoise Brion), et ceux d’une jeune 
cousine, Adèle (Christine VoréHoz). 

TOUT LETEMPS, OU PRESQUE— 

En dix-neuf scènes menées tam- 
bour battant, Strindberg va une 
nouvelle fois ausculter en entomo- 
logiste les heurts et malheurs d’un 
ample mal assorti qui doit résister 
aux coups de boutoir d’an homme 
aussi séduisant que lâche. Kmtt ba- 
dine avec Adèle pour agacer Kerstin 
qui ne trouve pas dans les bras 
d’Axel te réconfort espéré. Le père 
envahissant s’inquiète de Tavenir 
du ménage ; la mère, ostensible- 
ment, prépare des Smandes pour te 
déjeuner. Khut rit tout te temps, ou 
presque ; Kerstin pleure tout le 
temps, ou presque ; Axel soupire 
tout le temps, ou presque. Le verbe 
est aussi fruste que tes personnages 
sont abniptement caractérisés. 

Quand Matthias Langfaoff avait 
délibérément délocalisé Mademoi- 
selle Julie et, plùsprès de nous, 
Danse de mort; dans un ailleurs de 
violence et de consomption, d’éro- 
tisme et demoit, Luc Bondy a choisi 
le quasi-naturalisme dans F esthé- 
tique du plateau : fl est élégamment 
habîltë par Richard Fechrzzi, dont on 
s’étonne qu’il paie si évidemment 
son tribut à Edward Hopper, trop 
souvent recydé sur les plateaux de 
théâtre. Plus grave, la direction 
d’acteurs frôle 1e boulevard. C’est 
quelquefois brillant, jamais émou- 
vant 

Olivier Scknàtt 


Le gouvernement affirme son attachement 
« à un régime spécifique pour les professions dn spectacle » 


APRÈS PLUSIEURS SEMAINES 
d’un combat ininterrompu, les in- 
termittents du spectacle devaient 
manifester, jeudi 19 décembre, 
dans plusieurs villes françaises, 
leur attachement à leur régime 
spécifique d'as suran ce-chômage, à 
la faveur d'une journée nationale 
d’action organisée par la Fédéra- 
tion nationale des syndicats du 
spectacle, de Fandiovisuel et de 
Faction culturelle (FNSAC-CGT). A 
Paris, un cortège devait quitter, à 
14 h 30, le voisinage de l'hdtel Ma- 
tignon pour rejoindre le siège du 
CNPF, rue Pierre-I“-de-Serbie. Les 
intermittents réclament toujours 
l'ouverture d’un calendrier de né- 
gociations précis pour b révision 
de leur statut particulier. 

Dans un communiqué commun 
publié le 18 décembre, le ministre 
du travail, Jacques Barrot, et celui 
de b culture, Philippe Douste-Bb- 
zy, ont demandé à l’Unédic à b 
veille de l'ultime négociation pour 
le renouvellement de la conven- 
tion sur l’assurance-cbômage, 
d'entériner la « prorogation de 
quatre mois des annexes 8 et 10 de 
la convention de l’Unédic relatives 
aux intermittents du spectacle ». 

« Ce délai devra être mis à profit 
pour mener à bien des négociations 
spécifiques sur le régime d’assu- 
rance-chûmage de ces professions ». 
indiquent les deux ministres. Qs 
ajoutent : « Les pouvoirs publics 
sont décidés à faciliter le déroule- 
ment de ces négociations, en œu- 
vrant activement pour que leur 
cadre, leurs modalités et leur calen- 
drier soient arrêtés dans les pro- 

* ‘ 


chains jours. Us réaffirment à cette 
occasion leur attachement à un ré- 
gime spécifique pour les professions 
du spectacle. » 

Le 18 décembre, plusieurs mani- 
festations ont eu lieu, comme à 
Marseille et à Montpellier. De 
nombreux édifices étalent toujours 
occupés, comme la Comédie de 
Caen, le Centre dramatique de 
Bourgogne à Dijon, le TNP de Vil- 
leurbanne, te Cargo de Grenoble, 
l’Orchestre de Bretagne à Rennes, 
le siège du CNPF à Lyon et celui de 
l’Union patronale de Bayonne. A 
Strasbourg, l’Opéra du Rhin était 
en grève. 

PROPOSITIONS DU CNPF ET DE FO 

Le 17 décembre, quelque deux 
cent cinquante intermittents qui 
occupaient les locaux du G IL (pa- 
tronat du Rbône). à Lyon, ont été 
évacués dans le calme par les 
forces de l'ordre. Le même jour, 
plusieurs dizaines de manifestants 
ont occupé le hall d'entrée de b 
mairie de Lourdes, ville du ministre 
de b culture, Philippe Douste-Bla- 
zy, tandis que près de trois cents 
professionnels s’installaient à Paris 
dans les locaux de b Caisse des 
congés-spectacles. La direction de 
b caisse a décidé de placer ses per- 
sonnels en chômage technique. 

C’est là que b FNSAC a présenté 
à b presse une cassette vidéo rap- 
portant les propos du président du 
CN PF, Jean Gandois, concernant le 
dossier des intermittents; * Nous 
ne sommes pas devant un vrai pro- 
blème d’indemnisation du chômage, 
explique ML Gandois. Nous sommes 


devant un problème de financement 
d’une partie de la politique cultu- 
relle du pays, et il faut en tirer les 
conséquences. Il faudrait inscrire la 
charge des intermittents au budget 
de la culture. Cest pourquoi j’ai 
proposé à Philippe Douste-Blazy de 
sortir l'ensemble de ce système de 
l’Unédic, défaire un système propre 
aux employeurs des gens du spec- 
tacle, de lui donner pendant trois 
ans les 2 à 2,5 milliards de francs 
qui seront nécessaires pour rendre 
permanent le système actuel et pour 
faire la jonction avec Vannée 2000, 
où ces 2 milliards ne devront plus 
être à la charge de l’Unédic mais à 
la charge du budget de la culture. » 
Ce point de vue est partagé par 
le secrétaire général de Force ou- 
vrière, Marc Blondel, qui est sorti 
le 18 décembre de sa réserve ; 
«Au-delà de la reconduction en 
Vétat pour quatre mots du statut des 
intermittents du spectacle en ma- 
tière de chômage, l’Etat devra 
mettre la main au pot, a-t-fl déclaré. 
Au cours des quatre mois de proro- 
gation du statut actuel, une négocia- 
tion spécifique va devoir s’ouvrir 
entre le gouvernement, la direction 
de l’Unédic et les organisations syn- 
dicales et patronales du spectacle 
pour qu’à terne l’Etat participe au 
financement. On utilise l’Unedic 
comme une banque qui financerait 
et subventionnerait la création et la 
culture. L’Etat doit prendre ses res- 
ponsabilités par le biais d’une affec- 
tation au budget du ministère de la 
culture. » 

O. S. 


Karine Saporta danse pour les dix ans du Musée d'Orsay 


LA PALEUR DU CIEL, de Karine 
Saporta. Jean Baner (décors). 
Patrick Téroitfn (costumes). Sté- 
phane Doroet (lumières). Alain 
Mabit (musique, d’après Cho- 
pin). Dominique Debart (chef 
d’orchestre de l'Ensemble régio- 
nal de Basse-Normandie). Mu- 
sée d’Orsay, le 19, A 20 heures, 
tes 21 et 22, à 15 heures. Audito- 
rium, 62, rue de UHe, 75007 Paris. 
TéL: 01-40-49-48-14. De 60F à 
130 E Le 28, â 20 b 30, et le 29 dé- 
cembre, à 17 heures, te 4 janvier, 
à 20 h 30: Musée des beaux-arts 
de Caen. 50 F. TéL: 02-31-85-73- 
16. Les Manèges du ciel seront, 
quant A eux, 1e 17 janvier, à la 
Maison de la musique, à Nan- 
terre (Hauts-de-Seine), et te 25 à 
F Espace CoJucbe, à Plaisir (Y ve- 
nues). 


Pour fêter ses dix ans, le Musée 
d’Orsay présente pour ia première 
fois delà danse et, de surcroît, de b 


Une création qui avait tout pour 
séduire Orsay: In Pâleur du ciel est 
d'ailleurs présentée comme une 
adaptation. des Manèges du deL I] 
n’m est rien. Ou si peu. Est-ce F ab- 
sence de profondeur de b scène de 
FAudiiorium qui aplatît b mise en 
espace, rendant Impossible Les en- 
volées de l’imagination ? Tout est 
plus cm, , plus rude. Karine Saporta 
paraît juger, moquer, quand elle 
n’était dans Les Manèges du cfef que 
désir d’aimec Les phrases de Gas- 
ton Leroux soudain ricanent (Le 
Fantôme de /'Opéra), celles de Théo- 
phile Gautier pérorent (Ecrits sur la 
danse), les vers de Lamartine exa- 
gèrent L’émotion est envolée. L’es- 
pace empêche que s’installent tes 
atmosphères troublantes qui nour- 
rissent le ballet Les tentes projetées 
se succèdent: on tourne les pages 
d’un ca t a logne . La fonction du mu- 
sée donne sa forme à b pièce. 

Degas, bien sûr, domine avec Le 
Foyer delà danse. Danseuses bleues. 


Danseuses montant un escafier— D 
voisine avec Cabanel, Courbet, Pu- 
vis de Chavannes, Millet- On aime 
que Karine Saporta interroge sa 
danse à b lumière des codes des 
arts du XK* aède. On aime son ap- 
proche du vocabulaire classique, 
qui découvre, presque à son insu, 
des perspectives sur la manière 
dont fl pourrait être; non pas dé- 
tourné, mais « retourné », comme 
on. le dirait d’une veste- Hte déterre 
Tàme vive du ballet Les Lumières 
disent les ténèbres et le feu. Les 
costumes, météorites du temps, 
filent du tulle transparent am cer- 
ceaux crinolines. 

Le demie' mot revient à Fexiginté 
de Fespace: en transparence, der- 
rière b toile projetée, deux dan- 
seuses évoluent, imperturbables, 
sous le callipyge fessier de La 
Source de Courbet U rencontre, 
bien que virtuelle, fait réfléchit 

Dominique Frétard 


d’anniversaire : La Pâleur du ad, de 
Karine Saporta. La chorégraphe 
avait déjà dans Les Manèges du del, 
créé en mai, réécrit à sa manière 
une histoire de b ballerine roman- 
tique. Cefle qui meurt d’amour, se 
transforme en elfe, trime, transpire, 
obéit aux maîtres de ballet et 
couche avec des vieux messieurs. 
La chorégraphe interrogeait non 
seulement b figure de b ballerine, 
mais aussi la représentation qu’eu 
donnèrent les peintres du 
XK' aède, nombreux à être stimu- 
lés par cette créature, tour à tour 
vierge et nrid^sonnaae par néces- 
sité, symbole tfun ballet alors en 
pleine créativité. ■ . 


CORRESPONDANCE 
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LOCATIONS 


APPARTEMENTS 


Port Royal, récent ast, 
4/5 p., 

1 840 000 F, pavk. possfl). 

MH_ Qf-43-25-32-56 

Lutèce, 7* et dernier étg., 
asc., 65 m 1 , dbte Svÿtg, 

1 cft, 2 ptes ter, 3 expos., 
vue N.-Dame, 1 800000 F. 
TSL : 01-44-07-12-09 

PRÉS VAL-DE-GRACE 
BEAU 6 P. -PARQUETS 
DBLE EXPO - BON ÉTAT 
3 900 000 F. S. KAYSER 
Tél : 01-43-26-43-43 


:• VI- -Œ, 

H*M» VOLTAIRE URGQ4T 
DER4RT. Beau 3 p. 80 nf, 
rafeffl, gd séjour au. rotonde, 
1T75 000 F - 0W37804-96 

BUTTE- 
AUX-C AILLES 
Dans immeuble récent, 
superbe 3 pièces rénwé, 
60 m* + balcon, 
plan ouest 
880 000F, 


208, rue de Totec, 
01-4580-02-07 


Théâtre Odôon, imm. 19*, asc., 
4 p., 89 m*. bon plan s/cour- 
jartL ensoL 01-43-35-18-38 

CŒUR ST-GERMAIN-DES- 
PRÉS, supert» appert, 
de charme à l'écart du brut 
dbia réception, s.-à-manger, 
chambre, mezzanines, 
boiseries cheminée, parquet 
VéreaBes, chbre de sent, 
cave, prix 4 000 000 F. 

S. Kaysar 0143-26-43-43 

ODÉQN mm. 18*. 4 p., 
en duplex 105 nP, à rafr. ch. 
min. urgt 01-43-35-1536 

LUXEMBOURG stand, sans 

vis-à-vis, studio 35 nV 
VAVIN'mm. anc.. 4* étg, 

2 p. 30 m 2 - 01-43-35-1336 

&? 

MADELEINE 

64 W 980 000F 

à rénover 2* étg. asc., habitat, 
ou profess. - 01-428636-53 


ST-LAZARE BEAU STUDIO 
dar, calme, 7* éftj, imm. récent 
650 000 F- 0147-4367-43. 


AJésia pierre de t, 3 53 m* 

à refais. EDGAR-QU1NET 
rét 2 40 m*, calme, 

soL part, état 0M3-35-1336 

AJésla pierre de t, asc, 
4jL,BBmF, & rafr, calme, 
ensoL 0M335-1836 

AJésfo Montsouris, anc. 6 p. + 
bur. en duplex, 148 rrf ch mm., 

calme ensol.OH335-1836 

M* ALÉSIA 

Diktat 3 55 m 2 , 

entièrement rénové, 
cuis, équipée, 955 000 F. 
Tél : 01-47-6333-63 
ALÉsiA-oefferr. Loft 
230 m* + 150 m* terr. 
triple séjour + sauna + 
jacuzzi. 4 700 000 F. 

Paît 01-4659-5289 (bur.) 

M° M0m0N-DUVERNET,2Bp. 

qanpB.chauLlnd.au gaz,. 
SdB à créa; 672 000 F. 
Syndic 014647-67-62 


Vaugirari imm/rénovation, 
aso, plusieurs 4 p, depuis 
1 235 000. MB- 01-4325-3256 
Rua Vhugrad- Abbé GroufL 
Studb2p.38m 1 ,asc. > 
balcon, récent 630 000 F, 
_ j géranL01-4O~47r6762 • 


EXELMAN5 BEAU 3 P 
54 m*, baie, pierre de t, 
105000DF-OH2-66-36-53 

Assomption 5 p. 

95 m*, duplex, dem ét, asc., 
bon état - 01-43-52-14-05 

FAISANDERIE atwfio 
tt rit 52 rriN- gd janfin 
1 100 000 F - 01-42-64-18-26 

HOTEL PARTICULIER 

RANELAGH 350 m 1 , jardin 
Terrasse sud. 01-40-61-97-75 

AVE. HENRI-MARTIN 

68 rrf coup de coeur 
1 650 000 F - 4081-91-10 


^arrondit 

ÉTOllf 2 PCES 

40 nt clair, culs, éqtâpée, 
890 000 F -01-42-663553 


CLICHY 
LIMITE 17“ 


COURBEVŒ Pmx. DÉFENSE 
2 p. 44 m 1 + toggta + pkg, 


INVEST.AKAUTRENDSvBrT 
AVANTAGES FISCAUX 
DE LA LOI PÉRfSSOL 


ds rés. neuve, stendhg 
à parts de 275 000 F 
Contacter Stéphane Blanc 
TëL: 01-47-66-70-70 

Boulogne M’JeatHlaurês, 
2 p. 53 m*, 2, y étg 
en duplex, ct&, ScB, WC, 
raezzanre.SSOOÛOF. 
Ta: 01-47455553 


Prix: 550000 F. 
Part. 01-43542584 

RUE DE COLOMBES 
COURBEVOIE 
Immeuble 1930 
BEAU 3 PIÈCES 
850000F 
TeL : 01-47-57-25-13 

2 p. 40 m 2 , étg élevé, 
asc. vie. M° Marcel 

Sambat 428000 F. 
Synfc 014647-67-82 


SEDAN (Ardennes) 
BELLE MAISON 
BOURGEOISE 
Prox. Centre, type F8, 
CC Froid, caves voûtées, 
garage 4 V, - 
grande cour privative 
+ maison annexe louée 
à usage de bureaux, 
850000F 
à débattre. 

Rens. 03-24-29-04-16 
après 19 h 


SAINT-BLAJSE 3/4 72 m», 

parfait état, s^,2 ch., 
bakL, asc., 7'éL, 
ensoteSé, porte blindée 

1 MF. T&L: 01-6248-37-49 

hàuts-de-seine 

NEUILLY JATTE 

2 p. 46 m* sflard., ét élevé 
standing, perk., impeccable 

• HK 01-47-47-8587 

ISSY-MOULINX 95 nt 2 

Lhi dbte, 3 chbres, 2 bains 
Cuis, équipée 1550 000 F 
Parte possède - 
01-47-0488-18 

BOULOGNE 2 P. 56 M 1 

850 OOP F - QI-47-27-84.24 

NEUILLY 250 M 2 

Steetvuap/Mégiés 
dans HOTEL PARTICULIER 
Face SEINE superbe lècept 
6500 000 F- 01-42-66-3553 


La République Fédérale d'Allemagne 


cède 


l'ancienne école sanitaire de la force aérienne 

(ancienne caserne Emü -von-B ehring) 

à Giebelstadt près de Würzburg 


Situation: 

environ 12 kra au sud de Würzburg, rouie fédérale 
B19 

environ 8 km de l’autoroute fédérale A 3 Francfort- 
Nüremberg, Sortie d'autoroute Heidmgsfeld 
Superficie: 
env. 12,666 ha 
Constructions: 

17 immeubles (année/s de construction 1965-1970) 
parmi Lesquels quartiers de cantonnement, ateliers 
de réparation de véhicules, bâtiments de salles de 
cours, salle des sports 
Propriétaire: 

République Fédérale d’Allemagne (administration 
fédérale des finances) 

Utilisation: 

commerciale ou industrielle, par exemple dans les secteurs santé, hospitalier, éducatif, aussi 

bien que pou- les sports, le tourisme et les lrâshs. ou bien pour une combinaison des 

ionisations précitées. 

Vous recevrez, sur demande à l'adresse ci-dessous et contre paiement d'un chèque barré de 
10 DM, un exposé avec description concrète de l'objet ainsi que tes conditions de l'offre 
et de la vente. 

Les personnes intéressées sont priées d'envoyer leur offre de prix d'achat avec Tntilisatian 
qu’elles prévoient avant le 31X11.1997 à l'adresse soi vante: 

Bundesvennôgensamt 
Bîsmarckstr. 16 • D-9708Û Würzburg 
Tâ.: 1949 9 31/3551064 (Madame Nau) 

Fax: 1949 9 31/3551040 




SIRIUS 

UN IMMEUBLE DE BUREAUX 
À LOUER 

IMMÉDIATEMENT DISPONIBLE 
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6 900 m 2 RÉNOVÉS ET CLOISONNÉS 
PLATEAUX DE 1 400 m 2 

À PROXIMITÉ DU BOULEVARD PÉRIPHÉRIQUE 


COMMERCIALISATION 


Bourdais 

CON50L.EN IMMOBRO DWTOPRtSE 


mmn 


m : 01-40-76-31-76 


Of\JCOFi 


fia : 01-49-59-98-10 m : 01-4S-43-6661 


Jones Lang 

Wootton 



Ru : 01-43-45-21-55 


vAlde-w iarne 

” UNIQUE , 

A SAINT-MANDE 

UNE ■ VILLA 
SUR LE TOIT» 

Inxrc ni te. haut stendng, 
167m , hab.+280rtf T. 
vue panoramique sur Paris 
et bois de Vhcames. 

Prix: 5 900 K» F 
Contacter Olw Bénin 
m : 01-47-66-70-70 

SAINT-MANDE 
AV. ALPHAND 

INVEST. À HAUT RENDBéBfT 
AVANTAGES FISCAUX 
DE LA LOI PÉreSSOL 
Stexfiosflt2{àècas 
ds résicL neuve standing, 
à partir de :690 000 F 
Contacter ONvferBenm 
TèL : 01-4786-7670 


PROPRETE 


Belle propriété à 17 km de 
Navets sur 9 000 m 2 environ 
de terrain. Surface habitable 
200 m 2 environ, comprenant : 
au rez-de-jarcSn : vestibule, 
dégagement, 4 p., s.-efeau, 
wc, chaufferie, dépendances, 
au rez-de-chaussée : entrée, 
cuisine, séL 2 chbres, SdB, 
wc, salon avec cheminée. 
Grenier au-dessus, cave. 
Jardin, verger, 2 garages. 
Bon étal général. 

Prix: 822 600 Fcc. 

Tel.: 03-8657-96-54 
Francis Lajambe 

A SAISIR TRÈS RARE 

à 60 min. Paris Sud direct 
A6 Montargis sur son 
somptueux parc boisé de 
4 HA an partie constnrcfele 
avec chalets, terrasse, 

eau, électricité branchée. 

Prix total :349 000 F 
Crédit 90 % remboursable 
comme un loyer constant 
de 2 500 F/mois 

02-3285-22-92 24 h/24 


FONDS - ; 
DE COMMERCE 


ST-MCHSL, pour investissais, 

mure de boutique occupés. 
Tôt : 01-43-59-14-86 


HAUTE-PROVENCE (GIONO) 
Gde maison-vinage, 3 ndn. 

+ grenier, vue sur Alpes 
+ terrain 450 nf. 

TéL : 04-00-56-58-88 


16* MAISON 300 m-’ + 400 m» 
Je R+2 1930, 5 ch. Travaux. 
PPI 0140450217 

IP MAISON R3 + Je 5 ch. 
ateCar, beau produt, 

7 800 000F. 

PPI 01-40434)217 

NEUHLY-MAISON 270 m 5 
+ Je, 4 du, garage, charme. 
PPt 0140420217 


Paris 

PARIS, 8, rue de la Paix 
meublé, 52 m 2 , ch., ScB, 
fiving, ois totalemerrt 
équipée, 5* éig, asc., 

8 500 F ch. S chaut, comp. 
Visite gardien 8712 h, 15 h 30/ 
20 h. m : 01-42-61-70-24 

XV* LA MOTTE-PICQUET 
2 p. 45 nF, 1" éâg, 
rue et cour dair, 

3 900 F + charges 500 F. 
m 101-39522243 (sot) 

Censier réceql sFjanl, 

4 p, gd baie., partait état, 

9 000 F. 01-43-25-07-16 

M°Ourcq 

4’ étg, 2/3 p., clair et calme 
cuis, aménagée, parquet 
4 3Q0F + charges. 

Part, à part 
TéL : 01-42-17-2253 

12* DaumesnB 
imm. ravalé, studio 21 m* 

+ balcon, refait à neuf, 

2* étg. astL, garrien, 
cuis, équipée séparée, 
SdB avec baignoire, wc, 
chauffage cdl actif, 

2 950 F cc (chauf. comp.) 
Tel : 01-43-622271 

V BD RASPAIL2Q0 M 2 

SUPEFBE APPT DE RECUTION 
ÿôtg, vue Tour EBeL 
cNjra, serv. posa, prot fcét, 

25 000 H Ch. - 0142-66-36-53 

W U“ LAUMŒRE 
BEAU 2 P. 55 kf> TERR. 

10 M 2 4 JARDW. Piscre 
safle de sauna, 

5 600 F neL 01-4742-0743 

ALMA 175 M 2 

6 P. GRAND STANDING 
22 000 H dL 0142-6236-53 

8* appt de prestige, 370 m 2 
4 di. superbe Eving, 75 000/moE 
0142430217 

TUILERIES 7/S P. 

230 m», parie, 22 000 F. 
BfiASSY 0147-223205 


Région r 
parisienne . 

VBiers-$ur-Mame, 3 p. B m®, 
cuâs. équipée, cave, pkg. 

2 bakx, RdC, gartfien, 

25 rim Châtelet ou gare Est 
4 400 Ffac. 01-49-30-62-22 

SUR BELLE PÉNICHE 
Boulogne. Duplex 130 nf . 
MeUblé. Agenc. adapté à 
emptad priviàgié. 13 500 F. 
Part 056543-3211 


Près parc Mortsouris, 170 
et 300 Itf, 240 st 480 000/an, 
posai), vte 01-456232-37 

SévTes-Lecourba 

URGENT 

370 m 2 neuf, 
moins de 12 000 F/m-’ 
Contacter P.-L Durand 
01-45-49-52-54 

U DEFENSE 

TOUR ATLANTIQUE 
PROPRIETAIRE LOUE 
700 000 F/AN hors ctl. 
PLATEAU 2 étg 
800 m-’ divisibles 
ENTIEREMENT AGENCES 
Tel : 01446465-57 

MASTER GROUP 

47, me Vaneau, 75007 Paris, 
rech. appts vides ou 
meublés, 

ttes surfaces pour 
CADRES BANQUES ET 
GRANDES SOCIÉTÉS 
Tel.: 01- 42-22-9270 

EMBASSY SERVICE 

43 avenue Marceau - 75116 
Rech. pour CLIENTS 
ETRANGERS APPTS 
HAUT DE GAMME 
HÔTEL PARTICULIER 
& VILLAS OUEST Paris 
VIDES et MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE 

01-47-20-30-05 

INTER PROJETS RECH. 
S/PARIS ET EST PARISIEN 
VOLUMES ATYPIQUES 
A LOUER OU A VENDRE 
01-42634248 



VOTRE SIEGE SOCIAL 
DOMICILIATIONS 
et tous services 01-4355-17-50 

(92) SURESNES 
Pris mairie et services 
administrais, 5 min. gare 
école, collège et commerces. 

Part vd local 280 m* 

+ garage 68 m* façade 
sur rue Zi m 4 habft. 74 m* 
avec cour et ]ardn 203 m 2 
gaz 4 force total 625 m®. 
Prix: 3 100 000 F 
Ta. 01-32516542 

900 m 

Bureaux de 105 m 2 à 440 m 2 
Gobeüns 014264-7213 


Libre St-Mandé prés métro, 
imm. gd standing 5 p., 

5* étg, soleS, h me 68 ans, 
1 350 000 4 7 000 F/mois 
F. Cruz 01-42-66-1200 
î . .. 
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Chaque semaine retrouvez 
notre rubrique 

IMMOBILIER 

PROFESSIONNELS : 

130 F HT la ligne 

PARTICULIERS : 

LOCATION 
603 F TTC 5 lignes 

2 paradons 

VENTE 

904 F TTC 5 lignes 

3 paradons 

Pour vos annonces 
contactez le : 

« 01 44 43 77 40 

Paiement possible 
par carte bleue 

^Dernier délai : mardi, il heures 
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COMMUNICATION 


Jean-François Kahn confirme 
le lancement de « Marianne » 
en avril 1997 


Les nouvelles tribulations de « Ya » 

Le quotidien espagnol d'inspiration catholique réapparaît dans les 
kiosques sans que l'on connaisse réellement l'identité de ses actionnaires 


JEAN-FRANÇOIS KAHN s'est 
laissé pousser les moustaches et a 
repris son bâton de pèlerin, pour 
poursuivie sa croisade contre la 
pensée unique, fl a confirmé, mer- 
credi 18 décembre, la création d'un 
nouvel hebdomadaire en avril 
- douze ans après L’Evénement du 
jeudi, en novembre 1984 - baptisé 
Marianne {Le Monde du 2octo- 
bre). 

Un titre, qui s'inspire du journal 
lancée en 1932 par Gaston Galli- 
mard et Emmanuel Beri, et se veut 
un journal militant « Cest un acte, 
explique Jean-François Kahn, c'est 
un lieu de convergence de ceux qui 
ne se retrouvent pas dans le consen- 
sus médiatique. » 

D ne s’agit pas de « révolutionner 
la presse ». car « la presse française 
est l’une des meilleures du monde », 
pour Jean-François Kahn, même si 
* elle n’est pas assez pluraliste », 
Marianne répond h «un devoir ci- 
vique », à « un impératif • démocra- 
tique », dans une époque qui 
*■ rappelle les années 30», face à 
« un recul de civilisation ». 

Journal critique et polémique, 
Marianne ne veut pas se canton- 
ner dans un rôle d'opposition. 
«Nous défendons les valeurs répu- 
blicaines, les valeurs libérales, issues 
de la Révolution. Le capitalisme est 
en train de tuer ces valeurs. » A 
ceux qui voient des accents séguï- 
nistes Jean-François Kahn répond : 
«Nous sommes pour Maastricht et 
pour la monnaie unique » 

Marianne sera vendu 10 francs 
et aura le format d'un magazine 
américain comme Times. L’équipe 
comprendra 50 salariés, dont 


35 journalistes, sous la direction 
de Maurice Szafran, ancien direc- 
teur de la rédaction de L’Evéne- 
ment du jeudi. La maquette est 
réalisée par Nathalie Bayiaucq, à 
qui l’on doit les nouvelles ma- 
quettes du Monde, d’InjoMatin et 
de La Tribune La pagination sera 
de 80 pages. Le budget prévoit un 
chiffre d'affaires de 93 millions de 
francs. 11 prévoit aussi d'atteindre 
réquüibre avec une diffusion d’en- 
viron 150 000 exemplaires. 

La société éditrice devrait être 
constituée, mi-janvier. Un capital 
de 10 millions de francs, auxquels 
s'ajoutent 6 millions de trésorerie 
lors du lancement est préva Jean- 
François Kahn sera l'un des princi- 
paux actionnaires, les autres de- 
vraient être connus en janvier. Le 
fondateur envisage la constitution 
d’une Association des amis de Ma- 
rianne et le parrainage de nom- 
breuses personnalités. 

Les actionnaires était représen- 
tés lors de la présentation par Ro- 
bert Assaraf, président du conseil 
de surveillance de Radio-Shalom, 
et ancien président du groupe in- 
dustriel marocain, l'Omnium nord- 
africain (ONA) qui a occupé des 
fonctions dans les cabinets minis- 
tériels ou royaux du Maroc. Inter- 
rogé sur ces liens avec le royaume, 
Jean- François Kahn réplique que 
c'est L’Evénement du jeudi qui a 
publié les bonnes feuilles du livre 
de Gilles Renault Notre ami le roi, 
que Robert Assaraf le sait : « H ne 
s’en soucie pas et n’interviendra pas 
sur la rédaction. » 

A. S. 


MADRID 

de notre correspondante 

Depuis quelques jours, le vieux 
quotidien d’inspiration catho- 
lique et populaire Ya reparaît, 
après une éclipse de quelques 
mois, puisqu’il avait fermé ses 
portes au mois de juin. Pourtant, 
ce nouveau départ, avec des ef- 
fectifs réduits, peu de publicité, 
encore moins de visibilité, déjà 
des luttes de pouvoir internes et 
un passif pas franchement épon- 
gé, fait penser qu’il ne s'agit, 
peut-être, que d’un nouvel épi- 
sode difficile des interminables 
tribulations traversées par le 
quotidien depuis sa fondation 
dans les années 30 par (e grand 
avocat madrilène, entré plus tard 
en religion (il deviendra cardi- 
nal), Angel H errera. 

Jamais journal n’a eu vie plus 
paradoxale que Ya, titre-phare de 
ce qui était alors l'opulent 
groupe de presse : L'Editorial ca- 
totica. Journal de droite, certes, 
mais avec une certaine sensibilité 
favorable & la République, D sera, 
au lendemain de la guerre civile, 
repris par une direction agréée 
par le régime franquiste. 

Toutefois après les aimées 50, 
U aura le mérite de se dégager 
quelque peu et de tenter de 
pousser à se réformer « de l’inté- 
rieur » une Eglise espagnole par- 
mi les plus conservatrices et les 
plus rétrogrades. U s'ouvre alors 
au débat politique et surtout aux 
débats d'idées. Ya, très popu- 
laire, compte alors, avec un ti- 
rage qui tourne autour de 
200 000 exemplaires, parmi les 


plus grands titres espagnols. 
Mais, au lendemain de la transi- 
tion démocratique, au début des 
années 80, le déclin se produit, 
brutal et imprévu. Cet héritage, 
somme toute historique, d’un 
titre à la tradition catholique 
bien établie, tentera de nom- 
breux acheteurs, qui sauront mal 
ie gérer et ne réussiront pas à lui 
faire prendre 1e virage des ré- 
formes de fond nécessaires. 

Une longue agonie sous perfu- 
sion se poursuit alors pour le 
quotidien. Yb passera des mains 
de la Conférence épiscopale es- 
pagnole, qui l'avait racheté pour 
le sauver, dans celles d’un groupe 
catalan, puis d’un groupe 
basque. 

UN RNANŒMENT ASSEZ FLOU 

A chaque fois, perdant un peu 
de son identité, pas mal de ses 
lecteurs, au profit, pour les plus 
conservateurs, d* ABC, et, pour 
les plus ouverts, du nouveau 
quotidien El Fais, le journal sera 
l’enjeu de financements plus ou 
moins brumeux, de patrons plus 
ou moins affairistes ou dépassés 
par les événements. 

Le plus bel exemple de cette 
période sera donné, Q y a un peu 
plus de trois ans, par le passage 
dans le giron d’un groupe, avec 
des intérêts au Mexique, contrôlé 
alors par le puissant banquier 
Mario Conde. L’homme qui sera 
plus tard au centre de toutes les 
* affaires » espagnoles. 

Cette dernière tribulation 
échappera-t-elle à la règle ? L’ac- 
tuel directeur, Abel Hernandez, 


auteur catholique de prestige, 
que l’on dit assez proche de l’ex- 
p rentier ministre Adolfo Suarez, 
tente de maintenir la sensibilité 
traditionnelle du journal, mais le 
projet en sol et, surtout, le plan 
de financement d’nne relance 
qui, pour avoir quelque chance 
de réussir, coûtera très cher 
restent assez flous. 

Aussi floues que les motiva- 
tions et l’identité réelle des re- 
preneurs. Le président-éditeur, 
l’avocat José Emilio Rodriguez 
Menendez, n'est pas non plus la 
plus claire des références, et sa 
réputation de « magouilleur > ne 
plaide pas en faveur de la trans- 
parence. Au point que beaucoup 
à Madrid se demandent ce qu’D y 
a exactement derrière la surpre- 
nante relance de Ya. 

Parmi les noms qui circulent, 
en général ceux d’hommes d’af- 
faires - qui chercheraient par 
journal interposé à accroître leur 
influence ? -, on parie beaucoup 
du financier catalan, Javier de la 
Rosa, qui exploita le boom 
économique espagnol de la fin 
des années 80, grâce à des opéra- 
tions pas toujours très claires. 

Certaines personnes évoquent 
encore, ce qui semble moins 
plausible, le très imprévisible et 
extraverti homme d’affaires an- 
dalou, José Maria RUiz Mateos, 
dont Rumasa, l’ex-empire de 
banques, hôtels, commerces de 
vins (etc), grevé de dettes, a été 
plus ou moins « nationalisé» par 
l’ancien gouvernement socialiste. 

Marie-Claude Decamps 


■ TÉLÉVISION : la chaîne améri- 
caine ABC, contrôlée par le 
groupe Disrie)’, a été co n d amné e, 
mercredi 18 décembre, a verser 
10 millions de dollars de dom- 
mages et intérêts (plus de 50 mil- 
lions de francs) pour avoir diffamé 
une caisse d'épargne et son PDG. 
Un reportage du magazine « 20r 
2Q» sur les difficultés financières 
des caisses d’épargne américaines 
au début de la décennie a vait ac- 
cusé U BankAtlantic Financial et 
son président. Alan Levait, de pra- 
tiques malhonnêtes. « A l'aide 
d'un montage trompeur. ARC Neu? 
a fait un portrait de moi et de Ban- 
kAtlantic qui était faux et nous a 
causé un énorme dommage », a dé- 
claré le PDG. 

■ PRESSE : le groupe Desfossés 
International, filiale de LVMH, 
cède le quotidien économique 
L’Agefi à Philippe Mkrouleau, di- 
recteur général du groupe, qui de- 
vrait quitter ses fonctions. Philippe 
Micouieau devrait reprendre le 
titre avec plusieurs partenaires. 
L’Agefi avait été acquise par ie 
groupe LVMH en 1993, en même 
temps que le quotidien La Tribune. 
Journal spécialisé et haut de 
gamme, L’Agefi était une source de 
pertes pour le groupe, même si 
son déficit se réduisait et son 
image se restaurait après une nou- 
velle formule et t'arrivée à la tête 
de la rédaction d’Henri- Paul VaneL 
Le nouveau PDG de Desfossés In- 
ternational, Fabrice Larue, a été 
nommé en septembre. 

■ DISTRIBUTION : la distribu- 
tion des journaux à Paris était 
perturbée, jeudi 19 décembre, à la 
suite d'un mouvement d'une par- 
tie des ouvriers du Uvre-CGT des 
Nouvelles Messageries de la 
presse parisienne (NMPP). La dis- 
tribution des journaux a été retar- 
dée de deux heures et celle des 
magazines de quatre heures. Le 
service était normal en banlieue et 
en province. 


TF 1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1330 Journal, Météo. 

1338 Femmes. 

Magazine. 

13.40 Les Feux de l'amour. 
FeuOeum. 

1435 Côte Ouest. Série. 

Les cho ix. 

1530 Côte Ouest Série. 

Un état d’esprit 
1635 Une famille en or. jeu. 
1655 Club Dorothée. 

1735 Karineet An. 

Série. Cmderena. 

18.10 Le Rebelle, série. 

Vieille canaille. 

19.00 L'Or à l'appel. 

Jeu. 

1950 et 20A5 Météo. 

20l 00 Journal, 

L'image du Jour, Tiercé. 


20.50 


COMMISSAIRE 
MOULIN, POUCE 
JUDICIAIRE 

Série (â)<mes Rénier. 

Ché interdite (100 min). 106800 

U commissaire Moulin 
recherche l’agresseur d’un 
policier lors d’une 
manifestation dans une cité.. 


2230 


MODE DEVIE 

Magazine. Enquête dans le secret des 
couvents et monastères. 

Invités: Roger Au que; Le père abbé 
de la Trappe de Sdkjny ; les soeurs 
Agnès, Judith et MokhOIO min). 

9348703 

0l20 Les Rendez-vous 
de F entreprise. 

Invité : Edmond Alphandéry, 
président d* EDF (20 min). 

863136 

(L40 La Face cachée 
de Christine. 

Téléfilm cf Olivier storz 
(85 mrnV BS36961 

2J05 et 150. 425 TFl nuit US Raid 
contre la mafia. TOêfflm. [3/6] (re- 
diff.). 4J» Cas de divorce. Séné. 435 
et 5.15 Histoires naturelles (redfff.J- 
5JB Musique (10 min). 


France 2 

12.15 Pyramide, jeu. 

1250 et 13^0 Météo. 

1255 Rapports du Loto. jeu. 
13.00 Journal. 

1350 Derrick. Série. L’oiseau 
volant. 

1450 Le Renard. Série- 
Camarade de dasse. 
1550 Tiercé- A vincen nés. 
1655 et 530 La Chance 
aux chansons. [ 2 / 2 ]. 
1655 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1735 Cest cool I Série. 

1755 Hartley, cœurs à vif. 
Série. 

18A5 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonne mût les petits. 
Na, fine zappe. 

1935 et 3.00 Studio Gabriel. 

Invité : Pierre Mondy. 
2030 Journal, A cheval, 
Météo, Point route. 


20. S 5 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présenté par Bernard 
Beqyamin. 

Les mystères de la mer Morte ; Les 
sales Cosses ; Post-Scriptum: 
l'homme- poisson 

025 min). 4502906 

23.00 Expression directe. 
Magazine. R.PJL 


23.05 


LEJEUNE MARIÉ ■■ 

Finflde Bernard stora, avec Richard 
Beny (1982, 100 min). 5519130 

Le soir de son mariage, dans le 
Midi, un maçon s'éprend d’une 
jeune bourgeoise. 

045 Journal, Bourse, Météo. 
1.00 Le Cercle de minuit. 
Magazine. Comment 
écrit-on rHistoire ? Invités : 
Stéphane Courtois, Kami 
Bartoseck (65 min). 2594198 
2JB André Malraux, ta lésende du 
siècle. Documentaire. [4W Pour ü 
mort des héros. 335 24 heures d'Info. 
3JS Météo. SM Le Beau PaveL Court 
métrage. 4.T0 La Biche. Court mé- 
trage. 430 Aux marches du palais. 
Documentaire. [2/2] J.F. Kennedy. 
440 Chip et Qiady. Mamie Cdd veut 
voler (40 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2030 D Maestro ■ 

Film de Marion Hanse* 

11989, 90 mlnj. 49692548 

21 30 30 millions d’amis. 

2155 Météo 

des cinq continents. 
22X0 Journal i France 2V 
2230 La Marche du siècle. 

Le monde des aveugles 
(France 3 du 1 1/12/Ki. 

030 Alice. 

Tziganes, Gitans ou Rom. 
030 Soir 3 (Francs 3L 

Planète 

2035 Waco, 

histoire d'une secte. 
2130 Fiestas. 

2235 ► BaJthus, de l'autre 

côté du miroic. 

f 


23 JB Tokyo brûle-t-elle ? 

0.10 Les Ailes de France. 

La Caravelle. 

Paris Première 

2050 et 0.15 

20 h Paris Première. 
21.00 Un million clé en main 

Fihnde H.C. muer 

(1948, v-tL, 95 min). 37897797 
2235 et 1 50 Le J.T5. 

2335 Mahler : Le Chant 
de la Terre. 

Concert. Par P orchestre de 
Jeunes Gustav Mahler, dir. 
B ernard Haitink. Avec Benn 
Heppner, Thomas Hampson 
(70 min). 81301890 

France Supervision 

1930 Concert Grossi op. 6 
d' Antonio CorellL 
U 


France 3 

12.10 Le 12-13 

de P information. 

1330 Ken o. Jeu. 

1335 Parole d*Expert ! 

Invitée : Claude Sarraute. 
1430 Document animalier. 

Le Jardin des alligators 
(28 min). 7890 

1458 Questions 

au gouvernement 
En direct du Sénat 

16.10 Secrets de famille. 

16A0 Les Mbiikeums. 

17.45 Je passe à la télé. 

1IL20 Questions 

pour un champion. Jeu. 
1850 Un livre, un jour. 

Tous Je s savoirs du monde, 
dirigé par Roland Sdiaer. 
1855 Le 19-20 de 
P information. 

20i05 Fa si (a chanter, jeu. 
2035 Tout le sport Magazine. 


2D.50 


LA SANCTION ■ 

Film de Oint Eastnood, 
avec Oint Eastwood 
(1975,115 min). 645529 

Ciint Eastwood a dynamité, par 
l’humour noir, les conventions 
du film d’espionnage. 

2245 Journal, Météo. 


23.15 


QU’EST-CE QU'ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine littéraire présenté par 
Jean- Michel Manou. Sarajevo : une 
lecture de la guerre. Thèmes : le rflte 
des livres dans la montée des 
nationalismes : rengagement des 
écrivains pendant le conflit ; Tutilité 
des livres sous tes bombes ; b langue 
comme patrie (55 min). 4394068 

0.10 Espace francophone. 
Magazine. Arrabal 
(30 min). 37310 

040 Capitaine FuriDo. 

Série. L’émule de Rambo. 
130 Musique graffiti. Magazine. Or* 
diestre. Pmvt lunaire de Schânberg, 
par r Orc h e s tre philharmonique de 
Radio France dirigé par Armin Jordan, 
avec Hedurfg Fassbender, mezza so- 
prano (45 mm). 


JEUD1 19 DÉCEMBRE ■■ ■■■ 

La Cinquième 

12L00 Atout savoir. 1230 Signes de vies. 1255 
Attention santé. Les musdes. 1330 Les Grandes 
Aventures du XX r siècle. Lawrence d’Arabie. 1330 
Demain l’entreprise. 1430 Des Kazahks en 
Chine. 1530 Arrêt sur images (rediff.). 1630 Le 
Journal de la création (rediff.). 1630 Métropole. 
[1/6] La tour sans fin. 1750 je u nesse. Ceflut o ; 1725 
AIT. 18ü00 Des religions et des hommes. Les sectes. 
18.15 Cinq sur cinq inventions. 1830 Le Monde 
des animaux. 


Arte 

19.00 Don Quichotte. Dessin animé. 

[12/39] L’extraordinaire bataille contre les outres 
devin. 

1930 7 1/2. Magazine. 

Dayton, un an après. 

2030 La Collection d’art de Frédéric 11. 
Documentaire de Jürgen Bôttcher 
(1996,30 min). 4277 

20308 1/2 JoumaL 


20.40 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

40 ANS DÉJÀ: LA PILULE 

Proposée parCh. Potting et R. Herzog. 

20-45 Le père qui émit une mère : 

Cari Djerassi et la pflole. 

Documentaire (1996, 35 min). B023187 

En 1956, des femmes portoricaines testent 
une pilule anticonceptionnelle (un dosage 
200 fois plus fort que celui que nous 
connaissons aujourd’hui) mise au point par 
Cregory Pincusjohn Rock et Cari Djerassi. 
De ce s trois chercheurs américains, seul le 
dernier est encore en vie. Amours d’un 
chimiste. 

2130 Ma pilule et moi : 

sept histoires de femmes. 

Documentaire d’Ulrihe Bremer et Bnoka 
Hermann (1996, 35 min). 5914432 

2155 Débat : Cette fâcheuse pQule. 

Comment la pilule a changé les rapports entre 
hommes et femmes. 

2220 Sans entraves, la pQole en question. 

Documentaire (40 mm). 3838548 

Montage d’images des années 60 et 70. 
2330 ftmrquoi pas ! ■ 

FBm de Collne Serreau, avec Sami Frey, Mario 
Gonzales (1977,95 min). W8wa.y i 

035 Nina Strambon ou Le Démon de midL Pièce écria: et 
mise en scène par JérOme Savary (rediff, 100 mfnt 2J5 ta- 
tervfew de JérOme Savary (redlffi, 15 min). 


M 6 

1225 La Petite Maison 
dans la prairie, série. 

1 325 Preuves à Tappui 

Téléfilm de Rod Hotcomb, 
avecThn Matheson 
(100 min). 9772074 

1535 Drôles de dames, série. 
1650 Télé casting. Magazine. 
1735 et 2.1 5 Faites 

comme chez vous. 

Invités : David Douilet, 
Whigfieid. 

1830 Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série. Regrets de Bogota. 
1930 COde Quantum. 

Série. Course poursuite. 
1954 Six minutes 
(F information. 

2030 (Jne nounou d’enfer. 
2035 ffessé Simple. Magazine. 
1960:1a vague 
des cosmétiques. 


20.50 


APPARTEMENT 512 ■ 

Film de Ben \terbong, avec Renée 
Souterafijk 0994, 100 min). 477800 
Une intrigue de thriller pas 
follement originale mais ù 
laquelle l’univers froid des tours 
modernes donne une 
atmosphère inquiétante. 


2230 


PETITS 

CAUCHEMARS 
AVANT LA NUIT 

(105 min}. 7280068 . 

Station service (a), de John 
Carpemer, avec Robert Carrxfîne. 

Les cheveux du docteur MJrade (6), 
de John Carpentier, avec Sheena 
Eastnn. Œil pour reU (p), deTbbe 
Hooper, avec Mari: HammfiL 
0.15 Culture rock. 

La malédiction du rock noir 
(60 min). 7438881 

1.T5 Best oftrastL SjOO E = M & Maga- 
zine (rediff.). US Jazz 6. Magazine. 
420 Hot forme. Magazine (rediff.). 
450 Culture pub. Magazine (rediff., 
25 min). 


Canal + Radio 


1226 Central Building. 

► En dair jusqu'à T33S 
1230 La Grande Famflfe. 

1335 La Haine ■■ 

Ffim de Mathieu Kassovhz 
(1995, N„ 95 min). 2486100 
15.10 Les ADumés: 

Fay Presto, 
une vie d’illusion. 
Documentaire 
de SaBy George 
(30 min). 3829631 

15j 40 L'Or de Curly 

Film de Paul WeBand 0994, 
HO mm). 9965258 

1730 Pas si rite. Magazine. 
17.45 ► 0 était une fois— 

Les explorateurs. 

18.15 Jungle show. 

► En dair jusqu'à 20.15 
1835 Nulle part ailleurs. 

Invité : Fabrice Ludiini ; 
invité musical : John Cale. 


20.15 


FOOTBALL 

En direct. 

Ajournée du championnat 
(te France de DI: 

Bastia -Bordeaux; 

2030 Coup d'envoi ; A la mi-temps, le 
Journal du (bot 

(135 mm). 064750 

2230 Flash <f information. 



LAPORTE 
DES ÉTOILES 



avec Kurt Russes, James Spader 
(1994, m,T14 min). 5687384 

En 1928, des archéologues 
découvrent, en Egypte, un 
énorme anneau Je pierre et 
d’acier dont l'origine reste 
longtemps mystérieuse. En 
1994, un chercheur américain ' 
découvre que c'est une porte 
des étoiles. 

030 My Life 

Film de Bruce Joël Rubin 
(1993, va, 115 mïn). 

4890952 


France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 

jearr-CtiwJc Carrière. Une 
fourmi a moi [4/5]- 
2030 Lieux de mémoire. 

La khigne. A l’occasion du 

centenaire 

du lycée Henri ht 

2132 Fiction : Masques nus. 
Cycle Ptrandcfa. Cécft, de 
Luigi Pirandello. 

2240 Nuits magnétiques. 
Messieurs les ambassadeurs 
de France. 

035 Du jour an lendemain. Bernard 
Frank. ( » Musique : les Qnglés du 
nmsc-iuB. orchestre Funrièrc et ses 
Boys, dir. Cbariey Bazin. 1-00 Les 
Nuits de Fonce Uüture (rediff 4. Les 
. Chemin» de la corauôtanre. La leçon 
de choses ; 229, L’Œuf de Colomb. Le 
monstre et la bactérie; 237 Nuits 
magnétiques. Portrait de Tonino 
Cuerra; 336 Le Bon Plaisir de— 
Luciano Beria 


■ 

2030 Concert 

En direct du T héâtre des 
Champs-Elysées, par 
r Orchestre national, dir. 
□aus-Pner Ftar. Œuvre de 
Brahms ; Concerto pour piano 
et orchestre n“ i en ré mineur 
oo. 1 S, Stephen Kovacevkh, 
piano ; Symphonie iV> 3 en fa 
majeur op. sa 

2230 Musique plurfeL 

Œuvres de Btye.Abe. 

2337 Histoire de disques. 

Œuvres de Brodcner, Dvorak, 
Chopin, Schubert 

CU» Tapage nocturne. Concert 2 la 
Oté de la musique i Paris. Œuvres 
d’Azzola, Greffe, Fosset. Chalet, 
Jjssagne, Çaratini, Solal, Brei.Astier. 
Gershunn. 130 les Nuits de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 

Caprice n» 24c!e Pagarani, 
Thomas Zehetnukr.vfofon : 
concerta pour violon R S3 de 
Hayrin par r Orchestre de 
ch ambre F ranz Liszt ; 
Quintette D. 667 La Truite de 
Schubert ; Phantasy pour 
hautbois et cordes de Britten; 
Conceno pour violon « 
oreheare op. S3 de Dvorak. 

2230 Les Soirées- (Suite). OOQ Les 
Nuits de RaÆcXJasâiue. 


Concert enregistré dans les 
chïteaux Oporoiv et Praoyna 
en Pologne, dir. Zdz islai» 
Sautait (60 min). 20793987 
2030 La Tour de Nesk 

Flm de François Legrand 
(1969. 85 min). 58167513 
21 55 Cîné-traveUing- 
22 l 45 Diaboliquement vôtre 
luDen 


Fttmdejul) 
95 min). 


Duvfvter(1967, 

71857600 


Ciné Cinéfil 

2030 Une âne mouche 
(Libâled Lady) ■ 

Film de Jack Cormay (1936, 

N., va, 95 min). 3167548 

2235 Le Rock du bune ■ 

Film de Richard Tnorpe 
(1957, U, vas., 100 min). 

35607277 

23.45 Le Club. 

Invité: Marc» Fermi. 

135 Le Fort de l'angoisse 
(Tohave 

and hâve not) ■ ■ ■ 

FBm de Howard Hawks (1944, 
N, vlo, 100 minj. 81224533 


Ciné Cinémas 

2030 Le Temps 

delapeurBB 
FOm de Philip Dume 
11959, 105 mbi). 3163722 
22.15 Si loin, <ri proche 
FBm de W!m Wenders 
(1992. va, 140 min). 

54816256 

035 Mille milliards 
de doDars ■ ■ 

FBm de Henri VemeuB 
(1981,150min). 785Z6372 

Série Club 

2030 Flipper le dauphin. 

[1/21 Flipper s’engage dans la 
marine. 

2045 Le Club. 

2050 Section contre-enquête. 

Et Paryent vient 
en creusant. 

21Meti35l£Ttésor 
des Hollandais. 

2230 Chasse au crime. 
Fauxableauz. 

2330 Flash. 

Rien ne va plus. 


2350 Sam Ode. 

Contrat avec le (fiable 
(55 min). 

Canal Jïmmy 

2030 Le MeDJeurdu pire. 
2330 Souvenir. 

A bout portant : Guy Bedos et 
Sophie Daumler (S02/1 971). 
0.15 Destination séries. 

Dingue de toi. 

050 Star Trek. 

Une partie de campagne. 

Eurosport 

2030 Triathlon. 

ProTourW. 

L'I norman d'Hawaï. 

2230' Equitation. 

En direct. Coupe du monde 
VWva Ttiur préliminaire de 
jumping 5 Londres s 1* jour 
(90 min). 339797 

2330 Boxe. 

Cham pi on na t WSC poids 
kw rds-légers : Rmlones Jr 
(EU) - mk McCaflum 
(Jamaïque). 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

S? s ? J V rta « *1» hommes. FBm de Gaiy Sinise 

«S'rlüfïïL*!* 6 !S55. Maflwntth. Drame. 

jftS* - ETC™ de Natta btithaikov (1991. 120 mini, avec 
Hdoenu Aventura. 

RTL 9 

MJ0 Un privé en escarpins. Fifm de Jeflf Kanew fl 991. 

73JXS SÆS. Concorde. FDm de Rnggao Deodato (1978. 
95 mtoj.avec James Prandscns. Catastrophe- 1 * 

SjOS-Jagaar à mains armées. Ffim dOlmbeito Leozi 

(1973, 90 mm), avec Mana Rosaria Omaggio. PoUâer. 

TMC 

Sfâaâes&ffiE' wan “ i uo ' ninj ’ 


J» programmes compte 
de radio, de télévision 
et une sélection du ram. 
sont publiés chaque 
semaine dans 
r ÎP tre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles: 

►%nalé dans « Le Moi 

Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Nèpas manq uer 
■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spédat 
pour les sourds et tes 
materitendarrts. 
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Fragments d'Europe culturelle 

Sur Arte, libres propos d'artistes et d'intellectuels à l'occasion du centième numéro 
de « Metropolis », le magazine hebdomadaire de Pierre-André Boutang et Peter Wien 


EN JANVIER 1995. Pierre-André 
Boutang et Peter Wien lançaient, 
sur Arte, le premier magazine 
culturel européen. Un 56 minutes 
hebdomadaire très structuré, visite 
des classiques comme des mo- 
dernes, via une sélection dans les 
différents domaines de F actualité 
culturelle mondiale - de la danse à 
la littérature, en passant par les ex- 
positions, le multimédia, le 
théâtre, la photographie ou encore 
le design -, assorti de dégage- 
ments sur FintemporeL 

L'exercice louvoie plutôt habile- 
ment entré les deux principaux 
êcueüs propres au genre : la pro- 
motion et le mveDejnent La pa- 
lette est large, traitée eutoute sub- 
jectivité mais donnant néanmoins 
l'essentiel de l'information. Si 
rémission a toujours mis Faccent 
sur les étoiles montantes et Zes 
presque-inconnu s-mais-fort- ta- 
lentueux, le traitement dés in- ' 
contournables évite généralement 
les beux communs et les « digest»’ 
servis à toutes les sauces par la 
plupart des supports médiatiques. 

A travers ce magazine élaboré 
en partenariat avec plusieurs 
chaînes européennes et produit à 
parts égales par La Sepi/Arte d’un 
côté, et les deux chaînes alle- 
mandes ZDF et ARD de F autre, 
Pierre-André Boutang et Péter 
Wien, meneurs de jeux et coardi- 
nateuis du magazine, entendent 
avant tout susciter la curiosité de 
l'honnête Européen et son ouver- 
ture sur la culture des autres. H y a 
du passionnant, de l’irritant, du 
déroutant, de F émouvant ; parfois 
du sérieux pontifiant, parfois de la 
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grâce et de là jubilation— en tous 
cas de FinteDjgesce et manifeste- 
ment du plaisir à explorer le vivier 
de la -création. 

Le magazine franchit cette se- 
maine l'étape du numéro cent Les 
fidèles retrouveront la pensée va- 
gabonde de Gilles Deleuze, sollici- 
té par Claire Pamet, à la Jette «T, 
comme Itemus» de L'Abécédaire. 
Mais pour marquer cette centième 
livraison, l’équipe de « Metropo- 
lis » a renoncé au bilan ou à F évé- 
nementiel Simplement, la struc- 
ture habituelle s'est quasiment 
effacée au profit d’entretiens avec 
plusieurs personnalités du monde 
de- là culture, évoquant leurs 


centres d’intérêt et livrant leurs ré- 
flexions ea matière culturelle. 

Le programme annonçait un 
« spécial Mea Culpa », mais c'était 
pour de rire, comme disent les en- 
fants. En fait de critique, on se 
contentera des appréciations posi- 
tives sur l'originalité et la tenue de 
la formule données par Peter Slo- 
terdijk, philosophe spécialiste de 
l’œuvre de Nietzsche. Pour le 
reste, libre parole a été donnée à la 
dessinatrice Claire Brétechef, à la 
comédienne et romancière Pascale 
Roze (prix Concourt 1996), et à 
trois pôles intellectuels dés édi- 
tions Gallimard, Régis Debray (Les 
Cahiers de mtdiologie), Philippe 


Sollers (L’Infini, revue et collec- 
tion) et Pierre Nora (revue Le Dé’ 
bat et, entre autres, collection 
« Bibliothèque des sciences hu- 
maines»). 

Intentionnellement ou non, F es- 
prit de cette centième reflète assez 
fidèlement la diversité d'intona- 
tions relevée au fil des numéros : 
sérieux-pompeux, vivace, la- 
conique, lyrique, cérébral— là en- 
core, des instants de platitudes 
mêlés à des réflexions inspirées; 
des paitiS'pns discutables et des 
engouements contagieux. Quoi 
qu’il en soit des mises en abîmes et 
des liens intéressants dessinés par 
les différents protagonistes : Mo- 
lière, les escargots énamourés du 
film Microcosmos, Jean-Patrick 
Manchette, le Nouveau monde et 
le dessinateur PétiDon pour Bréte- 
cher ; Gracq. Breton, Malraux 
pour Debray; ou encore Godard, 
Debord, Heidegger, hôlderlin et 
Sade pour Sollers. 

Désolantes, mais sans pessi- 
misme outrasder, les réflexions de 
Pierre Nora sur « la raréfaction du 
public pour le livre intellectuel », les 
profondes mutations de la créa- 
tion et de la « consommation 
culturelle», «fl ne faut pas non 
plus trop majorer le temps passé, 
commente-t-il, et il faut faire tout 
simplement ce qu'il faut pour que 
continue une sorte de noyau dur de 
la culture à partir duquel tout peut 
rayonner. ». Qu’on se le dise. 

Valérie Cadet 

■k « Metropolis », Arte, samedi 
21 décembre à 21 h 45. 


A Monsieur Delaplanche... 


par Agathe Logeart 

A DEUX CHRONIQUES d’ici, 
on évoquait F ouvrage que rient 
de rédiger le premier ministre 
dans r intention de réconcilier son 
destin et celui des Français, et le 
battage télévisé qui s’ensuivit. 
Beaucoup de bruit pour une 
toute petite chose, pensions- 
nous, en regardant Alain Juppé 
s’affairer à nous convaincre de 
ses qualités humaines et du dé- 
plaisir quU ressent à ne pas être 
aimé à son juste prix. Tout oc- 
cupé par des pensées peu 
amènes, on relevait le nombre de 
pages de l’ouvrage (116) et son 
prix (59 francs), et, se croyant 
malin, os estimait, à défaut de la 
valeur littéraire, la valeur mar- 
chande de chaque page: 2 francs, 
disions-nous. 

Eh bien, ce n’était pas très bien 
vu! Un lecteur assidu et pointil- 
leux, sitôt lu sitôt corrigé, s’em- 
pressa avec fermeté et délicatesse 
de nous faire savoir notre erreur. 
Par retour de courrier, 0 nous fit 
donc parvenir ces lignes qui al- 
laient droit au but « 116 pages 
pour 59 francs, cela fait à peu près 
51 centimes la page: n’auriez-vous 
pas par hasard divisé 116 par 59 
(ce qui donne 1,9661, donc moins 
de deux?», s'interroge le lecteur, 
M. Delaplanche, de Paris, qui, 
malgré cette beDe leçon de calcul 
et de logique élémentaires, signe 
sa lettre d’un très aimable « cor- 
dialement vôtre». Loué soit 
M. Delaplanche, qui est ici, tout 
aussi courtoisement qu’il écrit, 
courtoisement invité à continuer 
son oeuvre salutaire de rectifica- 
tion des bévues ! 

Car, au-delà de Terreur gros- 
sière, digne du bonnet d’âne et 


du zéro pointé, cet échange est 
fort instructif! Certes, l’école pri- 
maire est bien à des armées-lu- 
mière de nous, avec son odeur de 
craie, ses scoubîdous, ses bous- 
culades dans les couloirs, et ses 
cartables rangés à la diable, mais 
tout de même 1 On en a fait des 
problèmes de robinet, des calculs 
de périmètre! On en a ridé et 
rempli des baignoires, et calculé 
au centime prés ce qu'il reste de 
Fargent des courses si Fou achète 
3 kilos de pommes de terre et 
deux bottes de poireaux, étant 
entendu qu'il ne faudrait pas ou- 
blier le pain et que le crémier ne 
fait pas crédit- Où est passé tout 
ce savoir, que Fou croyait acquis 
pour toujours ? Comment a-t-on 
pu, en une renversante absence 
de logique, faire sa division à F en- 
vers et assener une ineptie 
comme s’il s’était agi d’une évi- 
dence? La question est abyssale. 
Prenons-Ja, Là encore, à Fenvers. 

Aurions-nous fait la même er- 
reur si, au fieu de découvrir Feris- 
tence et le prix du livre d’Alain 
Juppé à la télévision, on en avait 
pris connaissance par l'intermé- 
diaire d’un journal écrit et non 
pas parié? Ce n’est pas sûr. Et, 
partant, cette erreur grossière ou 
ses pareilles, nous arrive-t-il de 
les commettre plus souvent qu'on 
ne 1e pense, étourdi (Tunages, de 
bruit, rivé à des détails sans im- 
portance et non plus concentré 
sur ce colloque singulier qui 
s’ouvre dès que l’on est face à du 
papier imprimé ? Cest le moment 
où Fou se dit qu’il faut fermer son 
poste, et retrouver, pour sa santé 
mentale, la danse soyeuse des pe- 
tits caractères d’encre noire. 
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TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

132» Journal, Météo. 
1338 Femmes. 

Magazine. 

1340 Les Feux de Fanxnir. 

Feuilleton. 

1435 Côte Ouest Série." 

Les joueurs. . 

1530 Cote Ouest. 

Série. RMotes. 

1635 Une famine en ot 
Jeu. 

7655 Gob Dorothée. 
1735 Karine et Ali Série- 

f i U- parasite, 

v 1&10 Le Rebelle. Séria 
La brebis galeuse. 
19.00 L’Or à TappeL' ’ 

Jeu 

1950 «2045 Météo. . 
2000 Journal, 

L’image du Jour: . * 


VOUS 

NE RÊVEZ PAS 1 

Divertissement 
présenté par Nagui 
[MO min). 

Dans un décor digne des Mille 
et Une Nuits, Nagui et son génie 
Jnoun entraînent les candidats 
dam les épreuves les plus /biles 


SANS AUCUN DOUTE 

• r- Magazine, Invité; Henri Salvador. ■ 

les enfants obèses ; Quefles 
prédictions pour TS97 ? 

(110 min). 128H07 

’i- : de Des thèmes de la vie 
-jj- ” quotidienne sont abordés à 
travers des reportages et des 
. . témoignages. 

1.00 Formule fbot- 
23* journée du 
Championnat de DI . 

- 135 TOts chasse. Documentaire. Les 

«■ befles aimes de dusse. 23S et 430 

TF1 nuit. US Raid centre la mafia. 

■ " Taémm.av«MlchdePtici!3o.Patri- 

ria MüUufc*. [V6] lrrdiff T 95 miq) - 
5299112 430 et MO HatflOv» nam- 
rg^ OrppiMpigire. (redite.) 530. 


12.10 «1730 Un fivre, 
desfivres. 
farts des photographes, 
de J.C Cautrand. 

12.15 Pyramide. Jeu. 

1250 Spot Sécurité routière. 
1255 « 13-40, 2240 Météo. 
734» Journal Fbznt route. - 
1350 Derrick. Sériel J Fedcpa ' 
1455 Le Renard. Série. . 
1555 La Chance 
aux chansons. 

Moustaki 1e baladin. 

1655 Des chiffres 

«des lettres, jeu 
17.25 Cest COOl 1 Série. 

17.55 HartJey, cceras à vit , 
1645 Qui est qui ? jeu 

19.15 Bonne nuit les petits. 
1935 «150 Studio Gabriel. 

Invité :To«n Novembre. 
2000 Journal, Achevai, 
Météo, Point route. - 


LES CINQ 

DERNIÈRES 

MINUTES 

. Mise en pièce. TBéfBm de Jean- Marc 
Seban, avec Pierre Sambd (95 rohi) 
794 4440 

Un garagiste est assassiné. 
2230 Météo. 

2235 Flash Info. 


BOUILLON 
DE CULTURE ; 

Magazine présenté par Bernant 
Pivot 


Luc 

FenylCHàmme-UaiaukSatidela 

mtd. Mare Sauset MidieiSeuve, 
Jean-Luc Marion (&5iiviV. - 598363 

2355 Un numéro - 
du tonnerre ■ 

Film de Vlncente Miirndll, - 
avec Judy FkHHday. Desn 
Martin 0960' va, 715 mbi). 

; . 5839188 

,220 Envoyé spédaL Magazine (re- 
dtfL) 420 Farci en course. Doa>- 
1 notaire. *50 Jaûsnpite (25 min). 


12.10 Le 12/13 de 
rbtfoaaatkm. 

1330 Keno. Jeu. 

1335 Parole (TExpert! 

7430 Le Combat 

de Candy Lîghtner. 
Téléfilm deWDBam 
A. Graham (700 miitf. 

'• 4585662 

16.10 Secrets de famille. 

1640 MinïkeniDS. 

1745 Je passe à la télé. 

1820 Questions 

pourtm champion. Jeu. 
1850 Un livre, un jour. Fresques 
italiennes 
delà Renaissance, 
deSteffiRoettgen. •• 

: 1855 Le 19-20 ■ • 

. de ntrfbmurtkMi. 

-2005 Fa sUa chantée. Jeu. 

2035 TOnt te sport. 

2045 Consomag- Magazine. 


THALASSA 

Magazine. Baie au Brésil. 
Reportage* ^Comme glace mj sotefl ; 

- JLepdnce de ftrad ; La pèdie au 
PmtljSanUH, une odeur de of£; . 
une école de Juif vies Pécheurs de 
Copacahana; Sauver tes tortues 
(70raïn) 904204 

fine approche originale. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par 
ÇyUrâüiAugjer. 

Invité: Denis Grivot . 

Angleterre rdrâte de conventions! ; 
Pakistan : le paradis dans la «allée ; 
France: les enfants de Notre-Dame 
(Mutin). 1 83440 

234» journal, Météo.. 

2325 Comment ça va ? 
Magazine. La santé an 
menu (55 mini 4983852 
020 Cap’tain café. 

Invités : Chëb Maml, 
Dom|nic Sonic, Némésis, 


124» Atont savoir. 1230 Détours de France. 
1255 Attention santé. La crise d'appendicite. 13.00 
La Grande Savane. [1/3] Le nouvel Eldorado (redite.) 
1330 Demain les métiers. 144» L’Indonésie. 
Lorrefy Planée. 15.00 Le Sens de l’Histoire. 
Ceaucescu: mort d'un tyran (rediff.) 1630 Les 
Grands Châteaux d’Europe. waweL 174» Jeu- 
nesse. ceButo; 1735 "AK 184» Les Grands Tour- 
nants de THBstotrd. La grande muràBle de Chiné." 
1830 Le Monde des animaux. ■ 


Arte 


iOO Mmakpx graffiti. Magàzîne. Bal- 
let. DW QuKfiotterfe MWoB ; Sparto- 
offdc Kxtdmurian DO min). 


194» A- Bhoutan : na petit pays possédé 
ducîeL 

Documentaire de Ludovic Segarra 
(1996,60min) 4556 

204» Reportage. Merveilleuse image- la bande 
cfldère de la Prusse orientale, de Bruno Mej*er 
(1996, 30mln) 3469 

2030 8 1/2 journal 


L’ALLÉE DU ROI 

Téléfilm de Nina Corapaneez d'après te roman de 
Rançohe Chandernagor, avec Dominique Blanc; Didier 
Sandre 0996, 105 min) 393952 

Diffusé en deux parties fe 7" et te 2 janvier 7 996 
sur France 2, cette version remontée et raccourcie 
de moitié par la réalisatrice dle-mime pour les 
besoins de la chaîne culturelle ouvre sur la 
somptueuse scène du bal, quand Madame de 
Maintenon se souvientdeson entrée à la cour. 


GRAND FORMAT: 

CANAL GRANDE 

Documentaire d“0*o Demant 

{1996,710 mbi) 7287117 

La we derrière les façades de Fune des plus belles 
tt plus célèbres voies d’eau du monde : le 
Canatazzo de Venise. 

0 20 Profil : Lumière intérieure. 

Œuvres de r architecte Mark» Botta. 
Documentaire (45 min) 1606570 

1415 Le Dessous dès cartes. A la recherche de 
TAsle du Sud-Est (rediff.) 

1.15 Musk plan» : jazz Collection. 

Documentaire de Robert Mugnerot. Cerry 
Mufligan (redifi) 55 min J. 6377876 

2.10 Court-drciüt : courts métrages de Peter 
Greenawa^. 1 nnsvals 0 973, 7 mbO ; Windows 
(1974, 4 min) ; H b Ifor House (1976, 9 min) 
(redDT-,30 mki) 1704222 


1225 La Petite Maison 
dans la prairie. 

Série. 

1325 Une beDe revanche. 
Téléfilm de SB Brown, 
avec James Eari Jones 
(100 min) 9676846 

15435 Drôles de dames, série. 

Monsieur Galaxie. 

1650 Hit machine. 

Invités : 77» Cardigans, 
Down Low, Hystérie Ego. 
184» Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série. Les sables de Setfu 
194» Code Quantum. Série. 

Aux portes de la mort 
1954 Six minutes 
d'information. 

204» Dis-moi tout 
Magazine. 

2035 Capital 6. 

Magazine. 


SOUPÇONS 

LÉGITIMES 

Téléfilm (oj 

de William a. Graham 

(100 min) 353020 

Une femme accepte de 

collaborer avec le FBI pour 

démasquer son mari, dentiste, 

psychopathe et meurtrier; 


POLTERGEIST 

Série. La douzAme caverne 
(55 min) 81372 

Un homme qui détient les 
manuscrits de la mer Morte 
tente d'échapper ù la 
malédiction frappant celui qui 
les possède. 

2325 A Fou est d’Edem. 

Magazine (70 min) 1595498 
035 Best of groove. 

Une sélection de dips. 

135 Jazz 6. Magazine. 230 Réqoens- 
tat Magazine. Invitée: Bsa (roliff.) 
330 Glrs de Saiat 'Dupez. Documen- 
taire. 4.10 La Saga de la chanson fran- 
çaise. Documentaire. Georges Bras- 
sens. 5.05 Boulevard des clips 
(115 min) 


Canal + 

> En clair jusqu’à 1335 
1230 la Grande Ramifie. 

1335 U Cérémonie ■■ 

Film de Claude Chabrol 
(1995, 105 min). 2350469 
1520 A part ça, 

Jacques Villeneuve. 
Documentaire 
(rediff. ,75 min) 4092440 
1635 Richard an pays 

des livres magiques ■ 

Film de Joe Johnston 
et Maurice Hunt(1991- 
1994,80 min) 6655488 
1755 ► U était une fois» 
les explorateurs. 

► En clair jusqu'à 2035 
1835 Nulle part ailleurs. 

2030 Le Journal du cinéma. 

invités : Bernard Kudlak, 
Alexandre Dwnay et Valérie 
Dubourg ; Revotütionary 
Dub Warriois. 


CRIME 

À L'ALTIMÈTRE 

Téléfilm de José Giovanni, avec 
Michel Urita, a aire Ha Duong 
194 min) 231338 

far amour, un alpiniste 
marginal va commettre Je crime 
* parfait ». 

22.10 Flash d’information. 

22.1 5 Jour de fbot. 


ACE VENTURA, 

FilmdeTomShadyac, 
avec Jim Caney, Courteney Cox 
(1994,83 min) 827914 

025 Le Pays d’où je viens ■ 
Film de MancsJ Camé 
(1956,95 min). 6469792 

24» Donka, radioscopie 
d'un hôpital africain. 
Documentaire 
(rediff.. 85 min). 38S431 5 

325 Surprises. 

3M Paparazza 

Téléfilm d’Edward Bennett 
(75 min) 3630686 

455 Les Demoiselles 
de Kodiefort ■ ■ ■ 

Film de Jacques Demy 
0967,124 min) 19533781 


Radio 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

204» L'Enigme 

de TOiseau-Mauc 
(France 2 du #11/96) 

21 4» Bon week-end. 

Spécial Noét 

2155 MétéO 

des draj continents. 
224» Journal (Franet>2) 

1 2235 Taratata. _ • 

(France 2 du 1 Cfl 2/9® 

23.45 Ça cartonne. 

030 Soir 3 (France 3) ... 

Planète 

2035 Les Mystères 
de la mémoire. 

21 25 Kabyles du Padfique. 
n M p wittaiiw m rigopnïr. 

[3J4] Le Merio*- 
23.15 Girand-Moetàns. ■ 


OJ» Béthune. 

050 Waœ. histcâre 
d’une, secte c« min) 

Paris Première -, 

204» «055 

20 h Paris Première. 
Invitée tOamfie 
André- Deshays. 

' 214» Les Premiers Grands 
Burlesques américains 

(55 min) 3851384 

21JSet155Lej.TS. 

2225 Madame Butterfly. 

Opéra de PuccJir. Mise en 
«Se de XeJta AsarL pur le 
ChœuretFOrthestnde la 
Soda, dfe Lorîn MuzeL 


France 

Supervision 

1950 L’Hiver 

des grands créateurs. 
203QTamam. 

224» SkL Coopedu monde. 
2330 World Music. 

. Jlcnmy CflJT. 

025 Cassiopée. .. 

1 20 Equitation. Ecole 
ttm. de jerez (40 m'n) 

Ciné Cinéfil 

2030 Des hommes sont nés 
(BoÿsTbwn)»» 

FBtn de Norman TSufOO 
0933, fL. VA, 90 min) 


em 

050 min) 


24780138 


224» Un condamné à mort 
s’est échappé ■■■ 

«rode Robert Bnesson 
(1956, 100 min) 3041566 

2i40 Oscar Wilde (liials 
ofOscarWQde}» 
FïbndeGregaiy Ratoff (I960, 
Nntca,95mfai). 22543914 


Ciné Cinémas 

21 4» fi était une fols 
. leBronx» 

FBm de Robert De N ire 
(1993. 130 min) 8560933 

234» lYcds Pueftzls ■ 

Film de Francis \«w 0989. 
«û 95 min) 4S897407 

035 Vampire-, vous avez 
(St vampire ? 2 
F3mdëTonnny LeeWaRace 
(1988,100 irin) 53045247 

Série Club 

2020 Flipper Je dauphin (32) 

20.45 Le Club. 

2050 Au-delà du réel, 

Faventuns continue. 

21^40 Le Trésor 

des Hollandais. 

2230 Chasse au crime, 
la femme dangereuse. 

234» Section contre-enqnête. 

2350 Sam Cade. 

Etranger. 


Canal Jimmy 

2030 Star Trek. 

le Galilée ne répond plus. 
2130 The New Statesman. 

La fetee» finie. 

21 50 On the Air. 

22.1 5 Chronique du front 
2220 Dream On. 

Martin et les dévoyés, 

22.45 Seinfeld. 

le soutien-garge. 

23.10 Top Bab. 

MardiédeNoa 
8 Strasbourg. 

04» La Semaine sur Jimmy. 

Eurosport 

204» Arts martiaux. 

La réunion Internationale de 
Nancy. 

214» Oflünoad. 

224» Equitation. 

En direct 

S ie du monde ttéuo. mur 
minair» de Jumping 3 
Londres: 2» Jour (60 mfriL 

464872 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

21.1 S Les Amies de ma femme. Film de Didier Van Carrure- 
kaen ( 1992,100 min) avec Michel Leeb. Comédie. 

RTL 9 

0M La Rançon de la peur. Htan «TUmberto LenzJ (1974, 
95 min) avec Henry Silva. Mrder. 

2.15 LlnfinUKie de nuh. Filin de Marlano Laurenti (1979, 
90 min) Emique. 

TSR 

21/40 KmeKong. FDmde John GmDennln 0976, 135 mtn) 
avec Jessiw Lange. Fontostiquc. 

OlOS L’Homme des hautes puises. FOm de CKm Eaatwood 
(1973.100 mini, avec Chut Eastwood. Western. 


France-Culture 

2000 Le Rythme et la Raison. 
Jean-Claude Carrière. Une vie 
de scénario 15/5 J. 

2030 Radio archives. 

La sdence assise. 

2132 Black and Bine. 

Retour sur Art Pepper. Avec 
Jean- Loris Chautemps ; André 
Oeraest.MIdKl Contant; 
Owftdati Gauffre. 

2240 Nuits magnétiques. 
Messieurs les ambassadeurs 
de France. 

QjQB Du jour an Imdemam. Pans la 
bibSottièque de Michel Coimot- 048 
Musique: üm Cinglés du music- 
hall Orchestre Fumière et ses Boys. 
idO Les Nuits de France Culture 
(redlff.J. L'Invention de la 
démocratie; 1JS4 Mardis du cinéma. 
Gkmo aurait 100 ans ; 3.17 Fiction -, La 
Calèche ; 546 Les poétiques. Ludovic 
Janvier; 6.01 Fiction: Nouvelles 
d* Autriche. A l’occasion du festival 
Ouverture Franche Autriche i Rouen 
du 16 mal au 15 Juin 199S. 

France-Musique 

2030 Concert 

franco-aUenund. 

En direct de Berlin, par 
I* Orchestre oMbarmonlque de 
Betfi.dlr. Nmaiis 
Hamoncourt. Œuvres de 
Brahms : Ouverture pour une 
ffitt académique op. 80 ; 
variations pour orchestre sur 
un thème de Haydn op. Stàa ; 
Symphonie n" 1 en ut mineur 

2230 Musique plurieL 
Œuvres de Dutfteux. 

234)7 Miroir du siècle. 

Ame rOrchestre national de la 
RTF, dlr. Pierre Dervaux. 
Œuvres de Nat. Avec 
rorchc su e phll harmonique de 
la RTF, dlr. Eugène Bigot 
Œuvres de Hubeau. 

0410 Jazz-club. En direct du Duc des 
Lombards 8 Paris, le Rava-Ronuno 
Quartette, Enrico Rava (trompette}. 
Stria no Bofcrnî (piano), Michel Benha 
(contrebasse), Aido Romano (batte- 
rie) 14» Les Nuits de Flrance-Mu- 
srque. 

Radio-Classique 

20-40 Les Soirées 

de Kailto-Qassique. 
Vocontietla Musique, 

1" mouvement de 

la T* Symphonie de Bruckner, 

par l'Orchestre 

Phaharmonique de Vienne ; Le 
Trouvère, acte lit, s cène 2 de 
Varfi, par (Orchestre et les 
Chœurs de f Académie 
Saint e^éche de Rome ; Le 
Guéparti. de Rota, musique du 
f9m de Wscontl ; le Chevalier 
à la Rose, suite op. 59 de 
Strauss ; Scènes d'enfants 
op. 75 de Sdwmann ; La 
waBnrie de Wagner; 

Adagtecto de la 5* Symphonie 
de Marier. 

2250 Les Soirées— (Suite) 04» Lee 
Nuits de RacBe-Qassiques. 


► Signalé dans « Le Monde 
Télévision-Radio- 
Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ awf-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et tes 

malentendants. 
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L'enfant au jouet 


par Pierre Georges 

TROUVER LES MOTS, ce n’est 
pas si facile parfois, l'envie de ra- 
conter et la pudeur de taire. C’est 
une histoire infiniment triste, 
comme il en arrive parfois au 
royaume compliqué des enfants, 
une de ces histoires à laquelle 
tous, pour peu que nous ayons ia 
mémoire de nos bêtises, nous 
avons échappé un jour, 

Cela s’est passé en France. Où, 
qui, quand précisément? Quelle 
importance ? cela s’est passé. Un 
gamin de onze ans, écolier sage 
et travailleur, enfant sans pro- 
blème, a commis une bêtise, un 
larcin. Au rayon rêve d'une 
grande surface, il a volé un jouet 
d’une valeur de 7035 francs. U 
s'est fait prendre par un surveil- 
lant. La direction du magasin a 
prévenu la police, comme la pro- 
cédure l'autorise. Deux policiers 
sont venus, deux bonhommes de 
policiers chargés de ramener 
l'enfant chez ses parents. Os l'ont 
fait dans la routine du tirage 
d'oreilles pour les petits voleurs 
de jouets. 

La mère de l'enfant était là. Les 
policiers ont bavardé gentiment 
avec elle sur le palier. Le gamin, 
lui, a filé dans sa chambre, n s'y 
est enfermé. 11 a ouvert la fe- 
nêtre, sauté du septième étage. U 
est mort. Voilà, c’est tout et c’est 
trop. 

Le suicide est un mystère. Le 
suicide d’un enfant, un plus 
grand mystère encore, qui laisse 
les adultes avec leurs interroga- 
tions et leur culpabilité. On peut 
toujours s'interroger. Fallait-il ra- 
mener l’enfant entre deux poli- 
ciers, comme autrefois pesait sur 
nos enfances turbulentes la me- 
nace parentale et immanente 
d'avoir à « revenir entre deux 
gendarmes » ? Fallait-il vraiment 
alerter la garnison pour un jouet 
de deux francs six sous ? Le châ- 


timent, la honte d'une prise en 
flagrant délit, un solide savon, ne 
suffisaient- il s pas à l’expiation 
d’un si ordinaire et si tentant lar- 
cin? 

On peut toujours poser et se 
poser toutes les questions du 
monde. Elles ne seront jamais 
que des questions d’adulte. Les 
adultes crurent bien faire, tenant 
pour bénin ce chapardage de 
Noël et pour utile la pédagogie 
des apparences pour signifier la 
gravité de l’acte. Les adultes ont, 
si l'on ose dire, joué aux gen- 
darmes et au petit voleur. 

Sauf que cette règle du jeu 
échappe parfois aux enfants, à 
leur culpabilisation, à leur honte, 
à leur crainte du châtiment, à 
leur désespoir d’avoir ainsi fait, 
ou plutôt cru faire, le désespoir 
de leurs parents. Fragilité d’une 
âme d'enfant, d'une fierté d'en- 
fant Dans nos mémoires si ou- 
blieuses sont ainsi lovées les 
multiples tentations que nous 
eûmes tous, un jour, de nous pu- 
nir nous-mêmes ou de punir les 
autres de nos propres tourments. 

FOur une mauvaise note, pour 
une école buissonnière, pour un 
larcin, pour une réprimande, 
pour une punition, combien 
d'enfants ont rêvé de fuguer, de 
tomber malade, de mettre le feu 
à leur école, de rentrer sous 
terre, de mourir? Combien d’en- 
fants se sont-ils dit, dans ce 
grand trouble de la vie, de la 
honte et des fureurs enfantines : 
«Je veux mourir, au moins comme 
cela Os ne pourront plus rien me 
dire, ils seront bien attrapés ! » 
Tous, probablement, d'une ma- 
nière ou d’une autre, nous avons 
pensé cela, imaginé cela, les 
* bien attraper!» La seule diffé- 
rence, et c’est toute la drama- 
tique différence, reste le passage 
à l'acte. 


Le prix de l’eau va augmenter 
de 5 % par an jusqu’en 2 001 

Epuration et assainissement nécessitent toujours plus d’investissements 


LES FACTURES d’eau ont consi- 
dérablement augmenté depuis 1991 
(environ 9 % par an), et les Français 
doivent s’attendre, à nouveau, d’ici 
à 2 001, à une progression Empor- 
tante, quoique plus modérée 
(+5 %), du prix global de cette ma- 
tière première. Telle est l’annonce 
qu’ont fait, jeudi 19 décembre, Co- 
rinne Lepage, ministre de l'environ- 
nement, et Yves GaHand, ministre 
délégué aux finances, chargé de la 
consommation, à r issue d’une réu- 
nion de r Observatoire de l’eau. 

Si les problèmes d'approvision- 
nement en eau potable sont à peu 
près résolus dans la quasi-totalité 
des communes, il reste, en re- 
vanche, beaucoup d’investisse- 
ments à faire - soit parles sociétés 
privées concessionnaires, soit par 
les municipalités - dans les do- 
maines de l'assainissement, du trai- 
tement des eaux usées, de l’entre- 
tien des rivières, non seulement 
dans les grandes villes, mais aussi en 
zones rurales (Ouest et Bassin pari- 
sien notamment), menacées par les 
rejets agricoles. L’Observatoire 
(créé en février 1996) note par 
exemple qu'en dépit d'efforts ré- 
cents, « le taux national de dépollu- 
tion concernant les matières oxy- 
dables atteint 43 %, ce qui est encore 
très éloigné de Fobjectiffinal de 65 % 
fixé pour le début du siècle pro- 
chain ». 

Corinne Lepage et Yves Galland 
ont rendu public un rapport de la 
Direction générale de la concur- 
rence, de la consommation et de la 
répression des fraudes (DGCCRF) 
relatif à l'étude des prix de feau fac- 
turés en juillet de chaque année 
entre 1991 et 1996. Selon l’enquête, 
qui concerne 738 communes et 23,4 
millions d'habitants, le montant de 
la facture d'eau a bondi de 56%, 



alors que Fïndice général des prix a 
progressé de moins de 10 %. L’écart 
d’une région à f autre peut varier de 
là 5,7: dans te bassin hydralogique 
Artois-Picardie, le coût spécifique 
de la collecte de la ressource et du 
traitement des eaux usées a aug- 
menté de 136% en cinq ans ; mais 
dans le Bassin parisien et la vallée 
de la Seine, par exemple, la hausse 
de cette variable n’est que de... 
117%. Au niveau national, si les prix 
sont les plus élevés dans le Nord- 
Pas-de-Calais et en Bretagne, c’est 
en Auvergne qu’fis sont les pins bas. 

Les Agences de bassin antcorai- 
dérablement relevé te produit des 
redevances, qu'elles prélèvent no- 
tamment auprès des industriels pol- 
lueurs et des agents économiques 
utilisateurs. Mais, en contrepartie, 
eUes distribuent davantage de prêts 
aux collectivités locales et entre- 
prises qui s’engagent dans des In- 
vestissements de dépoüution. 
L’agence Seine-Normandie, par 
exemple, a examiné le U décembre 
1 418 dossiers et déridé de distribuer 


83 milliar ds de francs de prêts et 
subventions en 1997. 100 matio ns 
vont permettre la construction d’un 
four d’incinération de déchets in- 
dustriels spéciaux à Ribecourt 
(Seine-et-Mame)- 
Pnfln, le rapport de la DGCCRF 
analyse les factures en fonction du 
mode de gestion du service public 
de rean. Globalement, la gestion 
déléguée & tme entreprise privée 
(Générale ou Lyonnaise des eaux. 
Bouygues) ou à une société 
d'économie mixte est iflus chère (de 
16 % environ) que services en régie, 
c’est-à-dire directement organisés 

ptfftes vîa^Htejt-mêmes oiilessyn- 

dicats intercommunaux. Cet écart 
explique que plusieurs villes veulent 
rediscuter tes contrats avec les so- 
détés concessknmafres. Cest te cas 
de Castres (Tarn), dont ternaire PS, 
Arnaud Mandement, devait annon- 
cer jeuffi 19 décembre une renégo- 
ciation de f accord condu en 1991 
avec la Lyonnaise par la précédente 
municip alité. Un contrat qui aurait 
abouti mécaniquement en dix ans à 
une hausse de 60% en dix ans du 
prix de Tean, inflation comprise. 

« II est difficile de comparer les 
prestations entre différents services 
des eaux, conclut cependant la 
DGCCRF. La quotité des ressources, 
la g éo graphie, le niveau des équipe- 
ments pour la collecte et le traitement 
des eaux usées peuvent entraîner des 
écarts significatifs. Or, il a fréquem- 
ment été observé que la perspective 
d’investissements importants condui- 
sait les collectivités à modifier leur 
mode de gestion au profit dhme ges- 
tion déléguée » à une e ntrepri se du 
secteur privé. 

François Grosrichard 
(Lire aussi notre éditorial 
page 16 .) 


Coise: 

on assaillant blessé 
après l'attaque 
d'une gendarmerie 

LES GENDARMES de Saint- 
Florent (Hazoe-Coxse) ont blessé, 
mercredi 18 décembre, l’un des as- 

«rfltaTThc An rrt n ini a nrin qui venait 

de mftraffler la façade de leur bri- 
gade. H étafr 19 h 30 quand les oc- 
cupants (furie Renault 5 ont tiré 
une rafale d'arme automatique 
contre le bâtiment, avant de 
prendre la faite. Une patxouflte dë 
gpndarmgK, placée en état d’alerte, 
a aussitôt pris en chasse 1e véhicule. 
Les p om s mvffl gs ont alors riposté, 
selon te rapport de 
aux coups de feu tirés en leur direc- 
tion par les fuyards. Avant que 
ceux-ci abandonnent le véhicule et 
pa rv iennent à s’échapper dans te 
maquis, b famette arrière de la R5 a 
volé en ériatc sons les des 
gendarmes. Dans la voiture, les 
gendarmes ont relevé des traces de 
sang fraîches, sans pouvoir préciser 
si elles proviennent d’une blessure 
par balte ou par édats de verre. Un 
pfcmie» mitraïlkur et un fhaigww 
mit aussi été saisis. 

Lundi soir 16 septembre, tes gen- 
darmes en faction devant la brigade 
de Belgodère (Haute-Corse) 
avalent déjà tiré au fusil -à pompe 
sur une voiture après que ses oo- 

nipanta h ri gril tiré orr la façarift. 

Ta pmftfrWratfm des o p é ra tions 
visant des gendarmeries, flfag que 
ces échanges de coqs de fini sans 
précédent, Illustrent la tension ex- 
trême qui prévaut gj 

Corse. Jeudi 19 décembre, sur RTL, 
le ministre de la défense, Chartes 
MUkm, a affirmé que te gouverne- 
ment est «déterminé pour qutil y ait 
maintien de Tordre et respect délai - 
bcrté et delà sécurité des Corses», 

. . Erichlndyan 


Un fumeur malade assigne la Seita en justice 
pour « défaut persistant d’information » 


APRÈS tes Etats-Unis et la Grande-Bretagne, la 
France pourrait prochainement connaître elle aussi 
un procès opposant directement un fumeur de ci- 
garettes à un fabricant Richard Gourlain, victime de 
trois cancers (des poumons et de la langue), qu’0 at- 
tribue à la consommation, depuis l’adolescence, de 
Gauloises brunes sans filtre, a assigné en justice la 
Seita pour « défaut persistant et gravement fautif 
d'information des fumeurs sur les dangers des ciga- 
rettes Gauloises, dont les propriétés addictives et can- 
cérigènes sont en relation de causalité directe avec tes 
graves dommages corporels, matériels et moraux su- 
bis ». Ce dernier point constitue, selon l’avocat de la 
famille Gourlain, Me Francis Caballero, « la respon- 
sabilité sans faute ». 

Dans l’assignation délivrée, mardi 17 décembre, 
l'avocat estime que la Seita est responsable d’un dé- 
faut d'information, alors que les méfaits du tabac 
sont connus depuis longtemps. Le conseil du de- 
mandeur estime que ce défaut s’est prolongé après 
la promulgation des lois Vefl de 1976, prévoyant 
* une mise en garde obligatoire desfumeurs », et Evin 
de 1991, ajoutant la nécessité d'«un avertissement 
sanitaire ». 

« RESPONSABILITÉ SANS FAUTE » 

La Seita n'aurait pas respecté les termes de la loi 
en n'indiquant pas « en caractères parfaitement ap- 
parents» la mention «abus dangereux». Par ail- 
leurs, en assortissant cette mise en garde de la men- 
tion « selon la loi n° 76-616», le fabricant de 
cigarettes aurait dénaturé le sens du message. 

La même faute est retenue pour le message sani- 
taire imposé par la loi Evin, dont la Seita se serait ef- 
forcée de réduire « la visibilité et la lisibilité par les 
consommateurs», allant même, là aussi, jusqu'à le 
ridiculiser en précisant « selon la loi n° 91-32 ». 
M" Caballero fonde son analyse sur un arrêt de la 
cour d’appel de Paris du 1° février 1996, opposant le 
Comité national contre le tabagisme à la firme Rey- 
nolds à propos d’une publicité pour une marque de 


cigarettes précisant qu’une telle adjonction tend ef- 
fectivement à ridiculiser le message. 

La vraie nouveauté de cette assignation réside 
dans la mise en cause de la « responsabilité sans 
faute » de la Seita. Selon M* Caballero, 1e fabricant 
pourrait tomber sous le coup de l'article 1384 du 
Code civil en tant que « responsable de plein droit de 
dommages causés aux tiers, provenant de la structure 
du produit». 

Concrètement, la Seita serait responsable parce 
qu’elle fabrique un produit - la cigarette- dont la 
structure est dangereuse en raison de son caractère 
cancérigène et addictif. Le lien de causalité directe 
entre le tabac et le cancer du poumon a été démon- 
tré par plusieurs études et on considère aujourd'hui 
que la cigarette est à l'origine de 80 % des décès dus 
aux cancers du poumon en France. Selon des 
chiffres de I'OMS, trois millions de personnes 
meurent chaque année dans le monde du taba- 
gisme. 

La dépendance engendrée par la nicotine ne fait 
pas plus de doute. Lors de la première journée mon- 
diale sans tabac, en 1988, les experts de I’OMS rap- 
pelaient déjà que « la nicotine est une substance dont 
l'aptitude à engendrer la dépendance est aussi farte 
que celle de la cocaïne et de la morphine ». Dans un 
entretien accordé à La Tribune, lundi 16 décembre, 
Jean-Dominique ComoUi, PDG de la Seita, estime 
pour sa part que « le risque d'une affection grave [par 
le tabac] n’a pas été démontré » et que « le tabac rap- 
porte plus à la collectivité qu'il ne coûte ». 

Si le tribunal retient l'argumentation de M* Cabal- 
lero, fl s’agira d’une première et la Seita aura à ré- 
pondre de la responsabilité d’un risque - la fabrica- 
tion d’un produit dangereux - et non pas seulement 
d’une faute - le défaut d’information. Pour répara- 
tion des préjudices subis, M. Gourlain et sa famille 
réclament au fabricant ia somme de 
2 668 090 francs. 

Acacio Perdra 


■ ISRAËL: les Etats-Unis me- 
nacent de supprimer on de ré- 
duire fortement les garanties 
d’emprunt accordées à Israël si 
l’Etat juif poursuit P extension des 
colonies dans les territoires pales- 
tiniens, a affirmé jeudi 18 dé- 
cembre le quotidien israélien Ye- 
diot Aharonot. Les Etats-Unis ont 
accordé en 1992 à Israël des garan- 
ties d’emprunt d'un montant de 
10 milliards de dollars (50 milliards 
de francs environ), afin d’intégrer 
une vague d’immigrants juifs de 
l’ex-URSS, à condition que les em- 
prunts ne servent pas à dévelop- 
per les colonies de peuplement. - 
(AFP.) 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT fcfAUlJAMJIBl 

Cours relevés le jeudi 19 décembre, à 10 h 15 (Paris) 
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